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JOURNAL ASIATIQUE. 

JUILLET 1870 . 


PROCÈS-VERBAL 

DE U SÉANCE ANNUELLE DU 28 JUJN IS70. 


La B«ance c»l ouvaric l'i une heure ptic M. Mohl. 
pr^âsidont. 

Le procèi'Verbal <lc )â dernière séonco gèndrele 
Cit iui le rédocüoii en cet adoptée. 

M. Opperl signule une erreur dans lo liste des 
membrei dti Conseil qui sortent cette année. Son 
obiomlion est reconnue juste> et, 6 la suite de 
quelques remarques de M. le Président, la liste csl 
reciifiéc et soumise au vote de la Société. 

M-E. Renan, secrétaire, donne lecture du rap¬ 
port annuel sur les travaux du ConseU pendant 
l'année 1869. 

Le rapport de la Conjinjssitin des censeurs sur 
les finances de la Société poû^ Tannée précédente 
est in par M. Guigniaut. 

M. Lan ocre au lit un fragment de son inlroduu- 
lion au Pn/UchuMntm, octuelUment sous presse. 




A JUILLET 

Le l'éâülUl du scnitiji doone le liste suivaulc : 
l’résidrnt : M. ^fouL. 

VicC'présidcnfs ; MM. C& 0 S 5 IM db PBncBVAi., 

Adolphe Ries (U. 

âcerétaire adjoint et bibliolbdcaire ; M.* Barbibb 
ut Mbykako. 

Trésorier : M. Di Lobopbbibb. 

Commi&sioQ des foads : MM. Gâacim ob Tassv, 
Paothibr, Babbcbr db Msthabd. 

Membres du coueil : MM. BaiaL, J. Dbbbhuoobo, 
D'QbBVBY SB SsIRt ObJIYS. SitlLLOT, Db KHANIBOr. 
(lAARu, ZoTBffBBBC, Tabbd BarcIs. 

Censeurs : MM. Ooiomiaot, BABTtiàtBMY Saint- 
Hii.aibi. 


ouvMow crrim. 

Per rAcadémie. Joanul do SsmaCs, mai 1670, 
io•â^ 

Pnr la Société.* Journal oj tke dstafic Soew^r oj 
BrnjroL Part IT, n* 1, 1870. 

Par la Société. Proctàiin^s 0/ tka Àsiatic SocUiy 
of Dcitÿai N* a, Febr.; o* 8, Marsh 1870, in-8*. 

Par la Société. Le Ghbt, l. IX Janvier-févHer et 
mars 1870, in-8*. 

Bibliothcca endica. TànéyaSfaiiàltrékntane» &sc. IJI 
et IV. Calcutta, 1869*38701 10*8*. 

— Snuto idtra of Làly^rana, fasc. I. Calcutta, 
1870 , in-S*. 

~ MunthMab ùüiibàb, part U. £isc. XI, XII, 
XTI(. Calcutta, 1869*3 870, in*8*. 



ï>HOCÈS.VERBAL 7 

Par l’auteur. Original sanscrit icxts en the origin 
and history of ilie peopl^ oj India, etc. Mcin, t. V. 
Londoii, S870, iD*$*, 491 pagea. 

Por l'auteur. Recudî d'inscriptions lihyco-hei'hères, 
avec s S planches et uoe carte de la CheüDa. par 
M. le Rbsovû. (Entrait des Mémoires de la 
ciété de numismatique et d'archéologie.) Paris, 1670. 
in• 4 ^ 49 pages. 

Par l'auteur. HoomcUe anafyss dâ Cinscripiion U- 
byechpanùfue de Thugga en Afrique, suivie de nouvelles 
observations sur plusieurs ^itaphes lihyqaes, dans U 
but exprès de faeüiter, en Algérie, l'étude des langues 
phénicienne et lii^ccK^erUre. par A, C. Judas. Paris, 

1869. in•8^ 76 pages. 

Pnr Tauteur. Sur gaeUjues épitaphes lihyques et la- 
iino-Uhygues, pour faire suite à mes trais mémoires sur 
des épitaphes lihygaeset 4 ma Noatieils anat^sa, etc. par 
A. G. Judas. Paris, 1870, in*S* broché, i 4 pages. 

Par l’auteur. Pri^rvs antéhistorigues. CSluvres de 
Koutsa et de Hiranyastoupo, traduites du sanscrit 
védique en vers français et accompagnées de notes 
sur la veligioD védique, par B.Gackst. Paris, 1670, 
in*ia, 3)0 pages. 

Par les rédacteurs. Deux numéros du Jounial do 
Beyroat. 

Par le iddacteur. Deux numéros de la Gatelte 
Eldjewaib. 

Par les rédacteurs. Huit numéros du Journal 
anglais Ifature. 
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TABLEAU 

DD CONSEIL D’ADMINISTRATION 

MarotHéilUT AUI rmubatiob* paitu babb I'aibbbbcéi 
PB aS JBin lâfp» 


M. Mokl. 


MléSIDIHT. 


VICS'VlléSIDSXTS. 

MM. GA05jlN DB PsnCBVAL. 

Ad. RBfiNlBh. 


«SOAéTAlHl, 

M. Rbnan. 

SBCHiTAias ADJOINT IT SIBLIOTIliCAthf. 

MM. BAnstsH DR Mbyhapd. 


TRi»ORIBR. 

M. Dr [x>N<}RéniBK. 


COHMISAIOH oea rONDS. 

MM. GAncia dk Tmr. 

Pauthibd. 

BaRDIRR DB Meyf^ARD. 

CS?<iBUa8. 

MM. Guiqhi&dt. 

BAATirir.BMy Saint*Hiu)pr. 




Tj^CAU du C0K5E1L O'AMKKtSTR^TION. 


UBUaiIBS DV CORSCIL. 

MM. Dogat. 

Fovcadx. 

SARdOINBTTI. 

GriQNlAOT. 

BiHTUiLBMT SuITT'HiUÜEB. 

Bnunrr oi Pubslb. 

ChaiieA Scasna. 

Fm. 

LANCnBuAO. 

PaVKT ti CoUtTBtLLK. 

Db ^AULOf. 

Db SiAMB. 

DULAURtin. 

Otpsbt. 

Staoislax Jcubn. 

DBPRÉUBItr. 

Bb^al. 

J. DBhËveooao. 

D'HRhvn ot Saiht'Dbrt». 
SéOILLOT. 

Db Kuabibo?. 

Gabbu. 

Zotbhbbbc. 

L’abbé SABdès. 
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RAPPOPT 

son 

LBS TRAVAUX DÛ CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQÜIÎ 

PBAD&MT b'4Sll6s IBOO-IBIO, 

PAIT A LA SAaNCB AHNOBbLX M LA BOClilâ, 

Ll 0$ JOIN 1670 . 

PAK M. EIlNIùST (\EMAN. 


McuiGura. 

Quond Ici homme» 6mineiU» qui ont fond6 la 
Société afiatiquCi et dont Inutorjtd nous couvre en* 
core, conçurent le pbn Je notre association, ils re* 
gardèrent cette sdnnee Hnoudlc comme la m'atiresse 
partie de leur institution. Ils voulurent quo tous Us 
pouvoirs dee oQieiers de la Société y fussent l'Cnou* 
vdlés; ils t'églèrent en outre qu’on y entendrait 
deux rapports, Vun sur fétet des rmanccs de la So¬ 
ciété, suj' sas a flaires en quelque sorte, f autre aur 
ses travaux sciQntjri<fues, qui sont !e hut unique de 
sa fondation. Ce dernier vappoit, jusqiien iSSp, 
j^csla à peu près dans les limites de la conception 
primitive, prenant néanmoins des développemcnLs 
graduels. A partir de 16éo, il devint entre les mains 
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Je M. Molli une soito d'oi’gane <lc la vie Je i*ûriGii> 
tnli^me eucopt^en. Vous savea avec c|UûUe science, 
cfucUe Claris. c|uei Jugement, quelle imparlialUé 
notre illustre président vous a rendu conipte pen¬ 
dant vingt-huit années des publications du monde 
entier relatives d T Asie. Ses rapports sout descltefs- 
d’œuvre que toutes les autres sociétés asiatiques ont 
voulu imiter, sans qu’aucune ait pu y réussir. Une 
contradiction existait entre ces belles analyses, em¬ 
brassant les travaux de tons les paya civilisés, et le 
litre qui assignait pour objet à chaque rapport a les 
travaux du Conseil de la Société» pendant l'année qui 
venait de s'écouler, Mais vous en oties benreux et 
liers; votre Journal devenait uiosi le centre des 
études iisiatiques dans le sens le plus large, et pus 
une fois votre habile et savant rapporteur ne resta 
riU'dessous d'una lâche que lui seul avait pu conce¬ 
voir et que seul il pouvait accomplir, 

La Société orientale de Grende-BreUgne et d'fi- 
lande essaya d'abord d'imiter ces esquisses annuelles 
qui jetaient tant de lustra sur notre association; 
nous croyons que jamais elle n'uhoulit à une œuvre 
déGnitive, munie en partageant le ti'avnil entre plu¬ 
sieurs. Notre glorieuse et docte sœur, la Société 
orientale allemande, vint ensuite; elle confia suc¬ 
cessivement le soin des rupporla annuels A des sa¬ 
vants dUlingués ; elle écJioua presque toujours, Ses 
rapports, qu'elle a dd échelonner à des intervalles 
inégaux, out été d'oixiinaire de cinq ou six ans en 
arrière; chacun doux renferme la va leur d'un vo- 
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lume ce sonl de précieux répertoires d'indi> 
catioos bibliographiques, rien àa plus. Pour y 
mettre (juelque vio. quelque intérêt, il faudrait eu 
doubiei* i'étcQiiiic, c'cet-fi-dire déjia&ser complète' 
ment les limites d'un rapport. Ët dans cette masse 
de renseignements, que de choses de seconde main, 
que do jugements dont le roppoiteur n'encourt 
qu'A demi la responsabilité! En réalité, de bonnes 
annonces de librairie, faites avec méthode et selon 
des règles analytiques, rendraient les mêmes seiv 
vices et u'obsorberaiont pas les heures d'un savant 
capable de travaux originaux. 

Quand vous me chorgeàtcsi il y a trois ans, de 
continuer In tAche si bien remplie par M. Mobl, je 
voulus d'abord ne rien cltnngcr b la ti'nditioii qti'ii 
avait si brillamment inaugurée. Je consacrui prés 
de trois mois au rapport que je vous fis il y a Jeux 
ans; ce rapport remplit la valeur de deux forts nu- 
méros de votre Journal, et quand je le relis, je le 
trouve maigre, soc, entassé, incomplet; phuieui's 
des jiigomenis qui y sont exprimés excitent mes 
scrupules, Mon maître et ami, M. Ssintc-Benve, 
avait pour pi'incipo <[a'on ne peut bien rendre 
compte d’un ouvrage contempovain si l'on n'en con* 
uaU l'auteur. Cela est encore bien plus vrai en cri¬ 
tique scicntilique qu'en criI(que littéraire. Comruent, 
sur un écrit, quelquefois assez court, qui nous vient 
du bout du monde, juger du sérieux de l'nuCcur, de 
ses études, de son caractère, toutes choses capitales 
J cooiinitrc pnuv bien apprécier sou cuuvrc'r' l<a 
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main du cKticjue consciencieux irembJe quand il 
s'agit d'émetlre une opinion avec des doumas aussi 
incomplètes. Dans nos spdeiaUtés très-réduites, o6 
une branche d'ètudcs est cultivée par deux, trois, 
quelquefois par une seule peisonne, la question 
d'autorité tient une grande place. Nous mai'chons 
en partie de confiance, non par une foi aveugle 
(ce que Tun de nous fait, tous les iiutres peuvent 
le refaire et le vérifier); mais enfin il est sfir que 
ce que nous connaissons de la personne du savent 
est pour beaucoup dons ropinioo que nous nous 
faisons sur les résultats do scs travaux, au moins 
quand ces travaux no rentrent qu'i'i clomi dans nos 

études personnelles. — Eh bien, cet élément on- 
pitnl, nous ne pouvons l'avoir & distance. Prenons 
le meilleur rapport <lc la DeuticAe mor^enAûidfscAe 
Gasallsc/iri/^ ; la partie rolnüvc A l'Allemagne f est 
sùi'e, riche, ferme, pleine do critique et d'autoritéi 
lisez dans ce même rapport la partie relative à la 
Franco : quo de fois ooite lecLure nous fait sourire! 
que do malentendus! quo d'étourdems! qtiollcs 
singulières confusions entre fer pur ot l'alliagei Sur 
le même pUn vous ^ tiouvcz la mention de 
l'œuvre solide, cousciencieuse, patiente, accom' 
plie, et de l'œuvre puérile ou charlatanesque. Le 
commeice de la librairie, qui porte plus volontiers 
à l'étranger les œuvres superlieielles que les œuvres 
sérieuses, produit à cet égard les plus lusarrea sp-o- 
posli. Qui peut dire A l'honnête savant qui fait son 
rapport à Melle ou è Leipsig que tel écrit (|u'il 
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prend QU sérieux et qu’il nnalyse conscienciottse- 
ment est inconnu cbet nous ou que pemunc n'en 
tient compte? De là des tableaux qui, s’ils étaient 
exacts, nous feraient par momenu rougir et pré* 
senterâieni k science française comme en partie 
chimciîque.^Or, tenons poui* certain que les dé¬ 
fauts dont nous sommes choqués en lisant les comp¬ 
tes rendus faits A l’étranger des travaux de l’école 
française, nous y tombons quand nous parlons eu 
Prancodes travaux faits à l’étranger. Toutes les fois 
f[u'uno société asiatique feiai de ces rapports géné¬ 
raux. une seule partie du rapport aura une valeur 
solide ; c'est la partie l'elalîve aux études du pays 
où In société est élablie. TesUme donc, Messieurs, 
que, dans l’élatactuel des études, le meilleur prin¬ 
cipe à suivre csl quo chaque société nsla tique su 
borne à rendre compte des travaux qui se font dans 
son cerclu d'activité. Eu lisant les deux ou trois rap* 
poi'iB de ce genre qui se* publient eu Eu l'ope, on 
aura le lalileaii complet de nos études, et on aura ce 
tableau, non de seconde main, non fait par k peu 
près et sur des données insulTisantes, mais fait avec 
une pleine et claire conscience, par une personne 
quia l’avantage (quels que puissent lire ses défauts 
par ailleurs) d’être sur pince et de s’avancer avec 
une entière connaissance du terrain sur lequel clic 
marche. Je suivrai cette règle, Messieurs, jusqu'é 
l'expiration du terme quinquennal fixé aux fonc- 
lions de votre secrétaire; alors, si vous voulcs reve¬ 
nir è la tradition des rapports généraux, vous con- 
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lierez ù une jiersonuc Cdpctble de h remplir une 
lAclic h laquelle pour rua part je me <l<iclare inégal. 

L’année qui vient de s'écouler, quoique remplie 
de préoccupations politiques, a été Irèa-fructueuso 
pour nos études. Plusieurs travaux de grande va¬ 
leur y sont arrivés à leur aclièvrineut; vos publica¬ 
tions ont gardé leur haut caractère scicniilique. 
L’enseignement philologique et oHentai des ébtbiis* 
semciiU de l’Ëut parait en voie de s'améliorer oi 
de se compléter; de jeunes et ardentes recrues 
vous viennent de toutes parts. Malheurpuscniant. 
vous avez foit aussi quelques pertes sensibles. Uc 
laborieux et savant M. Clémont-Mullel^ est mort à 
l'âge de soixante et quatorze ans, en corrigea ni les 
épreuves <ruu nriicle pour votre Journo!. C'était 
un homme d'une érudition trèi>variér; il ovaitcom* 
tnencé par éCi^e agronome, géologue et nalui'aliste. 
La connaissance de Tarabe et de l'hébicu, qu'il joi¬ 
gnit 6 scs premières éludes, lui permit d'entre¬ 
prendre des travaux utiles, (jue presque seuHl pou¬ 
vait faire. Son fbn elrAwwion roste un véritable 
service rendu aux letti'es oriçnulcs. Voire Journal 
lui doit plusieui’s arliclcs rstimobles sur les sciences 
naturelles chec les Arabes. 

M. Ëvariste Prudhonunc. qui vous a donné quel* 

^ V«r l'Uütoirt dtt ontnuliiici ib tlSurt/t Ja xii' SIX' iMc. 
por Gmtm Dug«l. t II, p. Sj ol 107 ©. Jo .«iai.» ttUv wtit- 
>ion [Muv rccommaticler au public insLvil l'olÜc recueil df hl. Du* 
gai idem. ¥©i urnes eo «lU pnn». Pari«, M«l«nneuvo, peiU in-a*. 
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qucs philologie urm^niennc, est mort bien 

prématurément; cet homme judicieux et instruit 
iV avait que quarante^trois ans. Son projet fa von 
était un voyage d’cxpioralion dans les bibliothèques 
de Mrménie. Il possédaitune connaissance de Tar* 
ménien dont il est bien regrettable qu'il n'ait pu 
faire plus d'usage. 

La colonie des orientalistes algériens a fait aussi 
celte année deux perles sensibles. M. Solvot, prési¬ 
dent à la cour d'Alger» fut un des premiei'S Français 
que la conquête nigérienne attira veis l'étude de 
l'arabe et des mœurs musulmanes; ses publications 
sont marquées au coin d'un esprit solide et appli¬ 
qué. M. Berhrugger» porté également h Alger dés 
les premiers icmps de la conquête» rendit de bien 
plus grands services encore. Ses connaissances éten* 
dues» son activité avaient fait de lui un des zéla¬ 
teurs les plus ardents du travail intellectuel eu Al¬ 
gérie. Une foule de livre» arabes et do monuments 
lui doivent leur conservation. Directeur de la Revu^ 
n/ricainS| président de la Société historique algé¬ 
rienne, bibliothécaire d'Alger, correspondant de 
f Institut» il était devenu le doyen et le chef de celte 
glorieuse exploinlion du vieux sol africain, où In 
France a procédé avec tant de diligence et de sa¬ 
gacité. 

La mort de M. Paul Grimblot vous a attristés il 
y B quelques semaines. K manquait peu de chose» 
mais il manquait quelque chose d’essentiel é Pan! 
Griiublot pour être un esprit scientifique de pre- 
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Il)ICI* ordre. Il avait la prompUtiuk â'intuiiîon, in 
liauto cui'iosité désinléressée, ia tendance pliiloso- 
phic{ua, une iostmetion variée et prodigiousemeot 
étendue, le sentiment des méthodes et des voies 
d'investigation, la connaiisance des grandes écoles 
de l'étranger; U ne lui manqua que la suite, la per¬ 
sévérance, le don de savoir finir. Sa vie s'est passée 
h faire de grands projets. dont ü ii'e réalisé que peu 
de chose, trop pénétré des conditions de la boute 
philologie pour publier des cenvres imparfaites, 
trop dénué de certains dous pour pouvoir rien 
achever. IJ sembla qu'il avait trouvé sa voie quand, 
profilant de ses attaches antérieures avec la carrière 
iliplomatique, il se fit nommer consul de PrancoiV 
Ceybn et à Manlmein pour vecliei'cber les livres 
bouddhiques de la collectioD du Sud. 11 rendit b de 
vrais services é la science et forma cette collection 
qui, déposée maintenant à la Bibliothèque iropé- 
i jale. servira uu jour de base d une complète his- 
loii'C du bouddliismc. 11 eut pour collaborateur 
clans ce travail une personne distinguée qu'il avait 
épousée è Berlin, et qui, avec un courage au-dessus 
de tout éloge, s'était formée à la copie des te^ctes 
palis. Grimbiot voulut mettre eu œuvre les maté¬ 
riaux qiul avait apportés; ici son impuissance le re¬ 
prit. Une foule de matériaux et de résultats acquis 
ont disparu avec lui, car je ne crois pas que les 
manuscrits qu'il laisse, on dehors des textes {[ii'il a 
rapportés on copiés, puissent fi Ire utilisés. La con¬ 
versation <lc Griinblol et scs relation» dans la socialé 
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|)a4'ticripaieot aux qualiléa et anx cléfauta que nous 
veQOns de dire; par momeiUs brÜlâot. spirituel, 
profond inème. il iDisseit voir k d'&iiires moments 
des caprices qui étonnaient. Une fièvre qtfil avait 
contractée en Biiinanie )c minait sou rdc ment; il est 
mort à Florence, où il était attaché à la légation 
française, à Tégc d environ cinquante-cinq ans. 

M. Botta, mort également cette année, d la suite 
<l'u n long a ITn i blissemcnt grad no) do sa sa nté, ava i t <1 u 
moins achevé sa carrière, et cartes aucune carrière 
ne fut mioui remplie, puisque le nom do M. Botta 
doit rester atlaclié à la plus grande découverte ar* 
chéologique de ce siècle, i la découverte de Ni- 
nive et dos antiquités assyriennes. Quand Botta fut 
chargé du consulat de France i\ Mossouliil empor* 
tait avec lui les idées et les indications qui devaient 
I cidar à faire sa découverte: mais U faut ajouter que 
la découverte neAt pas été faite, ou du moins efit 
été fort retardée, si la brillante société puriaienno 
d'il y U trente ans n'ef^t possédé un homme aussi 
instruit, aussi intelligent, aussi courageux, aussi 
énergique que Télait Botta è cette époque. Botta, 
comme Fresno). joignait au goût do l’Oiîeni un 
grand sens d'artiste, une iinaginolioii de pocte. 
Ceux qui font connu assurent qu'il était difTccilc de 
voir uno nature plus atiacliante, plus originale» 
plus passionnée. Sa carrière diplomatique, surtout 
par la rôle qu'il u joué à Jérusalem dans la ques* 
lion des Lieux saints, a eu de rimporiance; uous 
n'flvons pas h l'apprécier ici. Botta aurait pu être 
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plulologiic : il iic le vouUu pas. Il u cependant pu¬ 
blié dans votre Journal des obsorvatioos en (jucl^uc 
sorle préjudicielles sur les inscriptions décoiwerles 
par lui, qui ont beaucoup serW les cléclii/Ti^eui's. Il 
eut de très'fidèles amitiés, el sa mort, quoique pi'é- 
vue depuis longtemps, e été un deuil pour plu¬ 
sieurs. fl n avait que soixantc*buitans; depuis i 858 
il était consul général de France à Tripoli de Bar¬ 
barie. 

J'aborNie maintenant, Messieurs, le compte rendu 
rapide de vos travaux durrnt 1 année qui vient de 
s’écouler. J'aurai même àrcpi'endrc beaucoup d’ou¬ 
vrages datés do 1668 et des commenceiucnls de 
1869; car. Vtin dernier, yanalysai seulement les pu* 
t)]ications qui s’étalent faites dircctenieutpar la So¬ 
ciété et à SOS frais. 

La philologie comparée des langues Indo-euio- 
péennes continue k jouir au sein de nos é<^olcs 
<rune vogue méritée. Dans une ou deux généra¬ 
tions. tous les faits grammaticaux do ces idiomes 
auront été analysés, pesés, classés avec un soin mi¬ 
nutieux. Saura-l'On s’arrêter â temps, ne pas atta¬ 
quer l'élément simple, ne i>as faire comme fin secte 
([ui commence à démolir sa construction dès le mo* 
mont où il l'a achevée? Il faut l'espérer, et en loul 
cas ce ne sera pas la faute des fondateurs de cette 
belle élude si elle verse Jamais dans l’analyse ortill- 
cioUo et la subtilité. M. Bréal conlinuo ù donner ;i 
üon école dus exemples de saine iiictliodo et do Imo 
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mvestigAtion. Lq Iroisièroevolume delà traduction 
de Bopp A paru^i il est pi'écédé d'une introduction 
pleine de lucidité, dâns laquelle le traducteur exa- 
isine avec h liberté d’nn disciple respectueux, mais 
indépendant, certaines tliéories de son naître et les 
complète en groupant autour d'd les les rechecches 
plus modernes sut la même matière. Dans une de 
ces leçons d’ouverture si élégantes, d soignées, par 
lesquelles M. f^réal ouvre chaque année sou cours 
au College de France, le savant professeur a émis 
sur ce qu'on appdle progrès et décadence d’une 
langue les vues les plus Ingénieuses^. 

M. Abel Hovelacqxie, dans la Bcrac de lin^aîs- 
liijae, qu'il dirigée*, continue à déployer les res¬ 
sources d'un esprit philosophe et une grande ardeur 
de recherche. La Société de linguisticjue de Paris, 
si bien composée, dirige surtout ses investigations 
vej’s les langues classiques et les idiomes modernes 
qui en sont dérivés^. Votre Journal a public sur 
ces intéressantes études plus dune utile contiibu- 
tion^ Enfin, des traducilons d'opuscules excellents 

‘ Paris, IoipriiD«ric impcrlale, j^And in•^^ iiuiv^ds 

psge*. 

* iiies IsUkUS ài loA^t, Paris, ^$69. Voir «oui ItAue en* 
Nfos, i8<Iécembro i$ 59 «t 4 juiA <$70. 

* Tteectf <?( Je philologie cont^A't'c. Paris, Ualson* 

neuve, sq-S', >SCS, uq veliimo; 1869, un vc^ume.— liovdiier|ue, 
fueln» e^ éJotenu iùnplet dcuu te UrtÿsUtujttt ini^turopien. 

Paris, Maisonseuve, 1869, grand iixt*. s S pages. 

* tfifniaiVai Je fe Soci/ti de linguiili<fite: trois rascletiles. raria, 
pMuek. io-8*. 

* .row/uti asiaii/tie, soûi-septcmbix* i XG9. p. a 19 a suis, 
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de Sdüeichei'*, Mm Mûllpr®, G. CuiT^us^ conlri- 
l)iioront h rendre facile t<nct(üisîtion d’une science 
qui a été la ciéalîon do l‘Allemagne cl qui restera 
longtemps son domaine particulier. Peut-être scra- 
t-ii l)ieQt6t temps d’élargir ces éludes et d’attaquer 
les grands idiomes qui ne sont ni aryens ai séuii- 
tiques, d'après la méthode ci’éée par Bopp cl dont 
]<i philologie comparée indo-européenne a tracé le 
modèle accompli. 

Presque seul, M. Girard de Riallo^s'cst applique 
c]xQt nous à ces études védiques dont l’importance 
est ])ûuriant do premier ordre pour la mythologie 
comparée et pour la philosophie. Comment cctlo 
mine d'or est-elle si délaissée, quand ailleurs Icx 
moindres filons de plomb et d'éiaîn sont recherchés 
avec tant de mtnutiei^ Voili^« Messieurs, la grande 
bcunc de nos études; ü est de notre honneur de 
ne pas laisser é la philologie allemande tout le far¬ 
deau de l'œuvre glorieuse qni, dans un siècle, sera 
probablement tenue pour le travail scicntinquc le 

' Cellcc(<OA i* fcsciculc. La tlicorio de Darvrln «t te 

science Un^iuci. — De l'imporlaoco du tanjn^ peut l'IiUtoin 
ciaturoUe de rjjeRime, Iraüitk p^r AI. de Pomma) ivl. I^ris, FrancL, 

* Iji sfratiflen'.iùit ds lraduclioi\ j<ir M. dans !a 

dé fÈoaU fia hânia éludet, i" lasciCDlc. Paris, Franck, 

in-8*- 

* La ckreiuUqU Jans /a fornutli«K fia lar^^ue| Mrdc^raMntçucs, 
iraduciton par AL Dergaiçoe. iSfd. même ibselcelo. Paris, Franck, 
m-8’- 

* Dans 1.1 Tterm juil/M jSC 8 ,janvier 1869, joli* 

lei 18C9. — La ilftilef réJi//nci n knaimnes. Péri», Maisonni iixc. 

Iq l'iij;'!*, in*!^ 
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plus i<n|Jorloni cîti xix* siècle, jo veux dire l'cxegèsr 
vèd)<{iic. L’ccuvi'c est düTicile; on ne l'accomplii’o 
que per nne lérie d’efforts siiccessiû nnalognes ù i 
norme en tassement de ruonograpbirs <Vofi sont sor¬ 
ties dans leur belle cUrté la philologie classique oi 
i'exdgise biblique. Jo ne connais pas de t^cbe plus 
digac d'une gi^néreusc et libéra le Jeunesse, llk optxs, 
hic Uhùr est f 

A propos d’attaques injustes, M. Bréal a vengé 
la mythologie comparée des reproebes peu fondés 
que lui avaient adressés M. Comparetli et M. Die- 
trîcb Mûllei ^ De mcoieque les helléniste» s'indi- 
gnèrent d’abord quand on leur apprit que beaucoup 
des problèmes qu'ils agitaient avaient leur clef dans 
le sanscrit, de même plus d’un mythologue refuse 
encore de chercher dans les Védas les origines <tc 
divinités selon eux purement helléniques. M. Bréal 
montre è merveille que ce qui est vrai pour lo lan¬ 
gage ne l’est pas moins pour la religion, La lâche 
est ici plus didjcile, car le sons des mythes est 
moins clair que celui dos mots; mais la méthode à 
suivre est la même, et eeitainement un jour 
M. Adalbert Kuhn sera considéré comme ayant fait 
dans îû science des religions une révolution ana¬ 
logue à celle que M. Hopp a faito en philologie. La 
traduction donnée par M^^. Harris et Perrot du 
tome 11 * des Nouvelles leçons sur In science da langage, 
deM. Max Mûller^, offrira à ceux qui n'ont pas déjà 

' Dons ta crilâpit, sa jan«j«i* 1870. 

* VaarWlM iefM* »*r /n/rvure Jn par il. M.ix Muller, 
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lu l'original un bnllnot spécimen c!e ce que ces études 
de tnythologiecompai'éc ont d’atlrayanie nouveauté*. 
Le BalieUn df tÉcole itAthèfies ^ contient dans ce 
même ordre d’études des rapprocliements dont les 
liommes spécieux tireront peut*êlre quelque fruit, 
niais qui, pris sans disceiiiemeol, ne pouri’aient 
qu'égarer les personnes du monde sur la valeur d'une 
méthode qui demande à être maniée avec précaution 
fit d’une main fort délicate. 

La littérature brahmanique c’a pas été parmi 
nous l'objet de travaux considérables. M. Foucaux 
continue ses pei'sévêtantes éludes sur les livres 
bouddliiques népalais. On sait que le texte sanscrit 
du Lalitavislûra a été publié dans U fliéh'ot/iccn ta- 
dica de Calcutta. La constitution de pareils textes 
est pleine de dilScultés quand on ne jieut se servit 
des versions tihéiaioc et autres. M. Foucaux a 
donné uc spécimen de la manière dont il eoien- 
droit la correction du texte delà Bièlio^hccaindicé’, 
suivi d'un court glossaire de mots pai'Cîcuiici*s au 


lndoiU« par MM. Goorge» Harris cl Goorsea PcrroL Tome II : 
Innocncc<Iu langage sur la pensée; mytiioiogie oûcienue el me* 
demc. l’ari». Duraud et PedenC'l.aurtel, 1^08, 3^7 pages. 

' Voir la erilirfuo àe quelrjtm.uns des principes <ic .M. Mâller 
par M. Girard deKbilo. Itcsire de t|R^uMiqae> avril p. 

M 

* AïkèoM. 8 in-8‘. 

’ Élude sur le JjdUapislam pour une ^in’cu erio'çee Uzic mm. 
crit, préeddéo d’un coup <l'«l sur la publuaUcu des livres boucU 
dliiqucs en Europe cl dans Tlndo. Paris. Mabooecuvs. in-t*. 
tt» pnges iinprirsées, liibognipblée.^. 
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sDnscrit bouddhique. M. b'eer' a iu à l’Acad^mic 
des ioscriptions et belfes-fcttres uii mémoire sut ic 
i)û/uira'«utrfl elle conversion de Prasénadjic, roi de 
Koçâia, qui fut uii clos amis et des protecteurs de 
Çakya-Mouni. Cette conversion aurait été U résultat 
d'un discours ou soutra dent le titre est toujours 
accompagné de cette mendon, qu'il amena la con* 
version de Prasénadjit. M. Feev discute avec une 
juste critique la valeur historique de ces récits; il 
fait très-Ui^e la part du doute, comme û convient 
en de telles légendes, oix la consti'uction a priori 
compte pour une grande part; il croit cependant 
que la conversion de Prasenadjit est un dos faits de 
la vie traditionnelle de Bouddha qu’on peut avec 
le plus de raison considérer comme historiques. 

M. G a rein de Tassy a entrepris une nouvelle edi* 
lion de son Histoire de ki littérature kindoaie et hin- 
Joustanie^. Ce vaste répei toire, qui uous offre le ta¬ 
bleau d'une littérature moderne sans doute, mais 
très-curieuse, a été enrichi d'extraits, d'analyses et 
d'additions conslcléiables. Dans scs discours d'ouver¬ 
ture annuels*. M. Garcin de Tussy condnuo de 
nous tenir au courant du curieux mouvemeot intcl- 

’ mu/itj de CAeadémîe dee imeriptient tt 

iSÜf^.p. 171-183. 

* Deos «olumu in-6*. Pans, Ad^phe Lsbitlc. M. Gorcin do 
Towjr A tatt c|a^ameni qm noovolle 4 Uilion de son itém«ire ssr Us 
pt^iutlaeitét lie iartiiV^MR ntiuitluiaw dnqs rjnde (Adolphe liihiuc, 
io-A*. :od pages). Paris. 1861t. 

' DUoofvs iConeerwro d‘i Wfiiui/ousim», iA8><. 7» 

88 page.'. Paria. Lsbitic cl UalsouociikV, iu-A*. 
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Icctael qui sc produit dan$ VIndc sous le pniro* 
uagc libéral <lc i'Angieterre. C'est là un des plus cu> 
ri eux spectacles que Ton connaisse. L’Angleierrc 
0, selon nsoi, réalisé l'idéal de ce que doit feirc. 
sam préjudice de son propre intérui, une puissante 
nation européenne pour régénérer un pays désor¬ 
ganisé et démoralisé. L'Inde anglaise est le pays de 
l'Asie qui vit de nos jours do la vie la plus com¬ 
plète et la plus originale, oCi l'inRueocc de l'Europe 
est à la fois ia plus for le et la moins tyranniquc.'En 
présence d'un lei résultat, il ne laut pas macobander 
au passé de larges amnisties. 

Je trouve dans la fUvoe orientale' quelques ossnis 
de traducUoi^ du tamoul que je ne peux apprécier, 
mais dont la pensée mérite d'être encouragée. Ln 
philologie dravidienne a été jusqu’ici bien négligée 
parmi nous. 

M. Abel Hovdacque a ccriainemeot rendu un 
seivice aux études iranienoes par sa de 

h langue zende"*. L'auteur reconnaît loyalement 
dans sa préface cc qu'il doit é Spiegcl, à Justi, à 
Scbleicber et aux autres Uuvaux philologiques de 
f Allemagne sur l'ancien bactrien. Son livre est un 
bon l'ésumé, parfaiiecDent au courant et qui épar¬ 
gnera aux personnes studieuses une partie du temps 
que fauteur y a consacré. Je dirai des études iiti- 
niennes cc <]ue je disais tout à l'heure des études 
vétUquÊS : la moisson y est belle, mais les travail- 

* Juillet i^U<j «t ucufH'rossutxanU. 

* Tarn. MusoMQCuve. (ta).'''», 
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SU 

Jeur$ soot peu nombrens. M. Jujti. qui parait 
proodro cbeï nous une soiie de patrie sàentKique. 
:i publié, dans In /îei:ae critique^, un excellent ar- 
üde sur l'épigrephicsassanide, à propos de l'ouvrage 
de M. Edward Tboinas. M. Justt lotroduit pour la 
première fois une critique ferme et une philologie 
rigoureuse dans ce difficile sujet. 

Il serait injuste de passer sous silence le livre de 
M. de Gobineau sur l'histoire de la Perse andeitne^ 
parce que nos méthodes de aiUque historique et 
philologique y sont plus d*une fois blessées. M. de 
Gobineau, voulaot faire fbistoirc du vieil Irao, 
ovait certes le droit cl te devoir de tcoir compte 
des andennes traditions épîqoes contenues dans les 
chansons de geste du moyen âge persan. Ces chan¬ 
sons de geste, en tête desquelles brille le 
neme^, sont des trésors d'esprit iranien; quant à 
Ibistoirc sérieuse de la vidile Perse, user pour ré¬ 
crire de pareils documents, c'est commettre une 
plus forte témérité que si Ton écrivait la vie do 
Charlemagne avec les romans carioviogiens. caries 
romans carloring^s ont commencé i oalire envi* 
ion deux cents ans après Charien^agne et dans une 
société qui sortait directement de la société carlo- 
vingienne; tandis que les épopées persanes ont été 


‘ 27 mars 1669. 

’ Bùtûire àti Bents, ka jrrex d le- 

lias g et jigrtfsalwjLswr i^ieh Irv nwimU «neaMAc Û<IbI<U, ki 
uwnftnrAtf fyméi, Ut mMéHUs, 1 er fient a au. Psris, Pion. 

i>iQ9, s T^. J)açr«. 
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ccritc$ iniUe cinq ccdU ou deux mille ans api'^ les 
faits qu’elles prétendent l'a conter, dans une société 
deux ou trois fois Ijou le versée do fond en comble. 
Ajoutons que des parties entières de ces préten¬ 
dues histoires, par exemple ce qui concerne Zo- 
hak, Feridoun, etc., ne sont autre chose que de h 
vieille mythologie aryenne évbcmérisée et transfor¬ 
mée en histoire de rois et de reines. Nous regret¬ 
tons que M. de Gobineau ait paru nier ces priir- 
ojpes; nous disons a ait paru niei\ » car un homme 
de tant d'esprit ne jiouvait méconnaître entière¬ 
ment des vérités aussi évidentes (pie celles cpje nous 
venons d’indiquer. Il y u des pages oii M. de Gobi- 
ncuu s’exprime pi'csque comme nous le ferions 
nous-même sur la valeur de la légende en histoiit: 
et sur i'usage qu'on en peut faire; mais il est certain 
quelo livi'o, duos son ensomblo, est écrit d'uue fa¬ 
çon qui ferait CTolve que fauteur introduit toute 
l'épopée fabuleuse de U Perse dans fhistoire pro¬ 
prement dite. M- de Gobineau n’o pas voulu faire 
un livre rigoureusement scientifique; oeriaines par¬ 
ties. telk'S ((UC le récit des guerres modiques, iic 
peuvent être pi isos que pour l’expression subjeclivo 
(le la fantaisie personnelle de l’auteur. Mais ces ré¬ 
serves faites, disons qu’il y a dans ce livre bisarre 
et attachant dos parties d’une véritable valeur. Ja¬ 
mais le génie iranien n’a été si bien présenté dans 
son camclêi'c chevaleresque, féodal, presque ger¬ 
manique. Une vie générale, un espift circule dans 
tout le livTc et en fait l’imité; In philosophie de 
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l>DserQbic esL vraie, mêoie quand les Jdlails sont 
Imuiemeot criiiquables. L’époque des Arsacides, 
surtout, est tracée de main de maître. M.de Gobmeau 
montre avec raison que celte époque a été la plus 
purement iraoienoc depuis la conquête de Cyrus. 
Le rôle persan d'Alexandre, le caiectêre médiocre- 
ineot iranien de la dynastie sassanide. lea rapports 
des Juifs et des Iraniens,'la décadence de U féo* 
dalité peise. tout eda est iiaHaiiement aperçu. Le 
philologue, le cridque, réplgraphiste, Tarcbéologue, 
élèveront à chaque page de ce livre des réclama' 
dons fondées; maïs on ne saurait nier qu'il n'y ail 
là une esquisse de Ifaistoirc de i'Iran, et si un jour 
cc grand sujet est traité confonDcment aux exigences 
de la méthode Idstorique, sans doute l’auteur devra 
à M. de Gobineau le cadre de son tableau général. 
Ajoutons que l'analyse donnée par L'auteur de queU 
ques>UDS des poèmes, tels que ie Gaucê'name^, 
dont les manuscrits sont très^rares, a une valeur 
documentaire qui n’est pas à dédaigner. 

M. Nicolas. & qui nous devons les quatrains de 
Kheyyam. entreprend de nous donner une traduc' 
tiOQ du Boslaii de SadI ; cet ouvrage jusqu'ici n'avaft 
pas été ti^aduit en français*. Q^iaod le livre sem 
aclicvé, il coostitocra un service, quoiqu'il n'y faille 
point chercher les habitudes de précision et de 
critique d'un orientaliste sorti des écoles savantes. 

' L$ BtMiU», poftwe penaa 3e 53*031, mdul 3c feiig^l per 
trj. J. B. Nicole». PiSMokce p«rtje,A5 page». Péris, PenI Ldoup. 
in*^S i86o. 
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M. Guyard vous a rendu compte du Dictionnaire 
persan-français de M. Adoiphe Berg^ \ qui, à ce 
quil paraît, peut avoir quelque utilité. 

Un splendide volume de documents lustoriqucs 
arménien» a été livré cette année au puljüc ieltré. 
Quand les bénédictins résolurent, <i côté de la col¬ 
lection des Historiens de la Fronce, de créer un re¬ 
cueil spécial pour les Historiens des croisades, une 
place fut réseivéc dans ce dernier recueil aux textes 
arménieus. Outre les renseignements que les autoors 
arméniens durent avoir sur des guerres qui les tou¬ 
chaient de si prés, un royaume qui fut dans les 
rapports les plus étroits avec fEuropo et avec la 
Finance en particulioi*. le royaume do Ja Petite Ar¬ 
ménie, sortit on quelque sorte des croisade» et u 
légué il Vliistoire une masse de documents consi¬ 
dérables. L’Académie des inscriptions et belles- 
lettres, en recueillant T héritage des anciens béné¬ 
dictins, respecta leur pi on, et noüc confrère M. Du* 
laurier fut chargé d’un voliimo qui devait ctre 
consacré aux Historiens arméniens des croisades^. 
Disséminés dans le coqiIô d’Édesse, dans la Clllcio 
et le nord de I9 Syrie, devenu» le» frères (Vannes 
des Latins depxiis le passage de ces derniers pov le 
Taurus et depuis le siège d’Antioclie, les Arméniens 

' £)(Cfioniis(rc pertirti-JrûJifais, avec une tabto ■i^ituiliâlufue pour 
aervir do dicliunuvrc fninç-atS'porMn. Farla, Maisopacuve, iSGd, 
in-8*. sSc pages. 

* KeenrIMr* Auterietw des publié jmr tua soin& do l’jVço. 

diimio des iuscnpiions d bcl|«-lcltrvi. I}oeumuikU arniêuicm. L 1 , 
in^foi. Paris. i8eo< fMpriiucrie rmp^riate. 
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jU'iiTnt uoe pfiFl fictive aux guerres saintes, ei con* 
uureût mieux que persoooe les évéacmciils qui 
cureot Ueu dans les cootrées du uord. Les ebroni- 
queurs arabes, grecs el latins, si riclies de détails sur 
ce qui arriva en Palestine et dans U Syrie moyeaoe, 
sav eut P eu de chose so r ce qui se passa à Andoclie, k 
Edesse, en Citide: les auteurs aiméuicossuppiéeot 
ù cette lacune. La première croisade, et celle de 
Frédéric Barherousse, qui prit sa route par la Cilteie. 
reçoivent de ces documents uo jour cossidérabJe. 

Le savant éditeur D*a rieu né^igé pour que le 
travail fOt digne du corps savant qui le publie. Une 
préface sur les documents employés, une introdui> 
tien étendue sur U royaume de la Petite Arménie 
et sur le Gilicie au temps des croisades, des tableaux 
généalogiques et dynastiques, forment les prolégo* 
mènes. Viennent ensuite les historiens proprement 
dits. Mathieu d'Édessc. Michel le Syrie». Nersès de 
LaiDpron, bien d'autres encOTe, en texte arménien 
et en traduction française. Un appendice condcol 
l'bistoire du royaume de la Petite Arménie sous les 
Lusignans, époque sur laquelle on possède peu de 
documents arméniens. Le volume se termine par 
quatre chartes aroiénlenues données en fac-simiU 
béliographiqucs, et par des tables liltémires, bisto* 
riques, géographiques. Le deoxième volume con* 
tiendra les charies, bulles papales, monnaies, notes 
de copistes, inscriptions, etc. qui peuvent servir à 
l'histoire de la fraction <le la race arméiuenne dont 
ie ceiitrc est è Sh. 
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Le iome II de lacollcetioii d'iibtoviens crm^oîenA 
entreprise par M. Victor Langlois et publiée sous 
îe patronage éclaii'é <le Nubar-Pacha a paru <le* 
puis la luoit de noire confrère L Ce voluino coo- 
Lient la traduction française des historiens arméniens 
du V* siècle f Goiiouu, fauteur anonyme de la gé¬ 
néalogie de la famille <lc saint Grégoire l'Iilumina* 
tcuv et de In vie de saint Nersès, Moïse de Kliorènc, 
ÉiUée Varlabed, Latare de Pharbe, et même im 
extrait du conlroversiste Ezuîg. Le traductevu^ des 
deux preuiieis ouvrages est M. Jean RaphaëlÉmine; 
le Inducteur do Lazare de Pliarbe est le P. Samuel 
Gliésnrian, de ÎAcadciiue aro^éuienne do Sabit-Lo* 
sare. Pour Moïse de Kborène et Élisée Vartabcd, 
on ;i utilisé des traductions aatéricures. L’extrait 
dXznig, relatif à la religion do In Porac, fait vive¬ 
ment ddsiror que notre confrère M. Daiauflcj* nous 
doUDC enfin l'édition et la traduction qu'il nous 
promet de ce curieux auteur, dont la critique ii'.i 
pas encore tiré tout le parti qu'on peut espérer pour 
l'iiisioirc dea religions et de la philosophie. Il est 
probable que le deuxièino volume do M. Langlois, 
comme le premier, donnera lieu à plus d'une cri¬ 
tique; nous croyons cependant qu'une telle collec¬ 
tion est fort utile- D'nboid. il s'y trouve jilusicurs 
textes traduits pour la pronijère fois; on second 
ücu. une telle collection méthodique a pour les 
personnes qui no sont pas des armènistes de pro- 

' ilcj hitUrkuf andeuf rt madtiiiet tic rArviitiic,t. ft, 

t(r^o<}p»trcs. Pnris. tJiclr>(, 
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icssioa <]e$ parlicuJiers; eu fis, les noies 

et les introductions de M. Victor Langlois, bien 
que parfois défectueuses, présenteol un groupement 
considérable de faib et de textes. On fera mieux i 
mais dsQs l’ctat setueJ des études, la collection di- 
ligéc par M. I^aglots aura été utile. et il est é dé* 
sircr qu'elle ne soit pas ioterrooipue parla mort du 
regrettable éditeur. 

La philologie comparée des langues sémitiques 
s'est enrichie d’uo essai des pins ingénieux. M. Sta¬ 
nislas Guyacd s'est attaque au problème des plui’iels 
brisés L et a présenté sur ce sujet une hypothèse que 
pour ma part je crois vraie, quoiqu'elle ne soit peut- 
être pas encore arrivée é sa dernière rigueur. Le 
phénOQ)ène des pluriels brisés est uo phénomène 
isolé dans 1» laugues sémitiques; les tenCatircs de 
Dîctricb et de Bcettcher poor eo trouver des traces 
on hébreu sont tout à fait égarées; mais les plnrlels 
brisés ne sont pas un phénomène Isolé dans le ta¬ 
bleau général des langues. Les langues germaniques 
ont bel et bien des pluriels brisés ( mon, plur. men; 
Apjeif plur. Æpfil, etc.). Les langues edtiqueSi au 
moins le bas-breton, en ont aussi [dont, pl. denty 
Gontment explique-t-on ces pluriels daos les langues 
germaniquesD’une façon fort naturelle. Le vi*ai 
pluriel de Mûfui, c'est Mànner. |,a terminaison tr 

' NoBÂtsmituritfirwtÆiwu^^wieUntétmarwitiZijt»^- 
y fwcicala da la 4f Tfeale Jet imui Aaéw. Paria. 

Franck, 1874. ùna*. 
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cnti'aîooût uii âlTaiblissemcntclc la voyelle du radical, 
le pluriel s’est Crouvé avoir deux notaüoni; pnr éro» 
uonsie instinctive, on a siipprimd In seconde, et 
Mtin\i ou Tosn s'est troiivd un pluriel sullisnnt de 
Wnnu- En d'autres termes, le suQixc do pluriel n 
d'abord amené un cliangcmcnt intérieur dans le 
mot, puis a disparu, en laissant subsister l’clTct qu'il 
avait ))roduit. Les pluriels brises de l'arabe s'ox- 
pliqueut de la même manièro; on conçoit mémo 
cpi’il n'eût pas fallu grand’cliosc jïour qa’un tel mé' 
canisma existât en hél^rcu. Lo substantif mvlek oii 
malk a pour ])luriel mldiiim, qui, par l'addition de 
l'ofrp/ipcostliétique, eût pu èlroamldy.im; mais, dans 
une telle forme, en eût trcs*bicn pu retrancher la 
Imale Im.. et on eût obtenu de la sorte une forme 
de pluriel On ne conçoit pas qu'une idée si 

simple ne soit pas venue plus tût. Voilà un bel 
exemple des fruits que prorluira un jour l'applica¬ 
tion (les principes de la philologie comparée indo- 
cui'opécnuc à la philologie comparée sémitique. La 
première de ces deux philologies étant bien plus 
riche, plus variée, plus avancée, pourra fournir d'ex¬ 
cellents points de comparaison à la seconde • laquelle, 
vu son champ d'operatioQ bien plus restreint, est 
toujours restée un peu étroite et l outinière. Le seul 
ûiit grammatical que i$ système de M. Guyard n’e.'i- 
pliquc pas, c'est i'analc^ie des formes de pluriels 
l>risés avec les l'ormes d'infinitifs; il faut que noire 
jeune confiére rélîécliisse h cela et nous l'explique. 

Dans les àc /a SociéU de Ihi^uislU^H: àc 
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Paris ^ on a cherché à classer o^aniifuemeoc les 
formes da verbe sémiliqne, à remonter au sehma 
primitif du verbe dans la Un^e a dû être parlée 
par les ancêtres üogiusUques commnns des peuples 
parlant sémitique. L'auteur essaye de prouvci* que les 
systèmes si divers en apparence des formes hébraî* 
ques, ainmcenncs, arabes, éthiopien□ es, sont au 
fond identiques, et que la langue sémitique la plus 
riche en formes n'eo a pas organiquement plus que 
la langue sémitique qui en a le moins. Il ramène 
en particulier toutes les formes arabes à des formes 
existantes en hébreu et en araméen. U soudent que. 
depuis leur séparation, les idiomes sémitiques ne se 
sont créé aucune forme verbale nouvelle, ai Ion 
excepte quelques formes Imaginées par des analogies 
gi'Oasières. telles que le nùpttél rabbinique et cer¬ 
taines formes éthiopiennes. 

L’épigraphie et l'archéologie sémitiques conti¬ 
nuent d'èire chex nous l'objet du sble le plus 
louable et des efforts Us plus lieureux. M. de Vogûé 
n publié un volume de textes épigraphiques recueil¬ 
lis par lui et par M. Waddiogton dans le voyage 
qu'ils ont fait en Syrie en iS61 et i86a ^ Uample 
moisson faite par ces deux savants sc divise en deux 
parties : 1* les inscriptions araméennes, recueiJiies 
dPaimyrc, dans leHauran, dans la Nabalène; a'les 

‘ DcusifciBO tudcvlQ. Fnsek» 1869. uhE*. 

* LueripÜ0tu |»ftbüêes. •fe<tndu«(ie» 

«l cnzDmenlaire. par 1» cecotc kfcfebiw de Togûé. Pâri*. B4iK]fy, 
1SS9. s;mil 
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iDscriplions Analogues onx himyarites, qu'ils ont co¬ 
piées sur les rochers du déserl de Sa fa, au sud-est 
de Damas. Cette seconde partie de leur travail u a 
pas encore vu le jour. Le volume publie oflVe le 
plus rare intérêt. Le premier de tous les Européens, 
M. Waddingtoû put rester Palmyrc dix jours 
consécutifs. M. Vignes, après lui. prit de nouveaux 
estampages et des photographies. On peut dire que 
ces recherches ont reûouvelc entièrement Tépigra- 
phie palmyrénienne, qui n’avait fait que bien peu 
d’acquisitions depuis la publication de Wood et 
Dawkins (lySi), suivie des déchifîreTuents de Bai'' 
tbélemy et Swintou. Le nombre dos inserîplions 
données par Wood est do treize. M. de Vogûé, dans 
son voyage de 1 85 3 , y ajouta deui nouveaux textes. 
qui, joints â une petite insoription envoyée de Damas 
en i 85 a au musée du Louvtu, portèrent A seize le 
nombre des titres palmyréniens connus avant le 
voyage de nos confibres. Le nombre des inscjip- 
tions palmyréniennos publiées par M. de Vogué est 
do cent quarante-six. Les savants explorateurs pen¬ 
sent que, le jour où Ton pourra faire des fouilles A 
Palmyre, le nombre des documents sera au moins 
doublé. Cette épigraphie pal myrénicnne. quoique ne 
datant guère que des trois premiers siècles de noli^c 
ère, est d’uu grand px*ix; cUe nous donne un moyen 
de combler tant bien que mal les iacunos de ce que 
nous savons sur iaramaisntc païen; l'Iustoire des 
alphabets y trouve des élémenis de première im¬ 
portance; ntistoire religieuse v puise des donnée.^ 


30 JUJLLET 1870. 

capitales; coGn riiistoire de la Syrie aux premiers 
siècles de ooirc ère, c’cst 4 >dire à une des époques 
où elle offre lo plus d'iDlérét, est éclairée par ces 
moDuments, souvent bilingues, d'uQ Jour nouveau. 
La belle publicalion de M. de Vc^ûé 300061*8 lieu 
è des recherches philolt^qnes et historiques nom* 
breuscs M. Joseph Dereobouc^ a ouvert U voie 
en scumeltanlles textes publiés par le docte voya¬ 
geur A un examen suivi, où sa profonde connais• 
sancc du Taliuud et de laratnéen des Juifs lui a 
fourni des idées toujours ingénieuses, souvent justes, 
quelquefois un peu subtiles, sur lesdits textes et sur 
l’histoire de Palmyre en géoéral K 

Moios nombreuses, mais non meuosIntéressantes, 
sont les ioscriptiODS amméeoocs du Haurao, sorties 
princîpaleinent du corieui temple de 5 iah, près de 
Kennaouat, temple déblayé par MM. WaddiogLon 
cl de Vogué, et qui date du règne d'Hérode le 
Gmnd. L'écriture de ces inscriptions fait la iransitioi*! 
entre l'araméen carré de Palmyre et l'alphabet des 
textes nabstéens proprement dits, recueillis par les 
deux oxploro leurs à Hdbran. i Bosra, à SaUhat. à 
Oiim-cI-Djemal, à Ayouo, etc. Cest dans ces der¬ 
niers textes qu'il faut clicj^er les vmies origines de 
l'écriture arabe, et certes, si notre illustre fonda¬ 
teur, M. de Sacy, avait connu ces inscriptions, il 

' VwrCw^lâf ée PJeaéMM ée* ùttcripMv, 1869, p. 

«( ruiv. — /»a«e mttfv* 37 Mveotbre 1889. 

* J«KnuI amtifoe, OMr»4rnt 1869. p. 880 ft «lU. Ct*. 

criti^at, nom(‘*A> pneiCr. 
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iVeùt pns cons&crc un mémoîrâ cnticv ( précieux, 
du rc3te) à prouver que les Arabes n*derivircnl pas 
avant MaHou^ct. Quoi de plus curieux, on particu¬ 
lier. que cette (nserijitiou de tlavran. datée de i’au 
586 (le notre drec* £jlc est conçue dans le vieux 
Re;/(/ic que uous olIVcnt les raanuscrits provenant 
d’AsseUn, maintenant déposes d la Bibliothdquc 
impériale. 

M. de Vogué a joint à sou rceuel) ipiclques dé' 
bris de papyrus egypto-araméens. En Un, il a cru 
devoir tirer les conséquences qui. scion sa manière 
devoir, découlent des textes publiés par lui pour 
riïistoire religieuse et philosophique. Peut-être ces 
conséquences seront-elles cou lestées, et misslrd' 
t-on mémo â montrer (pie les faits établis par M. de 
Vogîié conduiseutsurles vicUlGS religions sémitiques 
ii \xnc- conclusion didérente de celle que le savant 
pûléographûveut établir. ]1 s'est élevé a ce sujet, 
dans rAcadémie des inscriptions et belles-iGltrcs. 
quelques débats instruclilsh Quoi (]u‘il en soit, ce 
qui sortira avec évidence de ces belles vecbcrclics 
d'épigraphic. cest une onoinatologie sémitique des 
plus complotes. X/Cs inscriptions grecques de Syrie 
et d'l^jgypt(* apportent à ccltc belle étude des résuJ- 
uLs décisifs. M. Miller publiait récemmentune 


' Ceny>r«f p. 63 et suiv. rtsuiv. tiS cl snit. 

91 ol »Qiv. 

’ Ueeat Sfciéoiegitiae, fvniQt cf mArs{370. C« O^tvail paraîlrQ 
dftus iw B/chtotrcf Je [AettJéetk Jes meriptioet, nvcc tmv uolc siir 
io» nonv» si'niitlqtio'. 
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liste du noms nsibâtéeQS lrouv 4 ft en Égypte, <{iii 
mèae également aux plus curieuses conséquences. 
CoQOmatoIogie sémitique, en cfTet, est une ëtuc)c 
capitale; non-seuiement on nom sémitiqoe dit 
presque toujours clairement à quelle race et à quelle 
religion appartenait celoi qui Ta porté ; mais cea n om s 
renferment des iodicadoos précieuses pourrhistoirc 
des religions sémitiques. On y voit clairement que 
ces religions eu reot leur ca laclère individuel, comme 
les religions aryennes. Quel fnt ce caractère? On 
disputera beaucoop avant de se mettre d‘accord sur 
ce point. Nous o'avoos pas de Védas sémitiques (les 
Psaumes sont on livre bien plus spécialement juif 
que les Védas ne sont un livre hindou); néanmoins 
fQnomalo)4^e,la philologiecomparée, fanalyse des 
littératures et des instituiions reliÿeuses d'époques 
plus modernes dmèoeront à se former des idées 
vraisombiabics sor ce qui distingua à l'origine le 
génie sémitique en religion, eemme on est arrivé A 
bien voir cc qniljt d’abord Je caractère essentiel des 
idiomes sémitiques. 

M. de Vogué a. en outre, réuni en volume^ plu* 
sieurs de ses travaux antéiieurs sur la paléographie, 
fépigraphie et la numismatique sémitiques, enU'c 
autres sos travaux sur les inscriptions chypriotes 
proprement dites el phéniciennes de Chypre, sur 
les intailies phéniciennes, ara méenocs. hébraïques, 
sur U iiumismadque des rois de CiUium, des rois 

' Ufieütfu /m'tkhltgit trinüte, Parâ, >96a, K 

en |■(rtic rireprimpri** iotprrûlr. 
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de la Nabfttèoo, sur l’alpbabet araméeu et Mpha- 
bct hébreu, etc. M. de Vogué y a joint d’impor¬ 
tantes addiiioDs sur les inscripliona hébraïques de 
Crimée, qu’il rapporte en général au /{• et au ni* 
siècle de notre ère. Toujours attentif aux fouilles 
de Jérusalem. M. de Vogué a fait également une 
communication à i’Académie^ sur les caractères 
trouvés dans les assises profondes du soubassement 
du temple, auxquels il est loin d’accordcr l'ancien¬ 
neté paléogrcphiquc cju‘ûn a voulu leur attribuer^. 

Los fruits de la louable activité qui a porté de¬ 
puis vingt Qus les voyageurs et Us archéologues 
fiançais é tourner leur attention vers la Syrie se 
montrent de toutes parts. M. Waddington, en lais¬ 
sant à M. de Vogué le soin de publier les textes sé¬ 
mitiques sortis de leur commun labeur, a prispoui' 
lui les iusenptions grecques. Il a placé les richesses 
do son précieux portefouillc à b suite du troisième 
volume des inscriptions du urcJiéolcgiijui de 

Lo Bas, qu’il s’était chargé de continuer et d’ache¬ 
ver^. En joignant è ces inscriptions les inscriptions 
de la côte, qui ont paru ou paraîü'ont dans In Mis- 
sionde Phénicie, on aura le Corpus complet des ins¬ 
criptions grecques de Syrie connues jusqu'é pré¬ 
sent. Ces inscriptions sont le cornu^cntaire et le 


I ijttmjites rçndui, i%6çi, |v. i 2 d. 

* i^aitcun de la 5 âcwV d« ÿ/o>jT^iphit, janvier i S70, p. 

* Ifueripiioiti grfcijua et Uuiw de ta Smc, reewiOia et <^di- 
i/ttécs. Ran«, Didoi, <$70. [.a papiuaHan <'.«( rcHo dti rv«urll de 
Lr liot. 
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complément nécessaires des mseriptioos sémitiques, 
car clics sont bien plus nombreuses et dune ioter* 
prélation plus fuciie. La Mission de Phénicie s'est 
(iu|;meDtéc d'une livraison do te & te et d'uue livrai¬ 
son de plancbes^ Les plancbes se trouvent ainsi 
presque terminées. Tout ce qui concerne la ixlgicm 
de ByblüS et do Bcyroutli est publié. 

Mais que sont toutes cos vieilles trouvailles. Mes¬ 
sieurs, auprès des découvertes extraordinaires qui 
feront de l'année 1870 une date de premier ordre 
dans l'Irisloire de l'épigrapbfo et de la philologie 
sémitiques : je veux parler des decouvertes d'ins¬ 
criptions hébraïques anciennes faites par M. Clei'- 
mont-Gaoneau^ drogmaii-cbaccclicr du consulat de 
France à Jérusaleui. Cotail quelque chose cIc vrai- 
ment extra oit! iuairo que, malgré les rccberclies 
nombreuses aocomplies en Palestine, on n'y eût 
trouvé jusqu'à pi'éseni aucune ioscriptiou ante¬ 
rieure à l'époque dos Macchabées. De telles inscrip¬ 
tions, il vrai dii'e, ont toujours du être rares duus 
ce pays. Les pèlerins juifs du moyen âge, si curieux 
inresiigatour» du passé de leur race, parlent tous 


‘ UmÎM lia PbtfiUK, Jok|>riniQne impériale. PlaueLca, 6* livt'si* 
ami; iu-lùl. Texte, 4*livr9iscio; tn-t*. C'eatper une ontur tica tfét- 
tdMi^ffec k 4* ilrraisen üe texte ne »e compare <|qc <Ie $ fenillca. 
Les S feuille» nkïcs&auta pour lu coukplcter fci'eut partie <le b pro* 
cLalne livraison, 

* Des rûclajQBiiojia <le pneriié ont t*ii élcvCvs poui' la découverte' 
4o TinseripüoD de DJiini. Koua no jiouvoua à TLcura qu il eu eu 
apjircdcr la léj^Uraii^, un dcbal couiraüiruuic ikC a'ctaat pas rseon* 
k'tohli ^ er* ^{raj d. 
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d'une inscription, cl une seule ; cetlc inscriftlioo 
existe encore : c'est i'inscription en caractèi*e» car¬ 
rés de Kefi' Bereim, qui a été publiée dans voire 
Journal. L’intérôt exagéré que les auteurs d’itioé- 
raires juifs altaehontà ce monutnenl, (|uils ont as- 
sea bien lu, prouve que, s’ils avaient connu d'au 1res 
monuments du même genre» ils en feraient men¬ 
tion. S’ils avaient connu des inscriptions conçues 
dans l’ancien caractère» ils n'eussent sûrement pas 
pu les lire; mais ils en parleraient et y ratlacbc- 
raient des fables. On ne peut douter d’ailleurs que 
l’ancien peuple hébreu» avant la captivité, ne lut 
médiocrenient êpigrapbisic. Les inscriptions <lu 
temple étaient peu de chose; pas une fois, dans les 
annales licbralques, i) n’est qucslioit d'une inscjîp- 
lion monumeniale» cl si cc qu’on Kl dans le livre 
de Job (xix, d’mscriptionssvir le rocher s’appli¬ 
quait à de grandes inscriptions comme celles de Bi- 
soutoun, on peut croire que de telles inscriptions 
eussent laissé des traces. Il était donc naturel de ne 
pas ’attendre <[ue la Judoc nous révélât jamais des 
trésors épigraphiques comparables ii ceux de i'I^* 
gypte, de l’Assyrie, de ia Grèce, de Rome. U était 
bien bizarre cependant que la pénurie fût absolue» 
que pas une inscription oe vînt nous donner un 
spécimen irrécusable de l’ancien caractère bé* 
breu. 

Cette singularité a cessé. Grâce à M. Clermont* 
Gannean. nous possédons malntenauc trois iuscrip* 
lions hél)raiq(ies antérieures â la captivité. 
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C*e$t chez un peuple voûîu (VIsrnèi, clieslcs Moa* 
bltes, h Dibon, qu'a été trouvé ie plus imporlant de 
ces textes. La région trnnsjovdanique a été bien 
moins bouleversée que ia région en du Joui*' 
clain; la Moabitide, en particulier, ne fut, ni A l'é¬ 
poque romaine ni au moyen âge, le théâtre d'un 
gi'âDc) mouvement de constructions. Il est]>robablc 
que les vieux tells de ruines qui couvrent le pays 
sont vierges et renfertnout encore les ruines d’une 
haute antiquité. Combien il est désirable que des 
feuilles soient entreprises déco côté! Perso une .issu- 
lôment mieux que M. Ganneau ne pourrait diriger 
(le telles fouilles. Une mission de Moabitide smait 
à Theure qu’il est nn d&idcmtam scientifique de 
premièi e importance, ne serait-ce que jjour dres¬ 
ser, d’après les débris encore existants, ie dessin de 
rédifice dont a fuît partie la stèle de Dibou. 

M. Ganneau n'a pas voulu laisser â d’antres le 
soin d'interpréter le monument qu’ii avait d(:cou- 
vertt. En le publiant, il l’a accompagné d’une es- 
plicîiüon et d'un commentaire qui fixent très-bien 
ie seos général de l'ioscription ol sa valeur histo¬ 
rique. M. de Vogué a été eo quelque sorte l'éditeur 
et le parrain de ces belles publications. Naturelle¬ 
ment. en de pareilles utaiières, dccci àoeet. 
Pendant un ou deux ans, la stèle de Dibon sera 
l’objet de mémoires et de dissertations qui eerne- 

* £« Je UJta, roi <U lo et i pliütlio. 

Paris, Kaudry;uouv«]lc édilioa.üaléeüuiSjoiii.Oopagc*; cl Ham'' 
In Rrrite flrvâ^fojiVKr.man fijuia iS^n. 
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ront les dilTiailtés et tirei ont de ce précieux texic 
tout ce qu'on eo peut tirer. Chea nous, MM. Joseph 
Derenbourg', Harkavy*. Oppert*, d'autres encore* 
ont déjà publié diverses conjectures. Ce qu’il y a de 
remarquable, c'est que la stèle de Diboo est bien 
plus claire que les iDscri|)Qons phénlcieoDos. Sans 
les déplorables mulilations qu'elle a subies, on aiy 
riverait à l’expliquer avec autant de sûreté qu'une 
page d'Isaîe, tandis que dans une inscription pbé- 
oideone ü reste tonjours «les passages absolument 
obscurs. L'orthographe, surtout en ce qui concerne 
les quiescentes, montre aussi qu'on s'éiait exagéré 
la similitude qui dut exister dans la liaute anti¬ 
quité cintre un texte liébreu et un texte phénicien. 
L'orthographe de la stèle de Dibon dillère de l’or- 
Uiographe ectueUc des textes bibliques; mais ces 
différences n'ont rien d’essentiel : on voit que la 
langue et l'orthographe hébraïques d'une part, la 
langue et l'orthographe phéniciennes d'autre part, 
eurent dès l’origine leur individualité distinete. 

Les conséquences peléc^raphiqucs. b’storiqucs, 
critiques de l'inscription sont plus importa nies en¬ 
core. Certes, la valeur historique des annales qui 
ont servi de base aux livres des Bols était hors de 


' Journal <uùuii}ur, JanTier. t^vcici* i870.p. cl St 
S arhl 1879. 

* Ddos ic j«araal hSbren . 3 ) février 1670 . cl éaii» 

1133 (spi>c>id;cc ljuértdpc de «jeumal), n" i3, lA, i5. 

‘ Anuala ilt pkiloaopkie ckrJùonof,toûn 1X70. 

' Joiirnut drs sR rAïrifT 1870, 
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doute; cepondaot, a a milieu des déceptions sans 
nombre dont Tbistoire est entourée, on aime, pour 
une si haute aoü<juité. ^ sentir les textes épaulés et 
contrôlés. Le similitude de reb'gîon entre Israël et 
les peuples voisins, au s* siècle avant J. C., se 
montre aussi avec évidence. Camoscb est pour 
MeseVia exactement ce i^ue Jébovah est pour Da> 
vid, un protecteur spédal obligé de le Taire réussir 
dans toutes ses entreprises. Comme Jébovab, Ca* 
moscl) protège la tribu qui Tadore envers ei contre 
tous; victorieux avec elle, battu avec elle, il est lié 
envers elle jtar uue sorte <le pacte. 

En somme, rioscription de Oibon est non-seule¬ 
ment la plus ancienne inscription sémitique; c'est 
la plus auciciine inscription alphabétique que l’on 
possède. En voyant, voie Tan 880 avant J. C., un 
usage si développé de l’écritore ebos l'une des peu¬ 
plades sémitiques qui paraissent avoir eu la desti¬ 
née la )dus obscure, on se convainc que Tosago de 
iV'cri tore alpliabétique était déjô fort ancien au 
\* siècle chez les peuples de la Syrie méridionale; 
que même cm peuples avaient déjà des littératures, 
des aunaics, de longs textes écrits, ainsi que le 
supposaient, du reste, certains passages des vieilles 
lustoircs dlsraèl. On est ainsi averti de ne pas s'ar¬ 
rêter, dans la critique de la littérature hébraïque, 
aux scmpulos d'un scepticisme exagéré. 

L’inscription de Di bon aurait suffi pour assurer 
à celui qui l’a découverte une place è part dans 
rii'Stoire des études orienteles; mais voilà <(u'ii y a 
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<foe)quc3 Joui'^ M. Clci'mont-Gflnneaii a comtmini- 
qu6 A l’AradAmic des inscrîplfoDS et bcllcs-lcltrcs* 
deux nouveaux testes, d'un caractève tout sem¬ 
blable à celui de la st<dc de Dibou et trouves tous 
les deux gravés» dans une sorte de cartouche, sur 
le roc, près de Jévusalcm. Les deux textes parais¬ 
sent frustes et on mauvais état; mais c’est le fait 
paléographique qui est ici capital. Si les inductions 
qu’on pouvait tirer d'une sièle moabito pour déter¬ 
miner rancienne écriture d’Israël étaient sujettes A 
quelques objections, il non est pas do même pour 
des textes trouvés 1 la porte do Jorusaicm. Ces 
textes nous donnent sans aucun doute la figure 
exacte des caractères qui ont servi à écrire les an¬ 
ciens écrits hébreux. La similitude de ce vieil al¬ 
phabet avec l'alphabet grec aichnîquc est aussi quel¬ 
que chose do frappant. 

Comment expliquer cos découvertes so faisant 
coup sur coup |>ar la même personne? D'une ma¬ 
nière fort simple. M. Genneau réside a Jérusalem; 
il est en rApjiorts continus avec les gens du pays; il 
sait entrer dans leur intimité; il gagne leur con- 
Canco; il leur témoigne le prix qu'il attache aux 
a pierres écrites;»' il appelle et accurillc leurs ren¬ 
seignements. C’est là 1 g vrai moyen de découvrir les 
iixscriptions. Les textes qu’un voyagour trouve |)ar 
ses propres yeux sont en petit nombre. 11 Dut. pour 
faire de belles découvertes opignipldqucs, sc servir 
des milliers d'yciix des indigènes, leur faire ni- 

* Sf^ttne^ 9^ juin. 
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tendre ia valeur de pareil» monuments ot les bien 
payer (piand ils donnent de bonnes indications. Le 
fûDalisme qui règne en Juddo a jusqu'ici empêché 
ce commerce entre les ILuropccns et les gens du 
pays d*être fécond. L’indigène syrien ne vient don¬ 
ner ses renseignements que s’il est sûr (Vôtre bien 
reçu et s'il n‘<i aucune raison partlctilière de dé¬ 
fiance ou de réserve. Robinson et les explorateurs 
de son école ne frayaient pas beaucoup avec les 
Arabes. Ce n’est d'ailleurs que depuis quelques an¬ 
nées que ceux-ci comprennent combien les savants 
européens tiennent aux inscriptions. 

M. Ganneau c’a pas seulement été servi en tout 
ceci par un rare bonheur et par des circonstances 
fiivorables; i) a fait preuve de connaissances éten¬ 
dues en exégèse biblique, de benne philologie, de 
critique, de sagacité. D'au 1res observations qui lui 
ont été fournies par son séjonr à Jérusalem, en par¬ 
ticulier sur la piscine de Bethesda S sur la piexre 
de ZobSletlx*. montrent un esprit éveiüé en ce qui 
louche les problèmes sclcniifiques et promettent un 
précieux continuateur aux travaux sur l'histoire, la 
géographie et l'archéologie de la Palcsh'ne, s'il est 
donné è notre jeune compatriote de continuer sa 
caiTière sur le sol où il a signale son début par la 
])lus belle découverte qui ait jamais été faite dans le 
champ de i'épigraphie orieotaie. 

' C«Kptet renAit Je FAeaJêine Jet tHteriplieiu, id33, p. 33»* 
33â. {CommnniMition lÀiio jiarM. Waddiugloo. ) 

* Acudésiie itt îmcfifiion*, <^n vntclrrtli i** Avril. 
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Do toiles clccuirvertes rejettent dans l’ombre 
toutes les autres. Disoos cependant que le nombre 
des tûtes sémitiques qui ont été prèseolés celte 
née à l’Académie des ioscriptions et belles-lettres ‘ 
pour le Co'pus inscripüonum semiticamm a été consi¬ 
dérable. Des notices sommaires en ont éU don aces. 
M. de Longpérier. co particulier, a montré, avec 
son tact arcbéolc^quo exercé, la fausseté îles jns> 
criptious trop faeiletuent admises |»r M. Gildemcis^ 
ter*. La préparation du grand recueil entrepris par 
l'Académie avance lentement; on peut néanmoins 
regarder comme certain que cette savante comjia* 
guie tiendi'a ses promesses et dotmera aux études 
sémitiques l’Instrument de travail qu elle sest enga¬ 
gée à fovrnir au public 9vaut. 

Chypre est depuis des années une mine féconde 
d’antiquités dun caractère tout i fait à part. Cet art 
chypiiote est uo art étrange, oh sûrement il y a 
beaucoup à chercher pour les orÿioos de l’art grec ; 
c'est un art fort ancien en tout cas, et, soit qu'on 
le raltache à l'art phénicien, soit qu'on l'en dis* 
tjiigue, donnant b main comme ce dernier à l’art 
i^pücn et à l'art assyrien. Le nombre des inscrip¬ 
tions cbyprioles et des inscriplioos phéniciennes de 
Chypre s’est fort augmenté. De tous ces trésors, une 
partie est déjà venue au musée du Louvre par les 


' CwpiM rvnJw, ]*. 33i. Aiq; {W H, <C6. J<' 

m'arrête peer Je» Cotoplcsrmdn» de rAreéémiea te dmur 7 « nsiuci* 
de iSCrf. Bien ne «ececv paru pour TeoMC 1^0. 

* liU. 1869. p. 
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reine d« i'Adiabène. près do JérusalemJe ne par¬ 
tage pas sur ce point jo scncimeot de mou savant 
confrère car je isgarde Topinion qui voit dans les 
tombeaux dits Ûe$ nü le mausolée de la famille 
d’Hélèoe coruine à peu près démontrée depuis que 
M. de Saiilcy lui'roêœe n ti'ouvé dans ces tombeaux 
une inscription bilingue dont lâ pcemière ligne est 
dans le caractère de J'Adiabène^. Müb M. de Saulcy 
doit toujours êtro lu, même quand on ne partage 
pas son avis. L'ingénieux arcliéologiie a présenté é 
l'Académie un nouveau coflret ou ossuaire ana¬ 
logue à ceux du musée Pai’cnt et o£lront comme 
ces derniers un propre hébraïque^. EnfiQ. le mé¬ 
moire du même savant sur le c<»tuine sacerdotal 
cheslcs Juifs ^ sera étudié avec intérêt. M. de SauJey 
voit dans arim et tummini l'ancus égyptien, le globe 
ailé accosté des deux serpents. Cele est très-sédui¬ 
sant, surtout quand on tient compte du réie que 
jouaient le globe allé et les urœus sur los monu¬ 
ments phéniciens gmnds et petits, quand on tient 
compte aussi de, ces beaux pectoraux égyptiens do 
1*01$ ou do juges qu’on voit dans les musées, et qui 
présentent pour motif esseutiel le globe et lurteus. 

M. Josepb Derenbourg, dans une série d'articles 
de critique biblique et de philologie hébraïque'^, a 

' Paris, A. tiSvy. Comfiiu rtaJj/t ée PAead. iSCG. ji. i oQ et aoiv. 

* 1866, p. i i 3 clsuiv. 

' Journal uuiiiifue, iléceiubre 166S. 

^ CeteplM r»ut4U<trr4rKJftriu#<l«rr(ur^b'e«. mai: S69,p. 107. 

* /Imur nodk 1869. 

* fîcru* rn'^f^irr, 19 filviicr, iq ma)?. 7 mal 1879. 
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pi'oposé des vues aox^eUes sod savoir profoud 
donuG UQ grand prix. Le toéme savant a repris ] e- 
tude de la médaille célèbre découverte a Lyoo eo 
I 656, et qu'on attribua d'abord à Louis le Débon¬ 
naire On sait ^e depuis longtemps cette mon- 
uaie a été restituée h uo médecin juif de Pemre, 
du XV* siècle. M. Dereabonrg apporte à la discus¬ 
sion quelques éléomCs nouveaux; il croit, d'après 
la légeode latine, pouvoir fixer la date de la tné- 
daîlle à i5od. Je doute de ceUe lecture. La ques¬ 
tion ne sera tranchée que quand un archéologue 
la reprendra, non plus par le câté hébraïque, niais 
par le côté latin et italien. 

Les trois volumes 'dexplorafion de la Palestine 
que nous a donnés M. Victor Guéno et qui con¬ 
tiennent ia description minutieuse do la Judée, ont 
du plis, à cause des données topographiques four¬ 
nies par fauteur. Il est pourtant regrettable que 
M. Guérin, vn le caractère ^>édal de ses recherches, 
ne soit pas cartographe. La partie critique de son 
livre, en effet, n'est pas celle par laquelle on peut 
le relever. M. Guérin tait abstraction cotnplèle du 
grand travail d'exégèse biblique qui s'est accompli 
depuis cent ans; il ne cite Jc£ documents hébreux 
et même les écHts dn Nouveau Testam^t que 
dans la Vulgate, dont il rapporte les textes avec une 

' Rnw ûrtSiite. »4 jaovMr 

* àûiarif w et àf la l'a^ 

UfMei Judée. 3 Toltupcs, PSm. ImpniMtic ûspvrislc. ;7«n<l 
vstt-107*éoA-SM p^ttci vue carie. 
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pi'oUxité assez inutile. Les texte$ d'historiens, de 
géogi^phes et de pèlerins sont d’ordinaire ceux 
qu’avait cités Robinson; enfin, quelques jiigemeots 
âiekéorogiques ne sont peut*èiro pas ceux qui pré- 
voudrooc quand l’esplorotion monumentulc de la 
Palestine sera faite par dos ai^chitecies spéciaux. Il y 
■% plaisir cependant à suivre sur son leri’ain favori 
un explorateur si zélé, si passionné pour son sujet, 
si consciendeux dans la mcü^ode qiiil a cru devoir 
adopter. 

Il y a quelques années. l’Acadécnic des inscrip¬ 
tions et bellesdettres proposa comme sujet de prix 
de recueillir et de discuter tous les passages du 
Talmud qui servent à éclairer )a géographie de la 
Palestine. Le prix fut remporté par M. Adolphe 
Neubauei', qnt vient de publier son mémoire 
M. Neubaucr a une conoaissance profonde du Tal- 
inudjson livre devra être consulté par tous ceux 
qui $ occupent de topographie syrienne, è côté des 
anciennes compilations de Ughtfool. Il est seule¬ 
ment regreuabie que la publication de M. Neu- 
bauer ait été un peu hâtive. L’eeuvre o'esc pas assez 
mûrie, assez combinée dans toutes ses parties; la 
connaissance des tîntes profanes et chrétieirs avec 
lesquels Irs dounées talmudiques devaient cire com¬ 
parées n’est pas suffisante. Que M. Neubauer tâche 
d’acquérir un certain degré de netteté et de précis 
sion qui lui manque encore, et il rendra de réels ser> 

' Aa f/fyijrapHc ilft '/alMticf, Poris. Micbri Lôvji, t86C>, in*8*. xt.» 
^^8 page''. 
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vicc$ à riiistoirede la lilléniturc lAlmudi^ucct rabbl* 
nique. Cfiargé d’une tniA$ion littéraires en Espagne 
par ie gouvernement français, pour la recherche 
des manuscrits hébreux et des inscriptions hébrav 
ques, M. Neuhauer a publié un rapport qui con¬ 
tient les résultats de sa missioD La péoinsute ibé¬ 
rique paraît singulièrement pauvre en manuscrits 
hébreux; les inscriptions ne sont pas non plus dm- 
térvt Qsjcuj'; luais les résultats négatifs ont leur va¬ 
leur en philoli^ic. ne fùt-ce que pour éviter é d au¬ 
tres d'inutiles recherches. ËuDo, M. Neubauor a 
publié et traduit dans votre Journal* xinc chro- 
nique samaritaine qui parait être, quant au fond, lu 
Tholidah citée par Âboullath, et qui nost |ias sans 
inicrét pour i'htstoirc de la secte samarîtaioe. C'é¬ 
tait id un travail düBdlc, et il eu faut savoir grc à 
l'éditeur, malgré les défectuosités que présente in 
pciblicatiou. M. Neubauer y a joint ta description 
Je quelques autres manuscrits samaritains qui sr 
trouvent eu Angleterre. 

La littérature juive du moyeu âge a été repré¬ 
sentée en France dans ces dernières années par 
trois israélilcs polonais, MM. BccrGoldbcig,Senior 
Sachs et Jeeluel Brill. Los travaux de ces trois sa¬ 
vants se resseuteut et du milieu d'où ils sont sortis 
et du milieu où ils sont entrés. La science moderne. 
tombant cbes eux comme un rayon de lomièrc 

* JrtArâo det wûnnui irtwffjfijTr M tîuAwn, t* sénr, i. V, 
P A 3^*433. 

* .r*«rWitdfl(Ffar><lA(TDibre i84^ 
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pure sur ia science scolastique qu’ils ont puisée aux 
écoles talmudiques de la Pologne, a produit les rcs 
fleis les plus aioguliers. 

M. Goldbei^, connu depuis longtemps par ses 
nombreuses éditions de textes hébreux et arabO'juirs 
lires des bibliothèques de Paris et d'OxPord, vîeut 
de publier, sous le titre de iWa'flséJVisstm*, les ques¬ 
tions adressées par 11. Daniel fe Babylonien, de 
Damas, à B. Abraham, fils du célèbre Maimonide. 
au sujet du ((Livre dos préceptes n (iSéjpW /uimmû- 
vdl), composé par CO dermer. Une ancienne iradi 
lion, consignée dans le Talmud, Hxe le nombre des 
comrûQudements contenus dans le Pcntateuqae à 
a48. et celui des défenses à 365 > ce qui donne un 
total (le 6i3 préceptes. Durant tout ic moyen âge. 
les docteûTS juifs ont cherché à retrouver exacte¬ 
ment ce nombre. L'éoumération n'était pas facile, 
parce qu’il Allait (antôt diviscrun précepte en deux, 
tantôt réunir deux préceptes eu un seul, admettre 
ou exclure lolle presci*i|)tîoo plus moderne, comp- 
1er à part ou laisser de coté les déductions qui dé¬ 
coulent d’un même principe, etc. Maimonide, 
avec son esprit méthodique, avait posé dans son 

' O'OJ iO'll*. sviii')»é pAgB.'. Paris, 18^7. «Œuvre 

piwligious,» Ou «ouvre «le Mîiùm.» par allusloo k la («relcotieik 
que M. Goldbei'g a iroQvéa pour la pubUcation «le soo travail cLci 
us riclio uraéhto(la Tunis, le kaJd Missim Schatnama, établi depuis 
([uniques anoé«s à Paris. Pour la partie do riQlroducLian (p>i üoonc 
des délaiis bi(^aphlqucs sur io fils de MaliDoaida et sur se Ta- 
millo. nlusi que sur R, Dnoiat. M. Goldbcrj a eu pour collabora* 

l''or M. SapI><. 


'i 


• S 


RAPPORT AS«DEU 55 

Tfiùté des préceptes les règles iovariablcs (jui de- 
vaicot être suivies, si foo voulait arriver au nombre 
exact de Ci3, et avait eosuite dressé le bilan d'.v 
près la base fixée. Oo peut s'imagmer la dilHcuUé 
<|u’ii y avait à mettre d'accord un chiOre ainsi donne 
a priori avec un livre écrit sans méthode et sans pré> 
tenlioQ ù être un code rédige. Aussi l'essai de Mai> 
monide, comme tous les essais qui l'avaientprécédéet 
qui Tool suivi. a*t-i) soulevé de nombreuses critiques. 
Le volume de M. Goldhei^ renferme ti^elze ques- 
lions de R. Daniel, suivies d'autant de réponses de 
fl. Abraham. Les unes et les autres sont écrites en 
arabe, et M. Goldbcrg. suivant en cela les errC' 
ments des anciens juils, tels que los Tibbon, ies 
Rimhi et autres. les a traduites en hébreu. Ln 
version est génénlemeot assez exacte, ce qui est 
bien frappant; car M. Goldbéig q'ù jamais apprU 
i'arsbe. et n’est parvenu a comprendre les ouvrages 
rabbiniques écrits dans ccUc langue qiiè force do 
les voir, de les copier et de les étudier. 

M. Senior f^lis possédé une vaste érudition dans 
toute la littérature hébraïque, et il la doit eu par- 
tic à une riche bibliolhùque d'ouvrages imprimés 
et manuscrits qu'a formée u Paris un banquier russe, 
M. Gunzbourg, dont U est le bibliothécaire. Les 
publications de M. Sachs sont en elTet comme une 
vaste bibliothèque mal rangée. Le sujet principal 
se perd au milieu de digressions interminables, et 
fouvrage reste toujours inachevé. .\msi le c^ita- 
logirc des nmnnscritsdc la bibliolhèque de M. Guni> 
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bourg, àont nous a tons le coninicacomciit sous 
les yeux, vead compte, surùS colooncs* in^t^unrto, 
d'une impression très-serréo, de deux manuscrits de 
Id collection, eteucore ies observations sur le se* 
condmanuscpt ne sont*dles pas tereninées. Le pre* 
inîer manuscrit est un u Court Livre des préceptes)» 
(iS(^p/ier misuiôt batd a) ^ duo R. Abrab am ben Éphralm. 
rabbin françoîs du xiii° siècle, disciple du fameux 
W. Tobie ben Éiic, de Vienue ou de Bourgogne, 
et contemporain de B. Moise. de Coucy, auteur du 
«Gianc] Livre des préceptes* {Sépher nùsioôt gftdôiy 
M. Sacbséfablil qu'il y avait deux ouvrages portant 
ceütrc, dont Tua a dtë Imprimé plusieurs fois et est 
l'cetm’O de B. Isaac ben Josep)), de Gorbeil, et dont 
Tautre est contenu dans noire manuscrit. Cette no¬ 
tice complète les travaux, à Juste litre célèbres, 
sur le rabbinat français pendant le moyen êge, du 
docteur ijunz. Le second manuscrit est uii commen* 
taire sur U traité à’Abât ou u Sentences des pères. » 
parTsaac licnbalomon beulsaacben Salomou ben 
Isaac ben Tsi'aê) hassopher (le scribe) ben Israël. 
M. Sachs donne è cette occasion non*seulcment 
toutes les variantes pour le texte du traité iXÀbât 
contenues dam le commentaire, mais il s'applique 
on même temps à réunir des notices sur les autres 
commectaire.s de ce traité cités pnr Isaac ben Sa¬ 
lomon ot sur les diCTéreiils membres do 1<1 famille 
Israéli. à lamelle appartient i auteur. 

Nous ûvous encore de M. Saclis les trois pve- 

' l‘arU, wna lilr« ot «Ltc. in*4*. 
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luièies leuilies d'une biognpLiedc R. Salomon bon 
Gabirol [ Avic^brop]^ et U première livraison de ses 
Cantiques. Salomon ben Gabirol est surtout connu 
cbez nous par le travail de reslitulioD que M. Munk 
a fait avec une admirable sagacité de rouvrogepbz* 
iosophique Pons vite de cet auteur, et par l'ideiitifî- 
calioa de son nom avec celui d'Avicébroo, que le 
même savant a établie d'une manière üicontesiabic. 
Rn Allemagne, M. Joël, daos Je journal de Geiger 
(V, 12)]. a traité des rapports de Ben Gabirol avec 
Plotio et le néo-plalooisme. et M. Haneberg a com* 
paré sa philosophie avec celle qui est exposée dans 
les Traités des frères de la Pureté. Les poètes sacrées 
et profanes de Beu Gabirol oot été publiées eu partie 
par M. Dukes. S. D. Luztalto, Bappoport; un grand 
nombre de poêles profanes ont été données ci3 tra* 
ductioo métrique. accompagnées de notes et d'éclair* 
cissemenls par le docteur Geiger. M. Sachs est en* 
core cette fois d'uoe grande proluité. Les &8 pages 
de sa biographie sont presque exclusivemeut coosa* 
crées à fixer défînitivemeut Taonée 1021-1022 
comme celle de la naissance de Beo Gabirol ; mais 
il y udespagestrè^iostruclivus au milieu des longues 
recbercbcs auxquelles se livre l'auteur. Parmi les 
poésies, M. Sachs a donné la pi’einièrc place à 29 
chants iilQigiquos, dont un grand nombre sont Iné¬ 
dits, cl qui, avec les notes et les éclaircissements, 

' nn *32 ns?) P ritüv 'J'. liw. m lieu, iil 

clitU*, i8 
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remplissent les i6g pages cia pvcruici' Tascicule*. 
Nous rGg( citons que M. ^achs n’ait [)as proféra noua 
donner d’abord los poésies profanes. Sans compter 
qu'elles nous auraient permis de mieux sonder l'dmc 
mélancolique du poète, ces pièces, étant en grande 
|xirtie adressées à des conten^poraios, nous auraient 
fait entrer plus nvaut dans Tépoque la plus riche do 
la vie juive en Espagne. 

Tous les ouvrages de M, Sachs sont écrits en hé* 
hren, langue qu'U manie avec une extrême habileté, 
Ib sont imprimés, comme j’opusculc de M. Gold- 
bcjg, chez Jechicl Brill, Après avoir séjourné loog- 
îftmps à Jérusalem, M. Brill est venu à Paris établir 
une imprimerie hébraïque, pour laqueUe il exécute 
tous les travaux d'un ouvrier habile, en même temps 
qu’il rédige une grande partie de son journal» U 
Liban, tout entier écrit en hébreu^. 

Les trois opuscules inédits que M. Brill a renais 
dans un petit volume intitulé Yén LeêanonnVin 
du Liban» ont pani d’abord dans son journalL 
Le premier est le commentaire sicr le traité il<bch> 
hûsclKuiah du Tâlmnd de Babyione, par Maimo* 

' En écbor» du UtN Ldbrcu. la Uvroiaon n eucoro Houx autr«» 
Ulrca, i’un kiin cl l'outre &&nçai«. Noue deanon» ce «Icmirr; Cax- 
li^BU de 6’âfooiM Ge^trel (dvicotron), coiri^. <t coni* 

wMidr, iivcc ejpÜastun dùj alltUMU d b A'Utf a&r ItTi^sehm, 
â^tiprit BA ^nuui «tenture lU ni/uiuscnit tl intprtoià rinà de Ia 
(U çs< de M. , ptu Sr nier Ssebs ; i ** livielMn. Paris, 1 8C S , 

1S9 PRM, m*8*. 

* Paris, 187e, 7* ATisde. 

* yAtLcSenon, trois manuscrit Inédits. Paris, brill, «VliLcuj', 
laue, xivsi 24 p. • Snp. 
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iiide. On conoaissail Maimooidft scui^nx^ui commo 
commeotateiii* de la Miscboah; on lo voit ici ex¬ 
pliquer la Ouemara cl s*étcodre notatsiDeDt sur 
les parties astronomiques du traité. Le second ou- 
vrsge est appelé ZecoutAdam • Jusdlicalion d'Adam » 
par David de Rocca Martica, auteur du siv* ou du 
xv* siée) e, qui cberche à dém entrer, con tT« 1 e d ogm c 
chrétien du péché origioeL «leo tout le récit con¬ 
tenu dans le troisième chapitre de la Genèse doit 
être pris dans un sens alL^rique, et que Adam et 
Ève n'ont ni reçu ni transgressé un ordre de Dieu. 
Le troisième ouvrage, intitulé Sépher schadftchouîf^i 
w Livre des délices,* a pour auteur R. Joseph lieu 
Méir ben Zebarah, médecin-poèlc de Barcelone, qui 
vivait au commencement du xtv* siècle. Cest une 
composition en prose rimée mêlée de vei's mé¬ 
triques. écrite dans un hébreu ^égant et copeoclant 
facile, ou les verseb de la Bible et les extraits du 
Talmud aboodeot, dans le genre des Séances de 
Hariri, et de Caliia et Dimna. L’auteur est, un 
matin, engagé è qui lier sa ville natale par les bril¬ 
lantes promesses d’un îneonou qui se présente chex 
lui. Les eotreliens commencent dans la maison de 
Josepli, et continuent en route au milieu de toutes 
sortes d’aventures. Joseph ae repeot bientôt de s’èti'e 
laissé entraîner; ni son compagnon ni son nosveau 
séjour ne lui plaisent, et U est heurenx de retour¬ 
ner à Barcelone- — L’iotroduclion, écrite par 
M. S. Sachs, renferme une bonne étude sur les 
différents membres de la famille Zcbar.«)i. 
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M. 0|>pcrtapubIi<iunc ôdilion considérablement 
augmentée de sa GmmmaiVc atsyricnneK La gram* 
moire comparée des langues scmitiqucsa beaucoup 
h profiter de ce livre, et il est essf^ntiel que les phi¬ 
lologues sémitiques sortent do leurs liabiiudospout 
so plier à ce <pie la philologie assyrienne a pour 
eux de surprenant au prcnùcpcoup d’œil. Peut-ctro 
cependant M. Oppert est-ü injuste pour bien des 
savants sérieux et de bonne foi, quand il attribue 
les doutes que certains orientalistes ont éprouvés et 
éprouvent encot'c devant ces études h « Ton vie, «aux 
«craintes eVune prétendue science routinière, u h 
«des résistances intéressées.» quand il appelle cer¬ 
taines critiques quony a faites <c inconsidérées, pué- 
rtles» imaginaii'os. utiles seulement par leurs défauts 
et leurs ndiciilcs, oiseuses, étonnant par leur im¬ 
maturité. » Cela peut être vrai de certaines critiques; 
mais n'est-il pas juste aussi de se demander si l'on n'est 
pas un peu cause des objections et des doutes qu'on 
soulève? Je crois les bases de Tassyriologie Irës-io- 
liées; je suis persuadé qu'elles ne seront pas ébran¬ 
lées; mais je pense que des progrès essentlols reslen t 
à faire, des principes fondamentaux à conquérir, et 
que, lo jour oii ces principes seront acquis, on de* 
viendra indulgent pour ceux qui doutèrent ou hési¬ 
tèrent devant certaines interprétations et certaines 
singularités philologiques. Nous nous trouvons donc 
pleinement d’accord avec M. Oppert quand il ap- 

' lU l» gi'aumuxrt twnt K-iK. rarîs, 1868, 13 8 |xig«^. 
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pdle dés IraToilIeiii? sur le champ qu1l rultirc avec 
hoDJicur. Il y Guides philologuesrigouJ’cux, pix^ds. 
habitués aux pesées délicates, ayant Iborreur ios- 
tioctive de ce qui blesse l'aoalogie et le tact liDguU' 
tiqnc« des philologues fortem^t imbus de l'esprit 
des giammaîrcs sémitiques aorîeooemeDt consii* 
tuées, do U CS de cette espèce de j ugem en t général qii c 
j'appf'llerai lîttéraice, philosophique et moral, qui 
&it recaler devant des traductions impossibles, et de 
cc tact qui fait toujours main tenir rigoureusement 
la disÜQcliOD de ce qui est certam, probable, con* 
jecturol. M. Oppert nous déclare que, dans «ses ap¬ 
préciations sévères, « il 4 pense surtout aux personnes 
s’occupant excluaivemeut des langues sémitiques 
jusqu’ici connues, ou k celles qui trouvent une sa- 
tisiàeiioû légitime dans l’élude bien restretnte tics 
quelques maigres textes pUènicieiu parvenus jusqu A 
nous. 4 L'exdusioQ est toujours mauvaise, el certes, 
si jamais un savant a pu dire a priori que l'étude 
des textes assyriens ne compte pas entre les plus 
belles branches de la philologie.il a'est trompe, mille 
fois trompé. Mais les recherches modestes et cer¬ 
taines ne perdent pas leur prix, même quand aj)- 
paraissent des résultats plus brillants. L'étude rlii 
sanscrit n'a pas fait ahandouoer rétude de la litté¬ 
rature grecque; les études grecques, par leur cer¬ 
titude. restent toujours la priucijMlc source de ron- 
seigncmeitts surTanliquité. De même, ces modestes 
mois solides éludes sémitiques, cultivées comme on 
le fart depuis trois cenb ans. garderont toujours 
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Jeur valeur; je crois meme qu elles seront Tocolo né- 
cessfiire de ceux qui feront fciire à l'avenir aux éludes 
nssyricnnes de solides progrès. Il y a un peu do 
préoccupation A opposer Tassyriologie à «d'autres 
(I ornai nés d e l'épigra ph ie où il artiste à pei n e u o e seu le 
inscription do quelque valeur et bien conservée.» 
Une cpigrapliîe où il n'y a que vingt>deux lettres, 
lettres dont toutes les valeurs sont connues (quels 
que soient les doutes qui peuvent rester sur tel 
texte en particulier), peut bien avoir la prétention 
ilo servir d’école A une philologie où il y a plu¬ 
sieurs centaines de caractères qu'on doit prendre 
tantôt idéographiquornent, tantôt phonétiquement, 
et dont quelques-uns, par suite de la polyphonie, 
peuvent avoir jusqu'A six valeurs dilféren tes. Qiumd 
toutes CCS singularités seront éclaircies, quand la 
langue dssynenne sera débarrassée d’anomalies 
qu'un sémitlste de la vieille école a en eiïct bien 
de la peine A admettre, quand on aura remplacé 
tant d'interprétations de détail fondées sur desrap- 
prodiements hasardés par de bonnes démonsti a* 
ùons philologiques, alors les assyriologues n'aiiront 
plus a se plaindre d attaques injustes; car il ne s'en 
produira pas. Ce sont des publications comme la 
Grammaire de M. Oppert qui contribueront à ame¬ 
ner bientôt co résultat. £n tout cas, il serait aussi 
injuste de reprocher A i’enfence de laii de n'en 
être pas le couronnement, qu'il serait prétentieux 
<\ ceux qui débutent dans une étude de se croire on 
possession du dernier mot. 
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La belle [)ubiicntio« des iascriptioiis deDoup* 
Sarka^'au > sera aussi sans doute fort utile aux i^tudes 
d'assyviologie. Dour-Saikayan est le nom assyrien 
du grand monument de Kborsabad, découvert par 
M. Botta, complètement déblayé par M. Place. [1 
es t ainsi nom m é de Sa rgon. son fond atcu r ; Les no m • 
breux textes cunéiformes qui couvrent les diverses 
parties de l’édifice fournissent ics renseignements 
ies plus détaillés sur le règne de ce soùvemin. 
Presque tous ces textes avaient été publiés; une 
partie seulement avait été traduite. M. Oppert a re> 
pris le travail, en ajoutant plusieurs textes importants 
Â ceux que fou connaissait déjà. 

Le mèmoiie de M. Oppert sur los rapports de 
l'Égypte et de l'Assyrie, que nous vous avons déjà 
unnonoé il y a doux uus, a paru dans sa forme défi- 
nitivc^ C'est un écrit li'èMtnportant que les 
tolognes, eu particulier M. Maspero^, ont repris de 
leui* côté, et d'où ils tirent d'importantes conclu¬ 
sions. M- Oppert, dans un autre mémoire^, a rcpns 
la question des éponymes assyriens, et, en s'aidant 
dune indication d'éclipse, a essayé dedoimcr àtoutc 
cette ebroDokigie un point d'attacbe absolu. Scs 
combinaisons, sur la valeur desquelles on se pro> 

' to! inMrÿliotu àt Z)oar-5dr^ayg/i (lUidiSiLaJ), [)rwniuc de» 
rouilles de V. Placo, dichUTrâes et iatcrprcldu par Julea Opporl. 
Paris. Iai[>ri&icrio impériale, 1870. 3 $ ‘o-lol. 

* Dans les iUat»ire» âet .ÜaiiâuCs lU tÀoodéttùe dor m- 

eriptiûnj<tbeUe*^ttrct,l.yfi{, 1” |Mriio,p.SsS< 649 . 

* critùftK, 11 dioeinLrc 1869. 

* fîoaue ftrcUbtojjicitr, nnvemhru ef <t<iccn)lM‘o 1 Hr»a, 
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noncern, {'amènent h lever quelques clîvergences 
chronologiques qu’oû avait cru remarquer entre les 
textes assyriens et le canon chronologique > en g 4 - 
rtér 9 i très-exact, des livres hébreux des Rois. M. Har* 
kavy, de son côté, a montré que Tassyriologie peut, 
dans beaucoup de cas, s'aider de la langue du Tal- 
inud de Babylone; ses essais d'explication des ujob 
assyriens de la Bible par les résultats récents de i'as* 
syriologie nous paraissent beaucoup plus hasardés ^ 
Quelles que soient les révolutions que ces études 
sont destinées à subir, les études de M. Ménant sur 
le syllabairo assyrien* conserveront toujours leur 
valeur; car M. Ménant, sans sc préoccuper d'inter¬ 
prétation, s’y est uûiquoment proposé d’établir com¬ 
ment on est arrivé à fixer la valeur de chaque ca- 
r.ictèw par l’analyse des textes connus jusqu’ici. 
C'est un travail qui, lors même qu'on y trouverait 
des parties défcctumses, sera commode pour ceux 
qih aborderont ces études; il est aussi do nature ii 
con vaincre ceux qui con cevrafent s ur les bases mémos 
de ia lecture des textes assyriens des doutes exagérés. 
Eu ce qui touche l'alphabet cxméifornie achémé- 
nide^ M. Ménant a soumis è l'examen les six ca* 
racléros cunéiformes ariens qui font comme une 
exception dans l'alphabet de la première espèce et 

’ üevat ûtvrâiee,ani;ée 1870. n** », 6, 7, 10, it «t tS. 

* Dans les Mdmavadts SutuMs iiraagert H< [âfû/UioJe ias interîp- 
lioiu cl MtuJeltns. l. Vit. i** partie. Lo 10^)011*0 de M. Monaal 
oeenpc lo voluoio oiilier.lt aura un aecond velomo, qui formera ia 
s* partie du tome VII du reçue!). 

* Dans (a fitfvatf de foUlot 1869, p. 5) *80. 


lUPPORT ANNUEL 65 

paraissent <)es idéogrammes. M. Menant voit lé des 
emprunts à i'aipbabet an&ncn, et il es prime celte 
pensée que. 5i nous avions plus de documer^ts eu* 
néifoiinos acbéménidcs, il y aurait plus de carac¬ 
tères de ce genre ; on d'autres termes. que lo carac¬ 
tère cunoiformo achéménidc n’est pas aussi nettement 
dénombré qu'on pouvait le croire. Cela parait bien 
vraisemblable. 

M, Lenormant a attaqué avec beaucoup de savoir 
un sujet de haut iotérèt dans son mémoire sur la 
table de Senkereb ^ Cette tablette d'argile, main te¬ 
ndue au Muséo Britannique, est un monument fort 
antique, et probablement le plus ancien rlocument 
roetbématiquo qu’aucun pays ali conservé. M. Le- 
normant s'est de la sorte trouvé amené à traiter, 
après M. Brandis et tant d'aulres, la question des 
mesures babyloniennes, et ce grand pi'oblèmc de 
la science babylonienne, un des plus importants, 
scion moi, de la philosophie de l'IiUtoire; car si l'es¬ 
pèce humaine doit à la race aryenne sa force mo¬ 
rale. à la race sémitique la religion, elle doit pro* 
babloment ù Babylone les éléments de la science. 
Je crois bien, en effet, que les Grecs ont fait è la 
science cbaldéeone de nombreux emprunts; üsy oot 
introduit seulement l'analogue de ce qu’ils ont mis 
tlans l’art, la raison <dairc et forte, le sentiment de 
l'absolu du vrai. Les éléments d'Buclide et tant de 

' iur UB et e Nlle eceasîOH 

»ur j« «C utffArcj de BuH'td'ts. l*3rî&, K. (HOA, 

K, - 3>tA8 
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théories éternelles des sciences xnathématl<|ucs sont 
îtien une construcüon des Grecs; mais, dans cette 
construction, i) entra probablement plus d*un bloc 
tirédeconstructloDS plus anciennes auxquelles enan- 
(pii. ia solidité qui déde h temps et les ravages de 
la barbarie. 

L’activité de M. Lenormants’eit exercée sur bien 
d'autres questions delà philologie et de lai^cbéologie 
assyriennes. Il a lu à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres un mémoire sur la géographie et l'bis* 
toire d e l'Ara bic d a près les inscrlp tlo n s cun éiform es'. 
un autre suvie euHe des bétyles chei les Cbaldccns-, 
uu autre sur un document assyrien, relatif, dit-on, 
aux rois de Lydie, et où (ce dont on peut étro sur¬ 
pris) Gygbs figurerait comme un personnage histo* 
rique M. Lenonnant semble sur un teirsin plus 
solide quand il vecülie le nom du roi de Sabo, qui 
ligure dans une des inscriptions Je Khorsabacl Il 
rend à ce nom une bonne forme hlmyarîte, ce qui 
a de riroportance quand on considère que l'inscrip¬ 
tion est du vin* siècle avant J. G., c est-à-dire d'une 
époque où Ton pouvait douter si U vieille race cou- 
schitc do riémen avait déjà été recouverte par fim- 
migration sémitique. Le même savant a consacré 
uue autre étude à une brique de Knla)i*Schej^hâC. 
offrant le nom d’un roi Boudie), qui aurait vécu vers 

' Man el j 869. 

* Confi&u r«fuf4U, octobre td$8,p. 3i 8*399. 

* CanÿWrivfulu, nofesibrs 98$8,p. 339>339. 

* fînar ohtniaU, inarc 1869, p. i3i et «niv. 
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i 36 o aDs avaot J. C. eaJln, il a d<krit avïc su* 
tuette assyrienne d albâtre du Musée Britannique 
oÛhinl une inscription en caractères hiéraliques, et 
qui semble un des produits les pht» anciens de lart 
babylonien. 

M. l’abbc Martin pamit avoir choisi le syiiuque 
comme spécialité scientifique, et ik est permis d'es* 
péirrde son zèle consciencieux des tniits escellenu. 
M. Martin a publié le traité de Jacques d’Édessc sur 
Torthographe syriaque et divers autres opuscules 
giammaticaux de la même école Il a eu outre 
doQoé è votre JountaJ * deua articles sur Jacques 
dliîdesse, sur les systèmes de points* voyelles sy* 
riens et surtout sur celte < tradition karkapliicnne» 
qui a suggéré tant de conjectures erronées, et 
doiJt M. l'abbé Martin a retrouvé et signalé les 
monuments insignes dans diverses bibliocbùqucs 
de l’Europe. Selon M. Martiu, ila tradition» on 
question est une vraie Masore syrienne; les deux 
mots se repoodcul et les deux choses se ressem* 
blent aussi beaucoup. Le système d'écrilure sémi¬ 
tique exige de ces sortes de ■ haies 4 ou systèmes 
de précautions, pour conserver la traJilioii de la 
bonne lecture. Ce travail ni 3 sor«’*(iquu fut fait dans 
un couvent de Karko/ta, dont M. Martin prouve 

> ' iMveaaWe p 33«-396. 

* lietée , octobre 1866. p. >3 > 

* «fùespi EiatetH, «d Ctaryat, ffùnpaai 54 - 

ni^m, J* tyriécÊ. Pam.KUocà^k. >$69, >0.8*. 

) a pages linfkriDiif*. 16 p«ps ifeleUvssynsque» UlAogrspblrP*. 

* «M/ifnr, oa^uio m •elobcc norrtnbfr i^q. 
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trÀ$'bien Texutence ; U partie géc^rapbique de son 
travail laisse seule peot-étre à disircr. Peut> 4 tre aussi 
M. Martin n'a>t*il pas eu une fort heureuse idée 
en regardant Jacques d'Édesse comme le chef du 
travail ksrkdpbien. Ce travail, comme il le iuodU'c 
fort bien aiSleuia, fut collectif et anonyme. Tout 
cela est déduit avec un savoir des plus sûrs; on sent 
chea M. Martin une grande pratique des manuscrits 
et une co.noatssance approfondie de la littérature 
syriâcjue, en particulier de la grammaire Fixé ù 
l\ome, M. Martin trouvera sans doute au Vatican 
de belles occasions d*a2>pljc|ucr son savoir et ses 
habitudes d’éi*uditioa. 

Depuis mou dernier rapport, s’est achevé un tra> 
vail qui &it U plus d'honneur k la France et à notre 
école, je veux parler de la traductiou des Pi'olégo- 
mènes d'Ibn-Khaldoun par M. de Slane^ Ou sait 
que M. Qiiatremère avait eutrepris cette œuvre co* 
iossale. Jl ooorot nayant public que le texte arabe ; 
M. de Slâue a su accomplir Tauire partie de la tâche. 
partie autrement difficile, en dimnant la traductioo 
de cet ouvrage, le plus remarquable sans compa¬ 
raison de toute la littérature historique des Arabes. 

' Voir ans»! 6 rcTncria 89 . 

* Les trois Tt^PBMSfk h trttfoaieobmeatlospreBtircs parties 
dea iouo XQ, XX. XXI daa Vfeûceicf erocitt, po^liis per TAcA ' 
dénué dea iasen|>(ieA» tl beUa»4eim». Ls Uw volatti<a de telle 
ToriD^t Ib petouAree pertiee d«s toae XVI, XVlI. XVlJl de le 
mSsie coilectieo. Il eiisCr mb linf^ des ni volumes à part do Ia 
colloelioB. 
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Lo texte cousiitué par M. Quatremèin laissaîi beau¬ 
coup à désirer: c’est le plus faible des ouvrages de 
ce savant orientaliste; M. de Slane l'n corrigé avec 
un soin minutieux, en collationnant tous les ma¬ 
nuscrits, Tédition de Boulak.iea traductions turques. 
11 no fallait pas moins que la profonde connaissance 
de Tara lie que possède notre illustre confrère pour 
avoir raison de ce style ob.scur» siivcb&rgéde termes 
abstraits, incorrect, enveloppant mal une pensée 
puissante qui le met è une perpétuelle torture. 
Ainsi tout le monde peut lira maintenant cet ou¬ 
vrage extraordinaire qui donne une si haute idée 
des écoles UHisulmnncs du Magrcb an xiv* siècle. 
Certes, il ii'y avait personne en l^uropo é celle 
époque, inume en Italie, qui fiM capable de conce¬ 
voir des vues d’une philosophie de fhistoire aussi 
profonde ni d'appliquer aux choses humaines un 
jugement si pénélranl et si sùr. Quelques chapitres 
HibivKhaldoun restent des mcrvoillas. et celui qui 
fait rhistou'o philosophique des peuples musulmans 
n n quVi les copier. Le volume récemment publié 
n est pas le plus intéressant des trois. Il renferme 
la eriliquc générale des sciences dn*temps; or, Ihn- 
Khaldnun n'est pas un grand spéculatif; il ne com¬ 
prend pns la philosophie et Ta en aversion; il ne 
distingue pas toujours là science sérieuse. qu'il n'es- 
lime pas ussex.de la science chimérique, qu'il ne 
méprisa pas asses. Ce qui est admirable chez lui. 
c'est le coup d'ceil politique, l'esprit d'obsemtioii 
généralisée. Il n'est pas duiiteux que, sortant du 
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cercle àiroxK des arabisants, qui seuls pouvaient \f' 
lire j nsqti'ici, Vou vrage tVIbn «K h a)<l o un trouvera <fa ns 
U monde des l'iommes instruits des lecteurs qu’il 
frappera d’étonnement et d'admiration. Quand on 
compaivî cela aux écrits d’Ibn-aUAdnr, de MaVriei. 
ou mdme àMâsoudi, quellediFTévenced'originalilé! 
Seul en Europe. M. deSlane était capable de lutter 
avec les didicullés dun pareil Iravaîl, auquel il était 
préparé par la traduction qu'il avait déjà donnée de 
la partie du giand ouvrage d'Ibn-Khaldoun relative 
aux IBci'bcrs. La traduction de M. de Slane est un 
chef-d'œuvre d'exactitude et de fidélité. Ainsi en a 
jugé le meilleur des critiques eu pareille matière, 
M. hozy, qui. dans une recension étendue, a donné 
les corrections auxquelles ses propres étu d es l'avaien t 
conduit sur ce texte capital^, mois qui proclame 
que rarement un livre aussi Jifïicdc a été traduit 
aussi bien. M. Doxy a surtout apporté d’utiles con¬ 
tributions à h traduction des deux derniers cha* 
pitres de l'ouvrage, qui olfrent des dllHcuHés parti* 
cidiéres. IbmKhaldoun y donne des spécimens de 
la poésie populaire des Arabes d'Espagne et du 
Maroc. Ces pièces ne sont pas en arabe lltléral ; elles 
fourmillent de mots nouveaux et d'images nouvelles. 
Grâce à scs éludes sur la poésie populaire des Arabes 
do rOccident. qu’il distingue avec raison de la poésie 
savante, M. Dozy a pu comprendre ces morceaux 
que les copistes et les éditeurs, faute d'y rien en¬ 
tendre, ont déplorablement massacrés. Cnc nouvelle 

' /oHrnaianalûjur*,/iA(lU»qM?inbrc )8&9.p, f83>3i8. 
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édition do ces deux chapitiei, fai le par en savant 
plus versé dans les dialectes que ne Vêlait M. Qua- 
tremère. est désirable; U est indispensable pour de 
tels morceaux d’indiquer sans exception tonies les 
variantes des niannscrits. 

M. Dozy a rendu un autre service 5 U philolo* 
gio en employant son vuste savoir spécial à donner 
une deuxième édition, considérablement amélio' 
rée et augmentée, du dictionnaire des mots arabes 
passés en espagnol cl en portugais^ <;0nip08<^ par 
M. Engelmann. son élève, et qui a vu le jour 
pour lu première fois on 1861. Il est peu de 
quesiiojis sur lcsr[ucIlo8 on ic soit plus égaré qu’en 
ce qui concerne les emprunts de mois faits par les 
langues romanes ^ Vorabe. Les orientalistes et les 
rom ani s tes s r mb I en t sur ce suj c t s' £ tre do n n é le mot 
pour déroisonnor à Venvi. Les problèmes qui posent 
sur des ipéciûiilés fort diverses sont toujours ainsi 
les derniers è dire résolus, lixi excellent livre sur 
les étymologies delà longue fran^'aiso, paru il y a 
quelques jours, livre o(\ lu doclrino do la dérivntion 
est ori'ivéc ou dernier degré de la précision, contient 
encore un lu'tiele sur les mots français empruntés 
aux langues orienlulcs, qui renferme presque autant 
d’erreurs que de mots. Le livre de MM. Dosy ot 
Cngolmmm devra être entre les mains de tous ies 

' (ilùisain dfi mùU eipnynfiU et pviuÿàt tirés ât twht, pat 
K. Doayct W. l|. Engolmuiiu. Seconcloùtlilian. Nvua al trAs'Catisi' 
ilgrabl«envntQugt)ivu<6c. ifiCo. Xlhia6 page». Pari*, Malaon* 
iteurc. 
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romanistés <]ui ont à csiir d’ètcù iri'éproch.iblea, 
même dans les détail$ secondaires de leur élude. 

M. Bouclier a enirepris la publication du Divan 
de Ferasdak^ poète du i” siècle de l’hégire» célèbre 
chez les grarumairlens. Ces poésies paraissent déjà 
bien inférieures à celles des poètes antéislamigiios; 
mais dles sont d'un grand intérêt pour Tbistoive du 
kbaliCat omeyyade. Férasdak est un Ai*abe du sang 
le plus pu|*» un partisan d'Ali; aussi son œuvre paraît- 
elle avoir été conservée par des mains chiites. Elle 
$e compose de panégyriques et de satires» panégy- 
ri^cs des khalifes et des guerriers de la cooipiête; 
sa lires contre les révoltés» les officiers tyranniques 
ou les ennemis de l'auteur. M. Boucher s’esl placé 
par cette première pubUcalion à un rang distingué 
dans cette solide école d’ai'abisants qui heureuse¬ 
ment ne paraît pas menaeéo de s'éteiuàie partui 
nous. 

M. Perron a donné une notice pleine d’intérêt 
sur ce Sdiarani^. mystique égyptien du xvi* siècle» 
que M.deKremer uous a déjà fait connaître. C’est 
iiQ personnage des plus Intéressants » et la monogra¬ 
phie de M. Perron le montre par des c6tés qu'avait 
négligés M. de Kremer. On est surpris de voir de si 
Toiles illusions, de si puériles croyances,mêlées à 

' de MoLfifDnçd hoo^Hobib, d’aprte 

Ibn ^-Anln, publU en arabe lur le auiooecnt do SaiotO'Sof^bie» 
avec use iraduodoii fnoçaise etUee noies» par M. Boucher. Prcroifcic 
livraùon. Paris, Labiuc. 1870, vm«}&. 4 * 5 i pOjKS. 

* Utn’ue afrivautc t niai i8'jo. 
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U no religion parfois si élevée. L'ëtiide de M. Perron 
est une introduction à uoe traduction d’un ouvi^agc 
de Scharani, connu aoua le nom âc El-mizÂn^Uscha~ 
rûnié, qui est une aorte de pondération entre Ica 
quatre lîtes orthodoxes musulmans. 

Notre regretté conirërc M. Clément-Mollet a 
continué dons votre Journal ses études sur la syno¬ 
nymie de ia botaniqitc arabe, de la botanique 
grecque, ctc.^ M. L. Lcderc s'est ottachéau curieux 
pi'oblème de ce auteur grec ou latin cité 

rréqueinment par les Arabes» et qu’on a identiHé 
tantôt avec Pline, tantôt avec Apollonius de Tyane. 
Ce fut M. dû Sacy qui le premier proposa cotte 
seconde identifiCRtion I Wcniich l’adopta. M, I.e* 
clerc, |>ar lo rapprochement de quelques textes 
nouveaux, rûppi*ochcmcQt opéré avec une critique 
excellente, Tait arriver Htypothèse de M. de ^acy i\ 
une complète certitude^. Il est évident que les 
écrilsattribuésparlesAcabes à Balinaaou Belnious, 
et dotunous possédons quelques-uns, doivent ôtro 
considérés comme unolittérature apocryphe, qu’on 
décora du nom du célèbre thaumaturge doTyane. 
Quelques-uns d'ciitrc eux paraissent traduits du grec, 
et furent sans douto l’ouvrage des derniers païens 
grecs, affolés de magie et do superstiiion.'En tout 
cas, des parties de U légende arabe de Belnious se 
reti'ouveut parfaitement chez les auteurs gi'ccs a^^ 
compte d’Apollonius. La question devra être reprise 

' Journal <U(H<ieu0.jinvIer*r6vrier 1970' 

' /vurnui (UMt/rV/Ktf, auùi'sepiembre 
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por un helléniste, et âussi par un lié braisant; car 
cetie Uitérature apocryphe se roirouvo dans les nia> 
nuscrita hébreux. U y a là toute une partie nouvelle 
à ajouter à l'histoiro de la légende et des écrits 
supposés d‘Apolioinus. 

M. Arisliüe Marre a étudié VaHthméfique usuelle 
des Arabes'. M. Sédillot maintient ses vues sur Vhis- 
toire de la science en Asie. Il pense que ITnde et 
la Chine ont contribué pour peu de chose ù la coos* 
trucUon de la science positive; (1 met au rang 
qu’il faut l'incomparable vertu du génie grec; il ac¬ 
corde à la science arabe de Véccle de Bagdad un 
degré d'originalité que certaines personnes, meme 
de celles qui placent haut les mérites de la science 
dite arabe, trouveront peut-être exagéi'é^. 

M. Rat a publié un spécimen de la manière dont 
il entendrait une traduction complète des Mille et 
unenails^. M. Hariwig Deronbourg ne nous laisse pas 
oublier sa solide science de la philologie arabe, sn 
critique judicieuse et sa van te^ 

^ Mejtiirt Je cempUr êa <incfenj ceec U4 ioigU da •fiiùnt, 
un poSme iaedil •ral)e, üe Chem» • eüdio fll-MnisouU, et k 
JViuaéo (k malenAiicoj de Juan Pcrct deMoya, escnlt du 
di aiftl/oÿrejtA dktenn dalle 4CiVn:e nalenuilfc^ t jislekeia prince 
BoucoiTipagiii. Itome, 1868. is )n*d*. 

* nAt jâ6$,Jullici t8S8.Rome. 

^ C«i auiûiirt tl oeejitur» dajeupe O/u^Lüu^oad (ke IfJlieei 
(tu nteede) <f de k fille de eûtr n*0(jnrd Banloit di 

row), conte des Mille et une Nuits, induit (te l'Anhe ctpuLüd 
cempJct peur Ia première fois pnr G. BaU (Extrait du Boltetin de la 
Sociiild Acailcmiquo du Var.) l'oolon, i8Cg,in.S*, $1 pAgea. 

* fitfuitf crid^Ae, s 8 aoOt, sô septembre >869. Leceo d’etiver* 
101*0 dans In Regardas courspu6ti»,janviei' 1869. 
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M. PdVêt de Courteille ooiu « donné celte anné^ 
ce grand dicünnneirc (urc oricnu( qu'il pré|iarait 
depuis longtemps^ On saU que» pendant que Jn 
langue des Turcs osmanlis tombait i Constanti¬ 
nople 9u dernier degré de la corruption par le mé¬ 
lange des mots arabes el ptn^us, la langue turque 
se conservait pore dans certaines parties du Tuj^ 
kestau. Cette langue possède même uoe littérature, 
bien moins riche que celle des Osmanlis, mais infi¬ 
niment plus oriÿoale, en léte de laquelle briiloDt 
les noms du sultan Bâber. d'Abonlgbèzi, de Nevâi. 
S'aidant de scs lectures et de plusieurs essais de 
dictionnaires composés en Orient. M. Pavet de Cour- 
teille a compose un vrai dictionnaire raisonné, ac¬ 
compagné d’exemples. Cest un travail patient, con¬ 
sciencieux, judicieux, digne du petit-OIs de M. de 
Sacy. et qui fera époque dans les études timquos, 
même CD Turquie, oii fatteotion des hommes ins¬ 
truits est depuis loi^temps tournée sur le dialecte 
oriental. 

M. BcKn vous a tenus an eouraot des publications 
faites à Constantinople*. La poblication du même 
orientaliste sur T histoire des capitulations en Orient 
coatieot des renseignements utiles*. M. de Mas-La- 

* Dicûmmltt /«rv.«rvott2> destiné priocipslemait k rarüitv Ia 
icelura dei oumges de BSb^r.iTAfaesIpii etde Mîr-Alî-SebuvNeval. 
Pkrê, Inpnnerie tiapéniio, » ^70, gnod ii>a*. xrr-Sfii 

* JotfualMUifae, •oSusvpieiabrt )a6e< 

Pr» et it* ffsictb ét fa ffssce m OrinU, parM. DeJ in 

(eitnit üo r>nff■ynrtris revse iTêcMOOiie ehrâjetiuc, tdB;)}. 
I*aris, Cbillsmel ator, 
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Irie a publié les privilèges commerciaux accordés h 
la république de Venise par les princes de Crimée 
et I es e m pereurs mongols du Ki pteb ak(i333*iî58)^, 
ctreclilié avec beaucoup de pénétratioa uoe erreur 
qui avait fait jusqu’ici attribuer h un roi de Tunis 
un privilège commercial accordé en iSoo ^ la 
publique de Venise par un l'oi de Perse (Bojwact — 
AboU'Said, Dis d'Oidjaîtou]’. Une publication bien 
intéressante, que nous devons à M. Fmlay, savant 
anglais frxé k Athènes, est celle d'uu manuscrit 
dont il est propriétaire et qui contient Ja relation 
de la conquête de la Morée par les Turcs en 171 5, 
relation dont l’auteur est Benjamin Brue, interprète 
du roi près la Porte Ottomane On ne saurait 
lire un tablcavi plus original et plus sincère de ee 
qu’était une grande armée turque il y a cent ou 
(leux cents ans, et j’ose dire que du même coup 
on comprend admirablement ce que fut une armiie 
aeboenénide, mélange incroyable de dévouement et 
de lâcheté, de bonhomie et do férocité, type achevé 
d'incapacité administrative et d'impuissance morale, 
li est vrai que d'auU'es pièces laissées par Brue nous 
tracent du monde levantin européen do Constanti- 
uople un tableau qui n’en donne pas une meilleure 
idée. M. Albert Dumont a publié ces curieiu textes 

' ât TÉcoU dei eiurin, idCS. p. Sdo el «iiiv. 

* Hid. lè^o, p. 7s* 103 ; CoiitpUs remlus à« FÀeed^me, oolobro 
idGç, p. 9oS>3og. 

* Jeunwl Je Ut eont^ne ifue le fnnü ttnr Ht PooU a faite en 
/ 7 / 5 ^eer la eenifiélt Je tn iSorée, par Benjamin Brue. Paris. Tiio* 
rin. 1870, pelit in*8*. rT*i07 
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avec beaucoup de soin et a mU en Uie quelques 
pages pleioes «fesprit et de sagacité. 

Notre laborieuse et latelUgeoie colonie algé' 
vienne continue avec Tacuvité U plus louable son 
œuvre scieutüjqae. Un sentimcDt juste el fin de la 
critique historique caractérise tous ses travaux; on 
sent que d'excellents maîtres ont passé là; ou sent 
aussi Tavaotage que donne à une population ins^ 
truite i'avaulage de vivre au milieu des restes encore 
pariants de rûoti(|uilé. M. Cherbonneau a donné une 
notice étendue sur l'hérétique Abou Yéatd Mokbal' 
led ibn-Kidad, deTadcmket (milieu du x*siècle do 
notre ère), qui réusait pendant longtemps i lanir 
tête dans VAurès aux kbalirea obéklites’. Un livre 
trés-intévessaot est le Kilâi el-Advdni, traduit eu 
abrégé par M. Feraud^. C'est un très*curieux ta¬ 
bleau des événemoQU dont le Sahara de Coustan- 
tinc et de Tunis a été le théétre depuis quatre siècles 
environ. Ou y voit parrailement la vie des notnades 
du Souf, et surtout l'histoire de ces Troud, dont les 
aventures l’appellent la vie des anciens Arabes dé¬ 
crite dans le Kiiab A-A^kdni. Un fait bien remar¬ 
quable. c'est riodliTéreDce rel^icuse où étaient 
tombées ces populations vers le xvi* et le xvii* siècle. 
Elles avaient presque cessé d'être musolroanes» et 
l'on comprend maintenant cc que dit Ibn^Khaldoun 
quand il afBrnte que les populations berbères apos- 

' fWvae novcialire 

* da ml ieft et mim eim it U Stiété• nkMl tÿitftK de Cw- 

itAtine, >8GS| p. i «4 mk. 
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U$ièrent jusquà douze fois. Môme depuis loccu- 
pation française, le fanatisme semble avoir été dans 
pays le fait d'cxaltds qui venaient y souiller le feu 
de la guerre sainte plutôt que l'esprit mime dos 
gens du pays. M. Féraud a accompagné sa iraduc*. 
Ûon d'El-Adwàni de prédoux renseignements sur 
tout le Sahara algérieu et sur les forages de puits 
arlésiens qui sont acluellement en train de le mêla- 
morphoser. Le vieil esprit africain, combiné avec 
l’esprit nomade des Arabes anléislamiques, vit en¬ 
core dans ce pays de la façon la plus originale. L'is¬ 
lamisme parait ne former dans tous ces pays qu’une 
couche assez superfici^le. Le travail do M. Pont 
sur U$ Amamra^ et celui de M- Mercier sur la 
résisunce que la race berbère opposa à l'islam * 
confirment tout ii fait ces apeixus. M- Vayssettes a 
étudié l’histoire de Constantine sous la domination 
turque, eu partie d’après louvrage arabe de Salab 
el-Antéri, publié à Constantine en Celte triste 

période do trois cents ans est une époque de silence 
pour la lillératnce magrébine. M. Vayssettes n a rien 
négligé pour sauver de l'oubli une histoire qui sera 
bientôt coucliée dans la tombe avec les derniers 
restes de la génération qui en a pu garder le sou¬ 
venir MVl. Cherbonneaii adonne une notice sur le 
célèbre Sénousi* dont liRfluence surlAfriquc mu¬ 
sulmane a été si profonde. 

’ jifcuil.tic. i8C8,p.8i7*»ee* 

' Militer«cu«ii. i3C8,p.aSt-sSé. 

■ MèiDCrt«ueil. 1867,?. ié68, p. jSWyj. 

‘ Rtrifff ^rrfswe, janvier i?7«. 
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Mâû le grand service que nous rendent nos con¬ 
frères d’ÂJgerie est d'avoir découvert tout ce monde 
touareg ou Obyque. tout ce monde qui u'est ni 
punique, ni romain, ni vandale, ni bj^saotin, oi 
arabe, ni turc, qui est le monde africain même, 
conservé jusqu'à nos jours. & travers toutes les do¬ 
minations étrangères, par les klîomes kabyle et 
touareg, par faipliabet üQnag, parles inscriptions 
libyqiies, par des institutions et des mosurs essen- 
tiellecnent aborigènes. Ce monde sort à Hieurc qu’il 
est de terre et commence à nous apparaître avec 
beaucoup d’unité et de clarté. Les insmiptlons dites 
libyques sc sont depuis deux a os singulièrement mul¬ 
tipliées. et parmi ces inscriptions il y en a mainte¬ 
nant une dîsaine de bilingues (latlno-libyques). qui 
seront d’un prix inestimable pour l’interprétation 
(les textes libyques. Cest près de Boue, dans les vieux 
cimetières de la ClieQîa et du cercle de b Gille que 
sortent ces mooumenls. C’est déjà un bit birn re¬ 
marquable que de trouver des textes épigraphiques 
des 111* et IV* siècles do notre ère (les textes latins 
indiquent uoe fort basse époque), conçus dans cet 
alphabet arricain que ni Carth^e, ni Rome, ni le 
christianisme n'avaient pu déraciner. Que sera-ce 
quand nous aurons deccs textes épigraphiques uoe 
interprétation r^oureusemcnl phllolt^'que. quand 
nous saurons avec certitude à quelle langue ils ap¬ 
partiennent? Les principaux services pour b décou¬ 
verte de ces précieux textes ont été rendus par M. le 
docteur Reboüd. qui a nib lui empressement excm- 
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plaire A {011*0 parvonirà rAcnd^mic des inscriptions 
les textes par lui découverts^. M. le général Fai* 
dherbe et d'autres encore ont rivalisé avec M. Re- 
boud de sèie et d’ardeur’. M. Rfiboud* et M. Fai- 
dherbe ^ ont publié en mémo temps les textes connus 
jusqu'ici. M. le D* Judas a collaboré actvvemcnt à cos 
beilesitivesligetioos enmeltant son érudition au ser¬ 
vice des chercheurs et en publiant quelques textes 
pour la première fois MM. Beboud se borne, avec une 
discrétion des plus louables, à publier des représen** 

' (b fÂecd. éei ùucr. 18691 p. 390, etc, 

* Con^lft Ttmliu Je la SacUtJ fia^feisc Jt natnîsmniâfu el «Tor» 
cKtelegie, 18691p. 2491 sSoi sSi (déceuvcriès de MM. Oubouri 
CtLotoonMDs], 1870 (découverUa d« M. F«idKorL«)^ lUw afn- 
eaifit. jsnriar s $70 ( Paîdberbo). 

* Recuftl ttiajeripüora Ulyc^bfrhh^ti atcc 26 pUnebu el uao 
arte dois ClicÆx.Peria, adrieo Leclère 1 49 peges. bt-â*! aS pl. 
{extrait dei Mémeirea de la Scciélé AançaUe de namboiatlqQe cl 
d'ftrefa^iogic). 1670. M. Rebood a cû outre dessiud ei eulo^mpLIé 
Ua monuiueiita >ur une plus grande ùehaUe <^ug ecUe Je la publî* 
cetMn; ees aulographio* ne aoQl pas dans le conniftec. Enliii. 
M. Rcboiui a bien voula deonar aea «zoprointes» devins originnos. 
photographiée. i k comoiiasion des InscripiioM sèmltiquce de l'Aca- 
déaûedea inaciiptiona ex balleadcurea, qui possède auaat rorigtoei 
de qoslqucs moiiumeiin. Le recaed de M. Reboud ooatieot >68 
textes, eass coo^pter les inscriptions doDuveyrier. 

* CoUociion det imcriptioiu nanûti^urr jli^aes), avee 

üc« aperçus etknognpbiques aor les Niunîdes, par le général Foi* 
dlicrbc. Liiiie, Donoii io- 4 *« 79 l'ages. S plancLes, La collection de 
M. Faidhcrbe o quelques textes de plus que eells de M. ReLeud (en 
teat, envireii 170). Il y aune plaoebed'additions. 

^ Rtoae t^nvtiaâ (70' cahiu', Juillet 1866J cC dtuutiex desae^A^ss 
( 1866 ). — Siif ça/hjiKS ^rapites s( Jnùie ' Uijtfoet, pour Ciire 

suite à mes trois mémoirea sur des éptteplies rtby<|Dûa et h lua 
Noovrilesnalysedel'iiisei'tpiion de Thu|:git. Paria. Üincluiect, in^S*. 
• 4 peges, I plaiielje, >670. 
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ta1ioo$ exactes des mooumcuU et à raconter les cît- 
coDStaûces inatérieiles des découyertes. Nous crai* 
gnons que les bterprëtatloDS qu'y joint le docteur 
Judas ^ et les considératioas ethnographiques oh 
entre le général Faidherbc* oo tiennent pas devant 
une critique plus avancé. En pareille tiiatîère on 
ne peut trop se déQer des étymologies apparentes, 
des coïncidences fortuites de soq; il faut procéder 
par une méthode oigaoique, par des lois solidement 
établies. Que si, pour éclairer le sujet, on y mêle la 
question des moaumeots mégalithiques, entendus 
au sens des celcomaaes, la craoiolc^e, la théorie 
des races blondes, les origines gauloises, il est à 
craindre qu'on n'explique oéscuroin per obtearias. 
Mais aucun abus de méthode n enlèvera 4 ces 
études nouvelles leur rare întércL A cèté du moodo 
indo-européen, du inonde sémitique, du inonde 
lartore, plaçons sans hésiter un monde africain, 
berbère, libjque. atlantique, comme on voudra 
l'appeler. Plus tard nous verrons de quel côté il 
convient de chercher des coogénéres à celte classe 
nouvelle de langues et de peuples. 

Ce n’est pas seulement i’histoîre, la philologie et 
l'épigraphie libyques qui parlent pour l'individualité 
do la race berbère. L'épigrapbie latine nous rend 

‘ (VoaMRr ouÿjsée f âwy ti w i ég suivie 

<le neuveliee obsemlMiu Mr fJtuSetir» Pari«, 

Kllaeijieei, io-S*. s pltodtes, iS6^ 

* Op. cir. et dene te fleMs mfntâiM, jtATicr 1870 ; Cew^le* rntJns 
lie tAc^üéme da 18M, p. 
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S 65 *'di 6 iix, dont}e culte |se couserva juaqu'en pleine 
époque romaine, sa géographie, ses noms de ville. 
L’archéologie nous rend ses monumenu empreints 
d'un caractère à part, ses symboles où l'inlluence 
punique se fait sentir, mais qui ue sont pas pure¬ 
ment puniques^ L'exploration des ruines de Mi!a, 
de SuPém, de SiU et de la nécropole de Sigus par 
M. Gherhonneau^ a fourni sur tous ces points des 
données importantes. Est-il un renseignement pins 
curieux que celui qui h été transmis à T Académie 
des inscriptions ’ par M. René Gniles, cl selon le¬ 
quel l'usage d*élevor des cercles'de pierres levées 
en sotrvenir de certaines confédérations de tribus 
aurait duré en KabyÜe jusqu’au dernier siède? Cii 
tel fait ne prouve-t-il pas bien que ces monuments 
ne sont point l’ap^tnage exclusif d’une race ou d’un 
siècle déterminé? 

Les études relatives à l'Égypte continuent à atti' 
rer parmi nous de nombreux travoiileurs, groupés 
sous la bannière de M. de Bougé, Un recueil s'est 
même formé, uniquement destiné à ces études et 
aux études assyriennes^. M. de Bougé a publié le 
deuxième fascicule de sa Chr^tomathe égyptUnne, 
contenant in théorie du substautif, de l’adjectif, du 

’ Voir les biis-rclieû, publias par U. Dcwuir, T!fca«Ude la 
tt« Comtaitinoplc, :867, ptanelies i et s (texte, p. esS-sat). 

* Beninl ée iâ^ocj/f^irCaortanttne, i86$,p. 891 et si>iv. 

* ContptM rrrutire da Ti cadémie, 1 o septeubro 1869, p. 17 o- a 71. 

* üeeiieit «te fmvAïuB relouyi à (a et a ftwit/otefre étjYp’ 

liants cl utrrlenjtn, prritiM*, Pranct, |•^9wkulA, 
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pronom, du cbifire» et noms de nombre'. 11 a en 
outre donné une nouvelle étude sur le Pen-ùt^ur, 
accompagnée d'une pianebe chromoJldiographiée*, 
et il a réfuté d’une &çoo péremptoire U préten¬ 
due découverte de M. Laulh. qui soutient avoir 
trouvé dans les lestes égyptiens une mention de 
Moïse *. 

M. Maspero a déployé une remarquable activité. 
Ses études démotîques*, son essai sur la stèle du 
6 onge^ son travail sur l'Hymne au sans perler 
dun mémoire encore inédit lu è l'Académie des 
inscriptions'’, sont les témoignages dune grande ca¬ 
pacité philologique et critique. 

M. Mariette, outre les services hors de ligne qu'il 
rend par ses fouilles en Égypte, a publié une 
belle étude sur les monuments les plus curieus 
peut-être du monde entier, les tombes de l’ancien 
empire que l'on voit à Sakkarah*. constructions 
extraordinaires qui nous rendent avec une venté 
admirable la vie ^yptieooe (fit y a & à 5 ooo ans. 

' CAmiMkUAm égfjtriÊM»*, par U. ta Twooila 6a Abrégé 

gnmaati«ai. Deuzièna fiàadnte.Paris, laprimaria )ei[>eriale,p«lU 
in.4.% i33 pagaa at S (léaaebaa. Cooparac Canular waAtt ér TAca- 
ftoua, > 666 , p. 437-439. Mb plaa^àJa fin do vMamc. 

* Reeonl prccHé, 1* bacicole. 

* Ç^mptei randai de rJradbiff. 1669, p. 16 M «sir. 

* Raeueil précAS. l'Astâcuta, 

* Beafta arcfc ^ bytffl a .nai i 863 . 

* Hpua aa .Yif, poblié M traéait d'aria ba deos icUcs du Slu- 
.«Se Entaïui^Da. Paris, 18AS, liUtognpbié. 

' rvadaf de fieod. det Mcr d et rô «rlelMt • 669. 

’ «rrLWaf/Tue, jenner et Unift 1 dSg. 


G. 
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Le mémoire <lu mfmc savant sur le lûm[>le ih 
Demlerah* porte sur on édifice io/mimeot plus 
moderne, mais <|ui. vu l’immobililé dee types arclii- 
tecloui^es en Égypte, peut être pris comme spé- 
cimeu d'un tempic égyptien complet. On u'evait 
jamais si bien rendu compte do i'esscnce du teropie 
égyptien, de sa distribution, de la destination des 
dilférentes parties. Toujours préoccupé de son chef- 
d'œuvre, le musée de Boulaq formé par ses soins, 
M. Mariette a cluuné une nouvelle édition du rata- 
logue de ce musée avec toutes les additions exigées 
par les agi'andissements survenus depuis 166 â Un 
appendice contient le catalogue et la descnption 
des objets qui, sans figurer au mixsée, sont destinés 
h y paraître un jour, et sont encore, à T heure qu'il 
est, emmagasinés, soit h Goulaq, soit sur le lieu 
même de leur découverte. Prodigue de sa science 
et do son expérience, M. Mariette sème de toute.s 
parts ses notes pruciaiises^, et siTli^ypte est presque 
le seul pays oh ia science qiion sert au touriste 
homme du moude est de hon aloi, c’est à lui qu'on 
le doit. 

M. Devéria «i étudié un curieux petit objet de 

I Four panUlra Jan» lu Uinoirss (U I'[n»tiiut, Voir auui <Iao» 
r/(/nireir4 iodiquépluj loin. 

* iVoBM tUs pnitCfpva momurtcnts exposù dans ht gtlifUs pniii- 
joires ds Mude à'ojttujuilà A^ypiuMU ke S. A. le à iWitf, 
s*4<lrdon. revrro oi «ogeneotee. Aloxaadrie, Mourra. Rcy et C^*, 

1668 , in *8*. a p.igea. 

’ Jlùtéraire des itmlàf aits /êtes ^uiaetjarotion du eniud de Saet. 
puUié per oréro Oo S. K. le KLedivc. Caire, ociohro 18C9 \ Alftan* 
(Iric.imptlnunSo 177 s 
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bois <Ju lumée do Louvre*^ et établi le sens d'une 
express ion jusqu’ici obscuro®. M. Paul Pierretn tra¬ 
duit et commenté une stèle inédite d’Âbydos, con¬ 
tenant une pnôre de Uaoisès IV à Osîris^; il a, en 
outre, étudié le tombeau de Séti si riclie en ren- 
sfignemenU sur raiicienne religion égyptienne, et 
il a traduit des préceptes de morale extraits d'un pa¬ 
pyrus démoliquc du Louvre*. M. RoliauU de Fieury 
U fait sur les étotl'cs égyptiennes des études compa¬ 
ratives qui ne sont pas sans intérêt®. M. Lenoi- 
mant® croit avoir trouvé au temple d'Esneb ie 
cartouche do cet Achiilée, préfet d'Égypte, qui. 
sous le règne de Dioclétien, aOecia l'indépendance. 
Ce serait donc ici lo dci*nier cartouche hiérogly¬ 
phique d'un empereur; on croyait jusqu’é présent 
que le cartouclio le j^ius modcruc était celui de 
Dé ce. M. Lenormant considère Ja proscription de 
1 écriture hiéroglyphique comme la conséquence de 
b j'éactionqui suivit la révolte d’Âchillée, et se livre 
il ce sujet é des considérations ingénieuses. M. Le¬ 
normant a constaté egalement que i'usage de la 
langue cojUe n'est pas aussi périmé en Égypte qu'on 
le croit généralement. 

Les comptes rendu» des séances de Vlustitut 


' Üevue «rckiûloguiuc, novoinbio 

* Kccuuil prùciU, i"là6Cicule. 

* /tnac archéofoÿiifae, nml 

* Recueil précité, i" luckale (s pisuebe^), 

* Reiiieo tirciLfokÿeçue, avril 1670 (pUncb«). 

‘ féMivr 1870. 



$6 JUILLET 1870 . 

égyptieu d’Alexandrie' renferment, sans parler de 
beaucoup dautreis indicutions, des communications 
de M. Lepsius pleines de vues intéressantes sur 
l'biscoire de i’Égypie. Signalons également le mé¬ 
moire de M. Tb. Henri Martin, doyen de la faculté 
des leltrcs de Rennes, sur la date historique d’un 
renouvellement de ia période sothiaque, ainsi que 
sur l’antiquité et ia coostruction de cette période^. 
M. Martin combat les opinions de M. Biot et con¬ 
firme en général celles de Letronne sur les ques¬ 
tions diniciles qui se rapportent au calendrier égyp¬ 
tien. Les anciennes études d’Âmpère sur l’Égyplc 
ont été réimprimées*. 

On ne poui assez se réjouir que M. Stanislas Ju¬ 
lien se soit enfin décidé é nous donner ces règles 
lin es et délicates de position dont la connaissance 
a toujours fait sa supériorité en fait d'interprétation 
des textes chinois antiques*. On sait que tous les ce- 
rac tères chinois sont m onosy 1 la b iqu es, i □ d écl inahlcs, 
incoujugabies. Malgié cette absence de flexions, 

’ .8n|t«ttA is Vln 4 tùst urtuMS >866 S i86ç. Aluandrtc» 

Moui'is. )8C9, léi (Migu. 

’ Dan» le» dn 5 eNuUf 4 ir*iàgen de l'Addvmlo de» in»* 

cnpIiMij, U VIU. i'* partie, [>, 

* 04 »*> Nalià, par J. J. Ampère. Paris. MccLel 

Wvy, iu-8'. 

* 5^0^ <l« la cAnteiM, rondèe sur U podiîoii dee 

mots, 8üi<de de <Ieui traités sor i as particules et les priocipana termes 
de grammaire, d'âne Ul>le des idiotismcf, de râbles, de légendes cl 
d'apdoguu, traduits mot S mot par M. Stanislas JaÜoo. Premier 
voinme. Pana, Msisonneuve, 1869, X'iss pages, grand ia-8*. 
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]a langue cluQOise est pourtant, aux yeux d’un slno^ 
ioguc habile, aussi claire que le grec et le laüû. 
Comment une {langue en apparence si iroparlaite 
a-t*eile pu servir cl’i ns Irum en t pour traiter tous les su* 
jets scieutiljques et littéralresi^ Cela tient à ce que les 
flexions des noms et des verbes trouvent jusqu'à un 
certain point leur équivalent chiaois dans la mobb 
lilé des signes, qui acquièient toutes sortes de va¬ 
leurs gi’ammaticalcs, suivant la place qu’ils occupent 
dans la phrase ei suivant les mots avec lesquels on 
les consti'oit. Ce sont ces règles que M. Julien a 
eberebé à exposer. Soa ouvrage n'est pas à propre* 
ment pailcr une grammaire clunoise complète dans 
toutes scs parties; c'est un supplément à toutes les 
grammaires qui ont paru jusqu'à ce jour, mais un 
supplément capital. Le principe de la règle de po* 
.sition futtrès*bien émis par Marshman en iSià; 
ce principe a toujours été la base de reoseigitement 
de M. Julien. Son livre Oxe avec une clarté sura¬ 
bondante et au moyen d'exemples choisis avec le 
plus grand soin les précieuses observations qu’il a 
faites. Au premier coup d'œil, l’exposition de M. Jii* 
lien parait peu philosophique; mais tous les essais 
de grammaire chinoise ont cette apparence, car 
c'est l'idiome chinois lui-iuéme qui a été créé par 
une conscience étrangère à tout cc que no ns appe- 
Ions pbilosopluc, et cependant avec un tact pra¬ 
tique IrèS'justc. L’ouvrage de M. Julien resteia fon¬ 
damental pour tous ceux qui vendront comprendre 
les livres chinois écrits en AcB-iven ou style antique. 
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Les ô:<crcir.Msont disposés d’une manière très*com- 
mode; l’exécution lypogwphique. duo h Vimprime- 
rie impériolc de Vienne, est élégante, quoique l’é- 
ioignement <lo lieu <I’im(jre8sioD ail forcé M. Jubco 
A ajouter il la fin du volume un a»e* long errata. 

M, d’Hcrvey do Saint-Denys nous a donné une 
traduction du poêoïc ohinois intitulé Li-s«oL com¬ 
posé Vqu 399 Jésus-Clirist, par Kiu-Youen. 

Cest le monument poétique le plus célébré de U 
moycrinc antiquité chinoise, et Vouvrage le plus 
caractérisé de la JUiéraUu'e chinoise à ce moment 
de li'ûmition qui s’étend de Confucius ou règne 
destructeur de Tsiu-chi-hoang-ti. Kiu-Youen joua 
un lèlc politique comme ministre d’nn do ces pe¬ 
tits rois qui représentent é cetie époque en Chine 
une sovio de féodalité haUiUouso. 6on poème est 
l’éclio de scs douleurs personnelles et de scs dis¬ 
grâces i il parait qu après Vavoir écrit il alla sC pré¬ 
cipiter dons un fleuve en serrant une grosse pierre 
«nire ses bras. Lo souvenir de cm tragiques événe¬ 
ments reste très-vivant en Chine, et le Li-sao oc cesso 

d’ôlre réédité, annoté, commenté eivûnlér,omme U ne 

œuvre magistrale par toutes les générations do let¬ 
trés* on a osé le déclarer digne do figurer parmi Im 
livres canoniques. M. d’Hcrvey de Saint-Dcoys ex- 


oou 

inlâ 


' U ti-w®, p<^in« d» <u* iwdoll <Ju cbi- 

«i, •ccempegoé d'un commçuUiro p«rp«luH cl P»bllé «m l* 
iwleoriffinftl («rlc mÉfqMU ci’Her^cydo Saml Dcny». P»m. 1*1* 

U?-Û6 paiw», pli.^Bp^gc^HclcMc clMnoii. hthe- 
-rAphié Ü Aprtiune édition cbliio)*f. 
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|)liquc c<rUe opinion Mns U partager. Toute &oii 
étude prcÜmiDdire est p)«ine diiMDtinjentlitiônirc 
le plusjiute elle plus Ho. Les conséquences qu'U 
tire du poème publié per lui pour Hier la date des 
odes du ses reœerques sur ce fait remar- 

qiinblc que Kiu-Youen ne cite pas Confucius, ses 
observations sur ie cancière et les variations 
du sentiment religieux cliea les CKu’iois. et surtout 
imgéoieiix commentaire dont il accompagne lo 
voyage de Kiu-Youen é U reebercUe d’un roi ver¬ 
tueux, sont d'une excellente critique. Après avoir 
lu ce dernier paragraphe, on se prend è ne plus 
considéier comme chimérique fhypotbèac de rela¬ 
tions enti^e lAmérique et raoclemiQ Cliinc. Plus 
solides encore sont les considérations de M. dllci'- 
vey de Saint>Denys sur les exagératious qu'on a mè* 
lécs au récit de b destruction des livres onciens par 
Tsin»chi*boang*ti> en a iS avant Jésus-Christ, li est 
bien difiicilc d'admettre que. dans un pays oè les 
lettrés se laissaient enterrer vifs plutôt que de renier 
le euhe des monuments écrits, les édits impériaux 
oient pu atleiiidre les livres au fond de leurs ca¬ 
chettes. Jusqu'au cœur des provinces d'un vaste em¬ 
pire. Lorsqu'on voit un ouvrage comme le Lûtao tra* 
verser la tourmente, sans qu'on se mette en peine 
(lexpUqiier comment il a été sauvé, on se pei^suade 
qu'un bon nombre d’ouvrages antérieurs aux Tsin 
se sont conservés en entier ou par fragments. «H y 
A lÀ, dit très-bien M. d'Hervey de Saint-Denis, un 
puissant cncoiiragcuicnl è fniiiller dans les arcanes 
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de cette immense littérature chinoise, dont Ue sino¬ 
logues eux-mémes sont peuLét e loin de soupçon¬ 
ner encore tous les trésors.» 

M. l’i^bbé PaulPerny, de la congrégation des Mis¬ 
sions éliangèr es. a publié un dictionnaire français- 
chinois», dont lebuiestavanttouiprati^ue.M. l’abbé 
Perny s’exagère la valeur d’une objection qu’il 
adresse aux sinologues européens, «lesquels nont- 
jamais su parler, ni écrire, ni composa en chinois. « 
M. Peroy ne so rend probablement pas compte de 
U dilTérencr qu‘il y a entre les études du savant qui 
ne se propose qu’un bul scientifique et les éludes 
du drogman. U est probable que «les côtés très-dé- 
fectueus que M. Perny trouve aux travaux des Ré* 
musat, desBaiin. des Julicu ne lui paraissent tels 
que parce qu’il est placé ù un point de vue tout op¬ 
posé â celui de ces savanis, "qui n’ont connu la 
langue chmoiio que théoriquement, cest-i-dire 
comme une langue mode. • M. fabbé Perny a éga¬ 
lement publié un petit recueil de proverbes chinois, 
les uns tirés d’uu ouvragecliinois, les ouirt'Srecueil¬ 
lis dans des cooversalioos. Les Chinois sont riches 
en proverbes, comme on devoit s y attendre de la 
part d’un peuple si soucieux de la pelile élégance. 
Quelques-unes de ces courtes phrases perdent beau¬ 
coup de leur sel k être traduites; d’autres reslent 
gracieuses cl spirituelles. Il est regreltablc que, dans 
ses traductions, M. Perny ait quelquefois préféré 
• dt lü laJiÿitf mWon'M par/*. 

PaH». Uidol. 1869, in V, 8 - 45 $ V^- 
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àts équivûlenu cupopéeos k d« traduclions Jiitë- 

rnUs. 

De la collaboratioo de M. Sunîslas Julien avec 
un cbûniAte quia étudié riodustriechinoise en Chine 
inême^ es( sorti uq volume qui donne sur lu pro¬ 
cédés chinois des renseignements originaux et sûrs. 
C'est lÀ un sujet d'un grand intérêt, même histo¬ 
rique. L'industrie chinoise est un des greuds faits 
de l'histoire du monde; il importe de connaître ce 
fait sous toutes ses üiccs et dans tous ses détails. La 
question de la science chinoise a été traitée par 
M. Sédülot. Noire savant confrère pense qu'oii a 
exagéré la valeur oi^Qalc des mathématiques et de 
lastronomie obinoises^ M. G. Paulhicr a donné, 
dans le catalc^ue de ses livres chinois, tartares et 
Japonais^ dm notes bibliographiques intéressantes. 

M. Jules Tbonnelier sa propose de donner un 
dictionnaire géographique de l'Aiie centrale*, o6 

' /MliwrnM a wMa >« M iâ TËmfin cè/M»ù, iTaprÿft <]e« 

no(ienin>k»il«a du ebinota parM. SlauttM ialîan, et»cc«iitp4gaSc* 
do noliooé induitnolla M Kàmdfi^uot, por M. Paul Cbsapjon. 
Poris. iSSp. ui*8*. «Vi'oSI po|M. i 3 ploacAn. 

* fitOonÎM do pnaco B*acomp«att>. fivrw, bmi ot joillet i ASS \ 
CA/swfM dr !• «riMMb. juilin i$SS. C«<i>p. un ei««Uesl 
ortieJo de U. BertnM mit In oudioaioiiquei cbiuoûo», dtus Is 
deflnMl du 5 g>ia» jnjn et eoOt • 80 ). 

* CafelejM dr/ Vnrwt de NnÿtûUfiw H «fSwfecre A tOntul, 

pro««iuol de le biAbecbèque de M. PeulAier. Pari», LaUue .1870 
ifuS*. TXiJ*67 pofti. 

* OiedMiMure jdBpr»plu|i dr PAjir «firanl par ordre 

(ilphabACû(0B les IrvucnptKrfu eo caiactèm raindchou* ei ehiooii 
<]«• aeeu gé^npbiqQa denoAa «e laA|[M MÜeaale de duque 
coQirée. leeempa^^esde DesJeaaciinitei eu traduite* des eurrapr^ 
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tous les noms seront écrits en caractères mandchoue 
et chinois, et accompagnés de noüces tirées des éed- 
vains chinois» arabes, persans, tores, Il a publié ur» 
spécimen lihograpbié de son travail. M. Feern exa¬ 
miné les publications kalmoukes et mongoles de 
M. Jûlg avec savoir et critique b M. Abel Des Michels 
a étudié le système des intonations chinoises dons 
903 rapports ovec les intonations cochinchinoises ou 
annamites, et chercliéà montrer lldentité des deux 
systèmes*. Mentionnons aussi «n mémoire du M. de 
Uosny sur relhnograpliie du Siam*. 

M, Dulauder^ a donné un »brégé très-bien fait 
des institutions des Malais et des peuples océaniens. 
Quoique d'origines asses diverses, ces insütulions 
olîrirontsaos douteun jour des éléments importants 
A la science des législations comparées, quand cette 
science sera fondée ou point de vue de Tanthropo* 
logie, et en parallèle avec la philologie et la mytho¬ 
logie comparées, 

Continuons, messieurs, snnsnou.s laisser troubler 

«faiMis oiaulit# Quvragtf» origianuj ^lo l'etfpiremusuiaïaii, lo tout 
mhM. ûcinoUt ot oroé de Cütiu »nr Im M'IiJiuâiu, rinr le» 

toïv» do M. J\itM TLonaolier. PwUgomine*. Piy* oü dolior» de le 
doRjiuilion chlnoiM. Paru, Msiaroneatc, iSCg, iv-Ss |>agM, in à 
( lidiogi'nplno}, 

* tifl juillet kSOgi deumaojiuir/w, aeùMop- 

twobro lüfts Du iu4mc, Jhii ecutt cecAûwfcuwuf. Pans. 

MaiunneufB, lèCg, 3? pagea. iu-8*. 

* Bcviu^ . n* 3 (a'wrio. 1 .1), 

* 3*>6ôe, 11, p. 6i «» «Iv. 199 <‘‘*uiv. 
3sp et auiv. 
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pai* l'envahissement cliaqvc jour plus général de !'«&• 
prit superficiel, ces recherches conduites suivant 
une méthode scientilique et austère, dont le but 
unique est )n recherche de la vérité. En voyant com* 
bien cette pauvre planète est livrée sans défense à 
l'étourderie, an charlatanisme, à l'inlérètpersonnel, 
on s’étonne souvent que la vérité désintéressée, dans 
l’ordre spéculattf» le justice, dans Tordre pratique, 
y tiennent encore lu place qu'elles occupent. Certes, 
la part de mouvement è l.iquclle la vérité pure sert de 
mobile est peu coDsidérable ici^has; mais c'est la seule 
part du mouvement humain qui laisse un résultat 
durable. Toute Tacüvité égoïste ae balance dans 2 'liis- 
toU'C de ThumanUé en une fîn de compte qui est 
le zéro parfuii. Au contraire, des «(Torts faits pour la 
recherche du vrai, du bien et du beau, il resic un 
fruit, un capital, ai j'ose le dire, qui» tout chétif qxTil 
est, va grandissant de siècle en siècle. Ce que cha> 
cun de nous o fait pour augmenter ce capital est 
ce qui lui survit. Réservons donc nos meilleures 
heures, messieurs, pour ces études qui ont été ]'oh> 
jet de notre choix; dércndons*les contre ceux qui 
en médisent parce qu*ils ne les comprennent pas, 
et soyons persuadés que la meilleure manière do les 
défendre est d'y maintenir la sévère méthode par 
laquelle les Secy, les Burnouf ont fondé l'autorité 
de notre Société. 
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RAPPORT 

son LBS KRCSTTU BT LIS biPSNSBS DI LA SOCtéTÉ. 
PBKOANT I/ANKée l86g. 

LO OANS LA siAMCe DU COMBItL 
DU i I UAPS 1870. 


DÉPIXSIi. 

Honor*lro9 du libraire pour le recouvrement 

des cûCÎMtiûTii. 556^85* 

PraU d'envoi du Jûarnal att<ui<}at. 837 17 

Ports de lettres, circulaires, es* 

comple d'elTeU. 277 96 

Loyer des sellei do i4ance ot bilAiolhè(|Qe.. 
Honoraires pryés eu souS'bibUo- 

tbAcitre. 600 

Honoixiires au ndse pour le 
noatre de 1868» non eneore 

. 3oo 00 

a, frais do bureau, etc. 

Droite do garde des titres déposés i lo Sq* 

fiUtâgdnirale. .... 

Praii ri'iùipression du /oumel osûtti^uo de 

1868. 

Pnis d'impressiou du tome V de Meçoudi. 

Total des dépenses de Vannée 1869.. 
Pneeé au compte capilel à intérêts lixes. 
l'achat de 4o obligations Lyon fusion. 

achetées le 93 janvier 1869. 

Ensemble. 

Espèces on eoinpte courent au 3i décem* 
bre t 


t ,060' 97* 
1,000 00 

900 00 
330 78 

16 00 

10,707 65 
5,370 5o 
19.375 87 

t$,3l5 00 
89,690 $7 

î 9,876 00 


é 6 . 86 â 87 












«APPORT DE LA COXMlSSlOX DES PONDS. 05 
Nota. Sût le solde cr^le or de i a ^4 fr. 
pu$é t Taetif de le SocîéU asialjqae dans U 


cenpia courant de la Sociélé générale au 
. 3 i décecobre 1869 «il convient de dédoire : 

)* Le montant do prit de U. le D* ûea> 

pofl«. . Soo' 00* 

a* La produit de U vente des OQvrages 
publié! par la Société asiaUque de Calcutta. S99 00 

Ce qui Uisaait au Si décembre tdéq un 69^ 00 

solde disponible net de. i]i$8s 00 


UCBTTBS. 

J 44 eollsetlons de 1669 (dont 

une de 3 & rranee).4i395 '00* 

9 colitalioAs enttcipéae. ploi 

une freetiofl. 60 10 

$8 eotisitloas arriérées, plos I 

un eomplémaot de solde... t.171 $3 
88 souKriplioes ao Joornel, relies per le 

libraire. 

Souscription anpaolle du Mioistre de rini< 
traelioo publM|ue (non compris le 4 * tri* 
nestre. qui. n'ojant été toaebé qa*en jon* 
vier 1870. sera porté sur Teicrcice suivant ) 
Produit de U vente des publications de la So* 

ciélé. 

Intérêts Cxcs des Tonds do fa Société i 


i* Rente 3 p. 0^. !> 3 oo^ 00* \ 

n* 69 obligations de TEst 3 p.cyb. 1.873 94 ( 
3 * soobUgaliona d'Oriéeos.... 991 30 1 
4 * 4 o obligations de Ljod fusion. 58 a 4 o ) 


laléréta des soaimes placées en coopte cou* 

lent. 

Report. 


5 , 558 ' 65 * 


1.780 00 


i. 5 oo 00 
i. 3 ai 00 


3.847 


109 4 o 

4.098 6tj 
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A reporlcr. iA,09$' &9‘ 

Monianl da crédit annuel de nmprimeric 
iropèrUle pour riniprtoslon du /oamoi 

sMiifM en i86fi.. • • • • 3 »ooo oo 

AilecÉlîon fournie par l'Iœprimerle Impé¬ 
riale pour riœpreeelon du tome V de Mo- 
çoudi..;_ 00 

Total général <Ioa recûtie» do J 869... - iS.ôp*' 69 
Cafttuce ^ 

En oaiiM au î"Jan»jer 1869.. » » j8>oOa dA 

Totai. dos recottOB et de l'encaisse.... 38 .669 

Passé ou compte capital Tnchai de iS I>ons 

lombards, pour la somme de. 8 »ao 5 6 â 

Total égal aux dépensoi ot à Tencaiue.. âéi86é 87 


Le cepiul Üae de la Soclilé, porté i 87,500 francs, ainsi 
fluoI'anRonçsil le précédent npporl, n'a subi aucuoe rao- 
diCcoüon depuis 1 eunéo dernière. Par auito de rocliai do 
ûuoranle ohligaLiona Lyon fusion. elTectué en janvier 1889, 
nos renies se aoni élevées de SiséO fr. i 3,8^7 fr. oi Tovoir 
dlipoolUie, lant on plececnente divan qu'en complei coaranls. 
dépassoit 99,000 fr. au 3 i décacobro 1869. NoireceUes, 
comporéea h oellw üe i8$di présentant une diminulion de 
i«o88 francs; uiais coiumo dansle budget de rexercice pré¬ 
cédent figumit une rentrée eacepLioonello. le produit de le 
ÜquidationB.DupnMoil 1,71 3 francs, 00 trouve, en défal¬ 
quant nette somme, une difTérence de 6e 6 francs an faveur de 
J 869. Cet excédant est dCi prlndpaiement é uneaugmonUi- 
tion dans fa vente dea publications. Au contraire, la Coin- 
missiou s coos un é avec regret que le racouvremont des 
cotisations doane un chtfTro rneore Inférieur A coJui de l'an¬ 
née dorniére. Au lAomonl oc\ ce rapport a été présente nti 
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CooMÜ (mu» 1670). plus i'na ti«rs âe» membre» avaùat 
négligé de poyer reonée debue. Cette o^li^oee en d aulnot 
plus fAcbease que» per suite de l'eagmeutetion dan» icsprix 
de revient, le» d'iiapressUn devieDoeni de plo» «u plus 
onéreux. Ea prdseaee d’une nloelioa qui ne tarderait pa» k 
ccreprometlre sériensemeet le» ûiléréla de la SodAlë» la 
CommUsioo, d’aeeord avec le Rurcao, a réaolu de prendre 
deadUposiiieo» plus sévère». Ile élédéddé» eo coaséquence» 
que loot membre eo reierd depuis deuxaaaée» ceeterikde 
recevoir le Joaraal, jusqu'A racquiltement ialégnil de sa 
dette. Cette mesure »en mùe à «aècuüoa i partir de janvier 
1871. 

Quant aus membre» qui, se trouvant devoir plusieurs an* 
oée». ne répondraient pesi l'eppd qui leur sera adressé in< 
dividuebenent» la Conuoission se réserve le droit de publier 
Jeun Qoms dans le Jounal, et de deaaader eu Conseil leur 
exeluaioo définitive. 

Le npporteur de la CommUsien des fonda» 
Baeeisâ ns UervAim. 


RAPPORT DES GCNSEORS 

ni LA soctiré ASunQoe son ans cou ma ns t'exsACics 186 p 

ST L'STAT DI SITIIST 10 )I lU 1870 . 


Il résulte des doeuroeots qui nous ont été coraooniqoés 
par MM. les Merobee de la CobdImsod des loods» que.pour 
Texercice 1889» les dépenses de U Société asiatique se sont 

élevées A. 19.375* 87* 

A étépesséaa ccenpie capilet é intérêt fixe» 
reebet de Ao obligeiions Ljon fiseron » eclielées 


avt* 
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le aa janvier >86^. oo‘ 

EnMtDlle. 3a,490 87 

Espace» en compte courant au 3 i décembre 
iggçi. 10,374 OD 

44.864 87 


Balune» : 

Lee recelke ont 4 l 4 do 18,896'69* ci 18,696'89* 

EncaiMOAu t''janneri869, 18,06a 64 ci id,o6a 64 
ToTAUi. 36,669 33' « 36,669 

PoBiâ au ciimple capitol IV 

cl lit de 1 5 l>on$ Lombarde... 8 ,eo 5 64 ci 8,ao6 64 

Total égal eus déjjenace et k ronceieee.,. 44,864 67 

Si inaintenaot noua ebercliooa k noue rendre compte do 
Tétât général do aituatlon de U Société en 1670, il fout re* 
connoHre deux clioac» : d'obord <)iie celte litueliondemouro 
aaasi proepéro rjn'^le Tétait Tan doroicr; oniuilo, c^u'il im¬ 
porta de ne pna se faire illusion lur corlainea cauie» tj'" 
dniont k miner cotte proapérité, toute réelle qu'elle cat, ai 
lo aegciio du Conaoil n'y portait reraédo, on prèlnnt force et 
appui aux propoaltioni Ciitaa par la Commiaaion due Tonda 
dam aon rapport du 11 mora dernier, Lo capital lue do la 
Société reaie toujours porté k 87,600 fronça atiTiron, Par 
auito do Taeliai inoiUionué oi*deieua dea 4 o obligatfona do 
Lyon fusion. noe ron i oa ae aon i életéos do 3 ,366 fr, k $,$47 fr. 
et l'a voi r diaponi ble, tan t on placemen ta d ivera qu'en eomptoa 
cour,inla. dépassait 99,000 fr, au 3 i décembre 1869. Si les 
recuites do cetio dernière année, comparées k esllca do 1868. 
présentent une cl iuj in U tion do 1,086 francs, c'est que, dans ic 
budget de Texercice précédant, ûguraii une umlrée excep* 
tionovile, provenant delà liquidation Benjamin Duprat, soit 
1,713 francs; or, en défalquant cette somme, on trouve, au 
coQiroiro, uoe dilTéreiice eu plus de GeO francs pour 1869. 
Cet escéüsnl cal du surtout à un accroiasamcot do ia vente 
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de no» pubUcalien». e« ^oi e»k. en »oi, d*«n bftureax 6ugur« 
pour IfcTeoIr. Hui», d’un aulro M. la ComaiMÎon de» 
food* a eooilalé arec rogrei que la recouvraia«« de» eoti- 
«alloo» donne qq cLiffre encore mftrianr à edui de l’aiuide 
dernière. A l'époque de «on rajqiort du 11 man, plus d’un 
lier* des cueubm avaient oé^i^ de pajer l’année éeîiue. 
Celle n%i;geaea aat d'an ta ni plas richeuie que, pirsuiu 
de l augueoialion ctomanle dans le pris de revient, loj Irais 
d iapreasioe. soit du Journal, aoii de» livres, devisnoent 
de plu» en plu» onéreux. A la longue, un Loi état do eliosas 
risquerait de comproooure «érteuMmenl les intérêts de ooti« 
Société. C’est ee qui frit que la Comnission, d’aecord avec 
te Burenu, e rés^u de prendre deadispositions sévères. mais 
iiéceesairea. Il a été décidé que tout membre en retard de* 
puis deux enciém cassereit de recevoir te Jourool juiqu’é 
i’acquiltaneat inié^al de se deUe. Celte meeure sera luiie 
à esèeulion & perür de janvier 1671. Qusot aux moinbre» 
qui. se trouvant débiteurs de pluaieun anném, ne répon* 
dralent posè lappel qui leur smadresséindividuolltment, 
la CommbrioD demande te droit de publier leurs nomsdan» 
lo Journal, et do propoeerau Conseil leur exclusion défi¬ 
nitive. 

Les Censeurs sou»si|oés. en certiûent l’exaclilude des 
comptée présr&léi per le Coiaoiiaeion dea fonds |>oar l'exer' 
cice 18O9» et celle de m» epprédetient sur le sîlusiion |:é* 
iiértie des rcaeources de b Société à l'ouverlure do l’exerdce 
1S70, ne peuvent qu’approuver le» mesures de prévoyance 
et de aérérité légitime prises ou proposées par celle Com¬ 
mission. A ce double dire, U» ae plaisent i rendre témoi* 
gnage è leor gestion aussi intelligente que dévouée, et pren¬ 
nent Vioitiative dca reaerdai«iis mérités à tous égards 
qui ne peuvent manquer de leur éM votée per l’assemblée 
générale. 

M. Gnioxiaut, BABrnétauT SAiHT-Hjr.Aiaa. 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


LISTE DES MEMBRES SOUSCRIPTEURS, 

PAK OADBV AlPlIADiTIQCB. 

Lu noms d'un ' wat eeui du Mambrw i via. 

LAcADÏMIB des iNSCOI^rtOES BT BsLLBS'LBrrRES. 

MM. AnB4DiB (Aoiûino d'), moinLi^ do Tlnsiitut. 
rue du D8C> io 4, 6 Paris. 

Amarï (Michel), sénateur, professeur d'arabe 
À Florence. 

Andmozk (Alphonse), via del Agnalo, n* ôé. 

à Florence. 

Aobabet, capitaine de frégate, consul de France 
à Sculori d'Albanie. 

Aboan. ancien profeiaour de rhétoriquo; ou 
châleau d'Hcnnevez. par Mont ebourg 
(Manche). 

Auhbr (Joseph), employé à la Bibliothèque 
royale de Munich. 

GiBUOTiràQUB Ambroisibnnb, à Milan. 

BiBUOTHèQuK NATroMALB. à Floreoce. 

BtauoTHKQUB DE L'U?<rv&B$iTé, à Erlangen. 

Bader [Mademoiselle Clarisse), rue dcBaby- 
lone, n'' 6i, k Paris. 
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MM. Badin (Adolphe), élève (3d l’École des longues 
orienüiles viventes, rue d'Assas, n* 44, à 
Paris- 

Barb (H. A.), professeur de perse» à l’Acadé¬ 
mie orienule do Vienne (Auiricbe). 

BAnsien de Mevnabd. professeur è TÉcole des 
longues ûvienlflles vivantes, boulevard Ma¬ 
genta, n* i8, à paris. 

Bsaois (L'abbé), professeur d'hébreu A la fa¬ 
culté de théologie de Paris, rue Saint-Tlio* 
mas-d'Enfei*, ii* 3, à Poris- 

BAnnÉ DB Lancy. secrétoire archiviste do l'am- 
bossade de h>nnco à ConstaïUinople, 

Baotu (Atiguste)i ruo des Moulins, n* la, A 
Strashûtirg. 

lUaiiiéLBMY SAiNT-UiLAUMt. membre do fins- 
titut, rue d'Astorg, n* 99 hs, 4 Paris. 

Baudet (L'nbbd), à Montigny-sur-Crécy (Aisne). 

BeAMCS ( John], magistrat, 4 MoUlmri (Bengale). 

Bba uvot n-pRiA ox ( D& ). Co von d isli 5q ua ro, n* 6, 
A Londres. 

HBunnAURn (Walthcr). secrétaire de la Biblio¬ 
thèque publique de Dresde. 

Beun, consul générai et socrécairo interprète 
de racnbdssado de Fiance, 6 Constanti¬ 
nople. 

BsLL&coMOs (André de), homme de lettres, 
avenue de Paris, à Clioisy-le-Roi (Seine). 

Broezinb, professeur de langues orientales à 
l’üüiversité de Saint-Pétei'sbourg. 



102 


JUILLET H70. 


MM. HrpgmqnBi répéliUuixtdjointpoui* lesonscrit» 
ù l'Écolo clos liantes éludes pratiques, boxi* 
lâmd Soint-Michc), a* 70. 

Bbrtrakd (L*abbâ], chanoine boooraire de in 
cathédrale, impasse des Gendarmes, à Vei*- 
sallles. 

Ukau-Daji, Uomhoy. 

BLACiiin B, m omb re de Ti^col c ü es b 0 u tes étud es, 
cours Murigny, n* 70 [Vinconnes). 

BoiLu(Jiilos]«bouIei>ûrd Saint*MicheI,n*i 
il Paris. 

GoISSoll^c^ DR LA Touche , directeur de Tar- 
Ullede, rue JeaivDniT, n* 1 5. à Alger. 

BoHCOB4PAeNi (Le prince Balthasar], à l\ome; 
ches M. Kugène Jnuin. rue Saint*ljippolyie. 
n” 3 1 il Passy. 

Bon N ait r, directeur des Annales do phüoso- 
pliie ebrédemie, rue de Babyloue, (1*39, u 
Paris. 

Bùuihibr (hicbQrd)i rua Miromesnil, u* la, 
à Paris. 

ÜOY (Victor), boulevard Dngominier, i/o 5 . 
A Marseille. 

Bozti. médecin de In marine, à l*ai'smial de 
Constiuitinople. 

BbiIai. (Micliol), professeur au Coildgo de 
Fronce, boulevard Saint-Michel, n" 63 , à 
Paris. 

Briau (René), docteur en médecine, rue de la 
Victoire, n* 4 u A Paris. 
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MM. Bbossblaro (CharUs), prèlel ù Own. 

Brown (Jolm), secrétaire interprète de )â lé¬ 
gation dosl^tais-ünia à Goosiantlnoplo. 

Bauket os Prrslb, membre de riostitut» pvo* 
feaseur h VÉcole des languea orientalee vi¬ 
vante». rue (les Sainta*Père»i n* 61 . à 
Pari». 

BoGRèRR (Paul), rue des Bons-Enfant»» n* 1 3, 
ù Versailles. 

Bûhlbb (Oeurga). pi'ofesseur dlilndoiutani, 
Elphinslon Collcgo, à Bombay. 

BtiLLAP. interpi'ète de l'armée d'AfriqnCi au 
Fort-Napoléon (Algérie). 

Bobuu (Léon), rue Greaset, n^iS. & Nantes. 

BuroûhapPi professeur de littérature orientale • 
è Liège. 

Bonn au. (Arthur Coke]. 

Borkoui' (Émile), directeur de lÉcole fran* 
çaiso, h Athènes. 

* Bdrt {Th. Seymour), P. R. S. M. A- S. etc. 
Pippbrook llonse, Dorking, Surrey, Angle* 
terre. 

Caix de Saint-Aymoor, boulevard Haussrjionn. 
n* 79 , à Paris- 

Cama (Khurscdji Rus loin dji)i k Bombay. 

CARATnéODoey (Alexandre), h Cooitantinople. 

CaTtBPnu» (Alexandre), consul de Prusse è 
Tripoli de Syrie. 

Caussin t>e PeacBVAL, meinbre de rinstitut, 
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professeur ci'orabe A l'2^co)e des langues 
orientales vivantes et au Collège do rrancc, 
rue Bonaparte. n*6, i Paris. 

MM. Chaillet, payeur chef de comptabilité, à Sai¬ 
gon (Cochinchmc]. 

Crallausi. (Pierre], rue des DoulangersSaini- 
Viclor, n* 3o, à Paris, 

CaAaBNcsY (De), rue Saint-Dominique, n^ 11 , 
6 Paris. 

CnBRooMNeAo. directeur du Collège arabe, â 
Alger. 

CuoDzKo (Âicxaiiciro), chargé du coura de lit¬ 
térature slave au Collège de France, bou* 
ieverd du Prince impérial, n'' y.é Issy-aui'- 
Seine. 

Cnoimt, prieur à Ovinsk, près de Posen 
(Prime). 

Coim (Albert), docteur eu pbiiosopliie, nie 
Bicber, n* éo, à Paris. 

Conon ne u GAoemm, conseillrr d'État, à 
Allen bourg (Saxe). 

CoNSTAHr (Bogbos), rue Hautefouille, n* i, à 
Paris, 

Constant (Calouate), é 5myruc;chesM.Con6< 
tant )3ey. rue Hautefouille, i, à Paris. 

CoouAUA SwAMVi iQudcliar, membre du con¬ 
seil législatif de GeylaD, à Colombo. 

CosmiHO (Le marquis os). 

CusA, professeur d’arabe à l'Université de Pa¬ 
ïenne. 


LISTE DES MESURES. 105 

MM. Dalsèmb (Maurice), rite Chniidiol, n* t;, ^ Pnri5. 

Daninos, attaché âu département àos antiques, 
au Louvre. 

'Dastuqubs, licutenant'Colonci. directeur des 
affaires u'abes, à Oran (Algérie). 

Dax, capitaloe d'arlilUrie, chef du bureau 
arabe, au Bureau politique (Alger). 

OasAT (Léon), sscréiatre du consulat général 
de Grèce, boulevard Magenta, n* 173, il 
Paris. 

DapaiMeav [Charles], membre do rinstitut, 
professeur suppléant au Collège de France, 
tuû du Bue. n* (i'i, £k Paris. 

' D IL A SI A a a B (T il.), rue N oti C'D o ino-d QS'Cb o m ps, 
n* 7 3 , A Paris. 

Dbiondrb. rue Boulnrd, n* 37, à Paris, 

Dans ND ou no [Hartwig], rue de Dunkerque, 
n* 47, à Paris. 

DsRBNfioono [Joseph), rue de Dupkerqito. 
Il* 27, i Paris. 

DBsCiiAMrs, rue d'A4sns. 11* 80, A Péris. 

Des Miciisls [Aboi ), boulevard des Botlgnollos, 
n* aé . A Paris, 

Dbs^Oivtes (Le D'), mu cTAlger, n* 1 a, à P<irisv 

Devbiua, conservateur adjoiiii du musée égyp¬ 
tien au Louvre. 

Dbvic, élève de l'École spéciale des langues 
orientales vivantes, rue Oaumesnil. n* 1 d, A 
Vincennes. 

Dillmann. professeur, a Berlin. 
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MM. DjBMtL V/iCtih [S. E.), ambassadeur delà Su¬ 
blime Porte, à Paris. 

Drocin, ovûcat, rue Belle fond, n* i, à Paris. 

DocHm*tJ, élève de l’École des langue onen- 
talcs vivantes, trésorier de la Société lin¬ 
guistique de Paris, rue des Poissonniers, 
n* 59, à Montmartre. 

DocHiNSRi, rue d‘Assas, n* J 00, i Paris. 

DooAT (Gustave). employé au Ministère de Vin- 
térieur, rue de Vorennos, n* 7Ô tû, à Pans. 

DouoRiaa (Édouard), membre de l'Institut, 
professeur i l'Écolo des longues orientales 
viventes, rue Nicoio, n* a?’ ^ P***y* 

Dos(a$ (Louis). 

Ddnaht (G. Henri), ruo de Reuilly, n* 1 4 , à 
Paris. 

Doaa. 

•Eastwiûk, ancrétairc du Ministère de l'Inde, 
k Londres, 

Ejchthav {Gustave o'), secrétaire de U Société 
eilmologique, rue Neuve-des-Matburins. 

n" 100, i Paris. 

Emin (Jean-Baptiste), secréuire du Gymnase. 
àWladimiT (Russie). 

EsToa (Léon), è Bois-Colombo, n* 7, Seine. 

Faobam, rue Matarine, 5 o. 

Faso (Le comte Marcolioi w). à Fano, Mie, 

Fa vas (L'abbé), professeur à i'Ecole des lan- 
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gucs orientales, avenue de Wagram , n* 5 o» 
A paria. 

MM. Pesa (L^onj, chargé du com's de tibétain A 
l'École des lâugaes orienlaies vivantes, rue 
MonsieuMe-PriPCô, n’ 35 , à Paris. 

F:N?e, professeur, à Florejice. 

PiNLAY (Le docieur Édouard), i la Havane. 

FLBiacriBR, profesieiir A rUnîversité de Leîpsig. 

pLORENr (J. L. L,}, nie Nolre-Dame-de-Lo- 
retlG, n* 16, à Paris, 

FlOobl, professeur, à Dresde. 

Foucaux (Édouard), professeur au Collège do 
f'rance, rueCasseUe, n* 38, à Paris. 

Fou AK BL ( He U ri ), bou leva rd Mtlesli orbes, 
n* () 3 , A Paris. 

Foorn/ba, notaire, à Boixlcaux. 

FAANcescRi (Richard), chancelier du consulat 
d’Autriche A Scuta ri dAlbanle, 

Frarsel (Le docteur ], directeur du séminaire, 
h Breslau. 

Faibodich, secrétaire de la Société des sciences, 
A Batavia. 

Ganhbau, chancelier du constilat de France A 
Jérusalem, 

Gaacin t >8 Tassy. membre de linslitut, itro- 
fesseur à TÉcoie dos tangues orientales vi¬ 
vantes. rue SainVAndré-des-Arts, n* 45 , A 
Paris. 

Gabbcï (Gustave), vue Jacob, n* 53 , A Paris, 
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MM. Gayahgos, professeur d'arsbe» Barquelfo» n* h, 
k Madrid. 

GaDBRT (Théodore), vice-consul de France k 
Ërzei'oum (Tur^ie). 

Gildembistbr. professeur, â Bonn. 

Gieaed (L'abbé Louis-Olivier), ancien niission- 
nairci me Vanneau» n* 33, à Paris. 

GûLDSNBicrAf (Pi>.. V.), Il Odessa. 

GoLDSCHMfDT (Siegfried). Ph. D", à Lille. 

GoLDSTÛcxsa, professeur au Gniver!u(^<Coiloge» 
Sain l-G eorges Sq aa re. r i* i d, Prim rose Hil 1, 
A Londres. 

GüasBsio (Gaspard), secréiaire perpétuel de 
TAcndémie de Turin. 

Gosckb (Bicbûi d) » professeur k rGniversité <lo 
HrIIo (Prusse). 

GMGOitiKpr, conseiller d'Étal. professeur d'his¬ 
toire orienCflle k l’Université de Saint-Pé¬ 
tersbourg. 

Gbotb (Georges), vice-chancelier de i'Univer- 
sité, k Londres. 

Gubba (sa DB D UMAST ( Le haro n ), correspon dant 
de linslitut, é Nancy. 

GuiaaiACT, membre de rinslitut, au secrétariat 
de rinstitut. 

Gütard (Stanislas), ruedeVaugirard, n*6o, A 
Pans. 


Hab&avy (Albert), à Saint-Pétersbourg. 
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MM. Hassan E?BNDt, rue de TOdéon, n* i i, à Paris. 

Hasslës , professeur, k Üim. 

HAOvtTTS'BBSHAOLt, bibliothécaire de U Sor* 
bonne, k Paris. 

Hesvby db Saint-Dbnts (Le marquis i>')i rue 
du Bac, n” 1 • â Paris. 

HoppAfANN (J.], professeur de langues orien¬ 
tales, k Leyde. 

Holmuob. conservateur de ia bibliothèque de 
Christiania. 

Hô (Deiaunay), à Pon^^Lcvoy, près Blois. 

Hubbaü db VtiiBNBCVB. faubourg Montmartre, 
n* 1 3, è Paris. 

UunBL, rue Bridalne, n*9, à Batignolles. 

Jbbd {John), recteur <lc Peterstow, Ilertfort* 
sliire [Angleterre). 

JoNo (De], professeur de langues orientales k 
rtlniversicé d'CJtrecht. 

JossétiAN (Platon), conseiller d*État actuel, k 
TiÜis. 

Jouas, secrétaire du conseil de santé au Mi¬ 
nistère de ia guerre, rue des Trois^Œurs, 
n* 9 , à Paris-Plaisance. 

• JuLiBN (Stanislas), membre de l'Institut, pro¬ 
fesseur de chinois et administrateur du 
CoUégu de France, rue des Fossés-Saint* 
Jacques, n* oG, ô Paris. 

Kasbm-Bso (Mina À.), professeur à VUniver- 
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iîlé deSoint-P^lersboorg. membre du coo- 
fidl privé. 

MM. Kemal Pacba (SonExc.), ex-mipistre de l’ins¬ 
truction publique à Coosleritinople. 

’ Kkou (M"' Alexandre). 

Kbanikop (S. E. Nicolas db], conseiller d’Éint 
uctucl, rue de Condé, n* n, é Paris. 

Kossowitch, professeur de sanscrit et de scod 
ü rUniversitd de Saint-Pétersbourg. 

Kasni., professeur do langues orientales À 
l'Université do I.eipaig. 

Knsusa (De), consul d'Autriche â Gnials. 

KeuLsé. rue de U Pompe, n* a5. à Passy. 

LAPBBTé-SBNecTàBB (Le marquis db), à Tours. 

Lancbbeau (Édouard)> licencié ès lettres, rue 
de l'Oseille, n* 3, à Paris. 

Laubbht db SAtNT-AiONAB (L'abbé), vlocire de 
Saiot-Pierre-Puellier.é Orléans. 

LAEABBrp [S. E. lo comte Christophe ub], con¬ 
seiller d'Éiat actuel, cbambollan de S. M. 
)'empereur de Russie. 

Lbbiüaut (Antoine ns), secrétaire de lége- 
cion à l'ambassade autrichienne à Constan¬ 
tinople. 

Lbbbon, membre de l'Académie française, sé¬ 
nateur, rue de Beaune. n* i, à Paris. 

Lbclsrc (Charles), quai Voltaire, n” i5. h 
Paris. 

LsccBaCi médecin «major au 4 3* de ligne. 
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MM. LEPkVRK (Afidr^), licencié és lettres, rue du 
Jardinet, o* i a, é Paris. 

LKaoAMAHT (François), sous-bibliothécaire de 
l’Institut, rue du Dragon, n* 1 5 , à Paris. 
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INTRODUCTION. 

On sait que, dans la race aryenne, dès avant son 
fractionnement en □atiooaljtès, la langue avait ac'< 

' Apr^ U mort ai inopinée et ai regrettable de U, PmdlioiPRie. 
invité à corriger l«a épreavea de mq MjftiMirc, j'ei pta coaetater ^u*ii 
a preaqne toujours rendu «vec*«aset desèéÜlé fit f)iAartAlion do 
M. Patimooffiindlalée : O cocraei apiiacataro iiMiMi Saist-Pélen- 
bourg, iu-d*. 18 éé, ù6 pp. Qnant eux vces de ce dernier, eu- 
qoel 06 (nvail d'aiHeura U plue grasd boanaur, lea uuoa aont 
vrates ou trée^YrtiaembltUcai lea initrea. haaardies, ont encore be> 
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quissoQ eotier développetnent. et que c’est à poruV 
de ce momeot que commença la vio historique de 
toutes ses parties séparées*. L’invcnhoa des lettres 
présuppose un esses haut degré de civilisation, et 
conséquecninent une asses longue existence histo¬ 
rique. Mais comme le moment du développement 
hnal d une langue coïncide à peu prés avec le com* 
mencemeotde sa décadence, les idiomes, même les 
plus anciens, se présentent â nous dans un état qui 
est déjà très-éloigné de leur plénitude originelle, et 
avec des formes ayant subi déjà une certaine évO' 
lutioD. Il n'existe pas de laoguc dans laquelle il 
soit possible de reocoptrer toutes les formes dans 
l'état sous leipjel la théorie de la grammaire com¬ 
parée présente les formes de la lâDgue aryenne 
(iodo-européeone) primitive, en fondant ses dé¬ 
ductions sur la comparaison entre eux de tous les 
rameaux du système ai^en, tant anciens que mo* 
demes. 

Au développement tinal de la langue succède bien 
vite une période daos laquelle s'oublie U signili cation 
primitive des racines et des désinences, où l'emploi 
iostincdl des mots et des formes cesse d'être appuyé 
par rintelligence intime de leur signiheation, et 
o6 se perd cc sentiment vif que les Allemands dp* 

mIo d« ducassion et de omErmatzon. M, Pnut'boQune, quoiqoe 
«Inogerauz éludés deptiSel^e CMoptrée^n^eD a paa moins niütu 
servi ca à ta adsnce en se bernant éu. rSie de slmpls (réduciMu*. 

Éd. OouoiMu. 

‘ 8 ebldebar, Diê dreuseAe Spnic&a. p. 3)>35i Mai MfiHer, 
rares oa che eeteoes pj lofufiutça, p. 17 ^. 
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pellent Sprac}igefûhl. Plus les peuples vi?eDi loQg> 
tciups et se développent iDt^lectuclIement, plus ils 
s’éloignent de leur vie antébisCorlt^ue, et plus la 
Jang:oe devient un moyen mconscîent pour ses rap¬ 
ports avec les autres langues et pour Téchange des 
pensées. A cette époque le peuple s'occupe de se 
faire comprendre, mais non de conserver l'intégrité 
de toutes les parties de l'ancien mot. Ce que les 
BomainA représentaient par die-ia-s, les Italiens l'ex¬ 
priment pai' dette, les Français par dit, proctoocé 
dû Toutes Les langues sont également anciennes, 
mais nous avons l'habitude d’appeler de ce nom celles 
qui ont conservé, dans l’écriiure, des formes qui se 
rapproebeot davantage des formes piiiuitives. Par 
conséquent tout consiste à savoir à quelle époque 
b littérature a réussi it s'emparer des formes de telle 
ou telle langue et à les fixer. 

Une fois oommencée dans une langue, l'évolution 
ne s'arrête plus. Les consonnes s'eÜacent les pre¬ 
mières • ensuite les royeües à la fm des mots, et enlin 
toute la désinence, ou bien la désinence perd une 
ou deux lettres ; duodedm. douze; viginti, vingt. Il 
existe des cas où, du mot entier, il ne reste plus 
qu’une désinence corrompue avec perle de la racine, 
comme le mot français âgf, dans l'accien français 
eage et edage, du latin staiicam, lequel provenait 
de aies, contraction de formé lui-méme de 

wvum. radne ac, aev^. Généralement du mot pri¬ 
mitif il reste un tronc. Ce qui se conserve le plus 

' ACu MûJler, Ltcluru mi fAe 9^7. 
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longt€iTii)& intact, c'est le commencement du mot, 
et le partie protégée par l'accont : comparez 1c fran^ 
çais Sommes, prononcé om, avec le latin 
l'anglais itod avec le gotb!<pie L'accent 

joue dans le mot un rôle important. Grâce à i'accent, 
is valeur des voyelles longues et des voyelles brèves 
cessa d'exister dans beaucoup de langues. La voyelle 
accentuée remplace la longue, et In brève sans accent 
disparaît peu h peu. 

Bien que les monuments littéraires les plus an> 
ciens de la langue arménienne apparlieonent au 
commencement môme du iv* siècle, ia décadence 
de ses formes grammaticales y est déjà très-marquée. 
Pendant que U langue gotbîque, sa contemporaine, 
est presque au môme degré de développement que 
le sanscrit et le zend, la langue arménienne, dan.s 
.SOS (lexions grammaticales, a conservé de l’an- 
donne ])léniutdc de formes un peu plus que le néo* 
persan. Cette décadence hâtive atteste la longue 
durée de la vie historique du peuple arménien, car 
on sait que le développement historique et l'ctnl 
complet d'une langue sont deux choses corrélatives. 
D'après cela, en examinant la composition de la 
longue arinéniennc écrite, nous sommes dans la né¬ 
cessité absolue de supposer cette langue, dans son 
état no ci en, comme contemporaine du zend et 
du sanscrit, L’arménien primitif a dû posséder les 
propriétés dos langues les plus anciennes, propriétés 
qui o’y existent plus aujourd'hui ou y sont à peine 
reconnaissables, et encore seulement pour uu œil 
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exercé, à savoir : la longueur et la brièveté des 
voyelles ($ 12S), les genres (S 80), les désinences 
casuelles {$$ 56 , 58 , 68, 69), les personnes (SS96, 
99), les nombres (SS àé, 63 ), le duel (S /in, n. a), 
raugxneoi ($ loS], le redoublement [S io 3 , n. 1) 
Gl les accents. Dans Les paragraphes précités, tantôt 
nous en avons indit^é les traces, tantôt nous nous 
semmes efforcé d en rétablir la forme archaïque. 

Les accents, dans les mots arméniens, portent 
ordinairement sur la dernière syllabe. Par suite de 
cela les voyelles primitives des avant-dernières syl¬ 
labes se sont perdues la plupart du temps, et il a 
commencé i se manifester dans ia langue une ten¬ 
dance è l'agglomération des consonnes. Au reste, 
ainsi que nous l'avons remarqué dans le $ 32 , toutes 
les voyelles ne se perdent pas sans laisser de tracés. 
Plusieurs d’entre elles se sont transformées en la semi- 
voyelle é; ainsi dans le mot ÿrél, de gir, entre les 
deux premières lettres, on entend le son de é, quoi¬ 
que Ton n'écrive pas girél, tandis que dans le mot 
russe homophone rptai on n'entend aucune voyelle 
entre r et p. On peut faire U même observation au 
sujet du mot vêgir, v 0 §irvy, de l’ancien v^ir, 
(comparca le eend viéfrdj. et sur beaucoup d'auti*e$. 
Il faut admettie que dans la langue arménienne pri¬ 
mitive Us accents ne portaient pas seulement sur la 
dernière syllabe, mais encore sur la pénultième et 
meme sur lantépénultlème; ce c’est qu'à l’aklc do 
celte supposition qu’il est possible d’expliquer beau* 
coup d’irrégularités que l’on rencontre clans les 
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forraes arméniennes (voir $$ 65 , 7S et autres). 
Ainsi dans l'ancien mot Aùnon, «base a, par suite 
de l'accentuation delà dernière syllabe, a’est ti a as- 
formé eu é, qui ne l'écrit pas. mais se prononce : 
mén. Dans l'arménieo moderne le son nasal de la /m 
a même disparu, et il n'est plus resté que him. De 
même ies primitirs sérman, « semence, n 
«tronc,«sont devenus, dans la langue ancienne, 
S€rmén.liojf§^ et dans ia langue moderne, serm, koy. 
C'est d'après le même principe que l’ancien Ahri- 
Man en arménien s'est ti^ansformé en tandis 

que la forme postérieure de ce mot, Baraman, s est 
conservée iütégralemeot. 

Une autre misoa de l’éloignement do l'arménien 
de sa ferme primitive est la transition des sons forts 
en sons faibles et réciproquement {/vootverscbiVènnp J, 
transition plus ou moins sensible dans toutes les lan¬ 
gues. mais dont les causes ne sont pas encore suili- 
samment déterminées. On no peut pas dire que cc 
passage se soit effectué egalement dans tous les dia¬ 
lectes d'une même langue, ou dans tous les mots 
d'u II même dis lec te. Dans l'arm é nieo ancien iss faibles 
primitives ne se sont transformées que partielle mciiL 
un leurs moyennes^ et vice versa (voir 7. 8, i 4 , 
i 5 , etc.). Dans les deux dialectes modernes les 
mieux connus, celui du Caucase et le dialecte oc- 
cidenlal, les sons, dans le premier, ont conservé 
presque la même valeur que dans l'arcnénien ancien , 
tandis que dans le second le passage s'est opéré d’un 
seul coup dans toute la ianguc, de telle sorte que 
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toutes ] es de rdticienoe bague $'y pro« 

noDceut comme des leitres mt^ennes, malgré la cou* 
servatiou dans récriture des sigoes de l’âncienne 
ortliograpbc. Aiosi dans Us dialectes occideoUus de 
l'armémenmoderne, ceiiainsmotsreloumentàleur 
pronoociation priicitire, d'autres au contraire s'en 
éloignent. Expliquons cccî par des exemples. En 
sanscrit et en zend, dâ, donner, daçan^ dix; en sans¬ 
crit gâ, en zend gûo, vacdie (Brockhaus, se 

prononcent en arménien ancien, tam, iùsMn, 
tandis (^e .dans lediaiecte occidental, ds-'est effectué 
une seconde mutation, et la prononciation de ces 
mots s'est rapprochée de b prononciation primitive, 
dam. dasén.^ov. Mais dans les cas où Tarméniên ancien 
a conservé sa pronondaüoo piimîtivc, la différence 
dans les dialectes occidenlaux est patente : Tancien 
perse paticara, en pehlvipatkor, en arménien patkér, 
se prononce dans le dialecte oociderital hdgér, etc. Il 
faut en dire autant des autres Utires. Lea Arméniens 
oeddeotaux prononcent^, h,iÿ.ih,d,\^ anciennes 
lettres faibles d*. m, et Us anciennes lettres 

moyenrus et aspirées comme lettresC'est là- 
dessus qu'est basée toute h différence de pi onon* 
cbtion entre (es Ârinéniens du Caucase et Us Armé- 
inens en deçà de l'Eupbraie, et c'est la seule voie par 


‘ No(i5 ne Mvons »arqR« M. Jo Mtrlc Toad* ton 0 {}mii>n. qu«. A 
l'épotpie de rinvendon des lellres. le9/a(àW> i'irmSoIccv e;)* 
cien» sepronoQçaieal comme (Cf. Vr^irang und Stittickc- 

Ituiÿ d«r L<iat9«rickjcliiAg îni Gfl'mânûcA«i> innfAij«h«N utd 
tiamm. i863. ) 
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laquelle il soit possible do mettre un terme i la 
querelle qiu ie$ dmse depuis longtemps, et dont 
l'objet est de savoir lequel des deux c6tés a retenu 
la prononciation andeune^. 

Après eda on ne peut pas affirmer que les Anné> 
ni eus de la Turquie articulent (es lettres d'une façon 
incorrecte, d'autant plus que leur prononciation 
compte plus d'adeptes que celle du Caucase; mais 
00 pedt dire avec ceilltude que la prouonciation 
des Arméniens du Caucase se rapproche davanti^e 
de la prononciation ancienne, c'est-à-dire de celle 
qui fut acceptée par les littérateurs au commence¬ 
ment du V* siècle, et considérée par conséquent à 
cette époque comme la meilleure. 

Quant à la question de savoir si les lettres ly, 
w*, // sé prononçaient en réalité dans la langue an- 
cieone comme des letties faibles, et^, q., q.comme 
des lettres moyennes, le fait résulte clairement de 
la transenption des noms propres et des mots étran¬ 
gers introduits dans l'arménien, et que l’on trouvera 
dans la première partie de notre travail. 

On a commencé eo Europe à s'occuper de la 

' Dm ravaoUfhropM m traduction d« U <b la 

GmuIi^rmAtU du P« iMmco AtisebaQ atial. coan.JmaxSdg], 
j*ai taiud entrevoir roplaioa que la pronoodatton oecideatide do 
l'aruéaieo poomlt être la fdoa aedenns» parce <pi'6ll« ae retreove 
dans dea mota éndeisinebt antérieure au ûaelkinnomaDt des diven 
peu^ de U TacniHe arjeone. et qae U prononciatioo oricütalo «t 
dae h riofluaoce iranieooc. qui ne se ût sertlir que lenqoe le re- 
nceu qui s’élcodit ven la Fene ae fut délacbd de la souclio prinî- 
liTC ot constitué séparémenl. — Kd, D. 
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isogve aiTnénicooc vers l6 müiea du ivf sièclt; 
ma» comme k cette époque il u'existait paA de science 
de la philologie dans le aeo$ actuel de ce mot, en opé¬ 
rant U clasaificatioD des langues, on rtpporUit l’ar¬ 
ménien tantôt aux idiomes sémitiques tantôt à la 
langue turque*; d’autres le regardaient comme une 
langue indépendante n'ayant rien de commun avec 
ies autres tangties*. Telles sont les opiotons qui do¬ 
minèrent daos la science au sujet de lalai^uJ'armé- 
nienne jusqu'au second quart du siéede acta^»^o- 
que o6, par suite d'une étude solide des âneiennes 
langues aryennes, de nouveaui moyens d'inveatiga- 
lion ont été trouvés et admis. 

La cODUaisMOce de l'arménien, malgré quelques 
essais tentés dans le siècle dernier, o'oiTrait psspeu 
de difficultés pour un Européen, avant l'époque 
moderne. L’une des principales consistait daos l'in- 
sulTisarvce de livres imprimés et de manuels élémen* 
talres accessibles aux étrangers. Saint^Martio*signale 
ce manque de dictionnaires et d'ouvrages didac¬ 
tiques comme l'une des causes de l'indifTéreuoe des 
Européens pour Téiude de i'arméniea. Aujourd'hui 

* Inir^daeti^ la ffiairftjw ijTwaw MfM arAracan tf 

«TbéMO AAbre«o. Ptpi** 

* Th. Bibliandar (Ba cbunn ), O» ya hW •■uw» faiÿM» 

mn er lùbnrMi cMUMal^'w. Ti^ri. i^éé. L'utcar aMora ejoo 
r«nsévîao dillhra pM do «baUdae, «I il die Tepsaioa ée Po&t^ » 
d'aprte lequel lee Tara aortoil dae Araiéaie&e pera qo'oo parle 
(arc CA Aradaie. (Cf. Uea MûUor. Z«cttrre,cto. p tSS.) 

* Schnadw. Timaanu b^m alifBa et fcedwmtf, 

Ajoatalodami. 1711. 

* ifdeimrcsw (Armait» I, p. t&. 
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tout celd «St ooCablêtnent chaogé. On a publié uii 
grand nombre de livres relatifs à la langue armé¬ 
nienne ancienne*. Dans le cours du siècle dernier, 
il a été' imprimé plus de {quarante grammaires et 
autant de dictionnaires, dans presque toutes les 
langues de l'Europe et dans quelques-unes de l'O¬ 
rient. 

Cependant l’étude des idiomes aryens s'étendait 
ds plus en plus. La longue existence historique des 
Arméniens, leur position géographique au centre 
des peuples aryens, quelques traditions mytholo¬ 
giques, des coutumes religieuses, communes aux 
Perseé, enfin une connaissance plus intime de la 
langue conduisirent les savants i soupçonner un élé¬ 
ment sryen dans l'arménien. Cette supposition de¬ 
vint une réalité lorsque le professeur Peternisnn, 
de Berlin, publia en i8Sy sa Grammatiea Un^uis 
arm0niea. Dans ce tjavail, l'auteur examine la lan¬ 
gue, tant au point de vue phonétique que gram* 
matical, et montre qu'elle appartient au groupe des 
langues indo-curopéennes. Windischmann arriva aux 
mêmes résultats dans son Mémoire intitulé : Dit 
Grandla^e des Armenùchen im arischtnSprachstammt^. 
Paul Botlicher compare, dans quclqoes*uns de ses 
Mémoires^, les mots et les racines de l'aiménlen, 

' il « iti ÜDpriaj ce jour plu3 mille ouvregM w Ar¬ 

abica eneion ior toolea lei brwcbei ecleoces cl dei cru. 

* Ini^hoActl. (1. /. CL <^. l. dtr Wisi^/nduLfUn, B. IV. 

Abib. II. 

' Le ncilleur cal intitulé irtes , (]«)«. 1851 . Voici loa «airo^ : 
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()&rticuHèremeQt Bve<} le$ mots et les racines du 
sanscrit. C’est ici qu'il convient de mentionoer le 
Mémoire peu étendu de Oelâtre» Place (U l'armé¬ 
nien parmi les langaec indo-européennes * 

Bopp. dans la seconde édition de sa Grammaire 
comparée a introduit aussi la grammaire de la 
langtie arménienne, et lui a donné une place con> 
8 idéra])le dans la série des idiomes indo-euro' 
péens. 

Là ne s'arrêtèrent pas les recherches des savants. 

Il fut bientôt démontré que i'armémeu est plus 
rapproché de la fa mille iranienne que des autres 
branches de la souche aryenne ; les raisons pour 
lesquelles il est rangé parmi les langues iraniennes 
consistent presque dans les mêmes particularités 
phonétiques^ qui distinguent le zend du sanscrit, 
savoir : 

1* Partout où dans le sanscrit existe un s, Var> 
ménicn, comme les autres langues iraniennes, met 
un k. (Voir $ i a.) 

2^ Le grov^pc de mots commençant en sanscrit 
par en latin par s, eu aend par ç et en persan ^ 

<f«r 4 irm«/tùcA«ACo>ueuan(eM nù de»f» âesSensoni, üioi \ 
Zèiitckrifl dtr D«aEr 0 &«n ner^tnUnd. 6 « 0 UwAi/t> 11'*' B. p. 3i7-36a. 
Pnui de U Oerd«, Zar ùr Arnietùer, BeHiD, i854. 

^ rOrtM/» iSô$»U Vil. p. 56-i&. 

* KcrÿlWfAAtb <?r<mnfiCik <Ur Stuucrit, Zend, Arwâmehtfi, «le. 
Z^^te ginjUch mgtarldieu Av/ga^e, Beriin, 

* M. OA lii£ satrtd langaagt, witùigs ojti r«ti^ion oj 

/A« Poriw, Bombay. idSa , p. i >$*1191 Z«nd in iü tt Snit*- 
crit. Fr. Mûlkr. Zar CharaAurUûk iist An*wu.rckn. dan» 

nir iiar^l Sprtukfmck. 0. III. Ilefl I. Barlia. rSB). p. 03-9». 
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par^, S 6 rencoDtre ^gdlemêat en ai'raénlen avec 
la gutturale f pour initiaie. (Voir S 

3 * A l'arménieD z, comme dan a Ua idiomes ira* 
nieiu, correspondent en sanscrit A» dans le groupe 
européen, les gutturales g, x- [Voir $ a 3 ,j 

A la letti'e dans dégroupé Iranien et dam le 
sanscrit correspond aussi s, tandis que dans le grec 
et dans le latin on trouve à sa place«, c. (VoirS ad.) 

Au lieu du sanscrit pv on a, dans Vamiénien 
comme dans le send, $p. (Voir $ i et autres $$.) 

C'est dans cette direction que Gosche^ Frans 
Mû]lcr, Spiegel^ et autres ont écrit leurs recherches. 
La jnajeure partie des exemples qui nous ont servi 
potir la comparaison dos sons arendniens aveo les 
autres sons aryens a été empruntée par nous i la 
Monographie de Fr. Muller ^ qui a expliqué plus 
clairement que tous les autres le l'apport phoné¬ 
tique de 1 arménien avac les langues iraniennes. 

On a observé, en outre, que dans certains cas la 
langue arménienne, sous le rapport phonétique, 
est beaucoup plus ancienne que le persan ob, depuis 
répoque dos derniers Sassanides, il ne s'eat guère 
produit de changements vocaux ^ Cette remarque 
repose sur les hypothèses suivantes : 

' Di onsru Ittigw «tpmauvh inàoU pfoUÿomna,, Hsrlin, 

itiT. 

* ù<ài VtrhâUrùtt lia AfWftisctM tui Jfancimth, dvu Gram. 
fRoCftiirr tfa<wdrefd».5/)ro«it<, Wian, iâ56« p. iSA.iga. 

* Biil/vÿi tar iMlUm i«r o^mviiKheu Spr^thi, Wioa, Ssliviit 

dc« i96i, iUceôJsro, n XXXVJIl. 

* 6pMg«l, GramvulS <i«r//RsvdwcA.5;»r0C^, p. t4. 
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La t^riQinaison ok, commune au peblvi et à 
l’arménien, s'oat conservée en arménien» au Heu de 
SC traiisibrmer en aspiration comme dans le persan. 
(Voir S 8.) 

Dans les mots composés de paî£i, la dentale 
i s'est conservée en arménien» comme dans les an¬ 
ciennes langues iraniennes, et ne s'est pas trans* 
formée en comme en persan. (Voir 5 a,) D’autres 
fois, rarménien l'évèle, comme le persan» la ten¬ 
dance à adoucir le t primitiT, le premier en/» U 
second en (Voir S 1 3 .) 

3 ** Le son v s'est perpétué en arménien dans la 
plupart des cas, tandis qu'en persan il est déjà trans¬ 
formé en (Voir S 4 .) 

Dans la préface de la seconde édition de sa Gram* 
/nain? comparée,p. rviii, Bopp dit que farménieri, 
par (pleines particularités de son système vocal et 
de sa grammaire» dénote un état linguistique plus 
ancien que celui qui s’offre à nous dans la langue 
des Achéménides et dans le zejid. 

Dans la première partie de notre travail, nous 
avons mis à profit les lésoltats mentionnés ci-des* 
sus, et rangé les mots dans un ordre qui permet 
de saisir d un coup d*«il Les rapports de l’arménien 
avec les autres langues, et sa U'ès*grande affinité 
avec les idiomes iraniens. Gomme le but que nous 
nous proposons dans ce travail consiste non pas 
proprement dans la comparaison des langues» mais 
dans l’explication des foimes grammaticales de l'ar¬ 
ménien, nous avons emprunté la plus grande partie 
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de aos exemples aux auteurs [urécités. à ('excep¬ 
tion des mois persans, a^heiis, kurdes et ossètes, 
que nous avons extraits des travaux de Vul]ers> de 
Raverly.deSjôgren et de Lerseb*. en reproduisant 
la transoriptiou adoptée par eux. Les mots sends. 
sanscrits et grecs ojit été tirés des Monographies de 
Wimliscbmann, de Fr. Muller et de la Grammaire 
de fiopp^ 

Eu outre j'ai puisé beaucoup de renseignements 
utiles dans les livres suivants ; 

Spiegcli Die/[(iperiueken Keilinschriflea, Leipslg. 
iSbs. 

Brockbftus, VejidiÂad‘S<idt mit ImUx and Ghssar, 
Leipsig, i65o. 

• Di efeobach. Examen erUi^ae de la grammaire de 
PeterniAnn, dans Jahrbüc\er'fâr vjissenschafi. Krifik. 
liarlin, p. éép-éSS. 

Le B. P. Arsène Bagratouni, Gmmniâire des gram- 
inairee, Venise, i85a , en arménien. 

Denys de Th race. Grammaire, Urée de deux mn- 
rmcriü arméni&si, publiée en grec, en arménien-et 
en irançais, par M. Cirbied, dans les Mémoires de 

' VuUsn, ÜMtmn ;»<rW(o-i<UtPUin, s lom. Bons, 18 &S; Rn«srl)r, 
4 éiettewy oj ikt Pok'hto, Lc&d. 1860 ; R 4 V«rly, A 9 / 

Ûi4 Pakhio, LoikI. id 6 o( Sjegron, IpoM AeiMrisyp, 

Ixwinuurt StiauPéttnbourg, i 8 S 4 i Leneh. UsMiAMuis 
(» 9 -» apsMCMLn a v'b Bpcxnx^ eiaspniA-k XsjaAax», 

SH. iu,^a02*à.tllr«2lNAtfrciWfBr IgtKaràts ée tfw etleart oAeilnt, 
Ui Ctiaidéeiu MpimrieTiMje, III liv., et divers DietionDsircé. Ssial* 
Pélenboor^, j 3$8. 

' Voir élément Csrl Arendt. Aa^hliektt Saek and fForf/rÿiftfr 
:ur mtlen/la]4dj^ son Doppj Vfryl. Granm(Hr. Berlin. >863. 
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/a Société üfs antit^wires de France, Perîd. 
t. VT, p. i-xxxii, 1-93. 

Aug. Sebléieber, Comfendiam iUr ver^teicheadea 
Grammatik der indogermanüehen Sprachen, Weimar, 
1 86^ , i" 4 dit. 

Fr. Mülier, üeher die-Stellang des OsselUchen im 
eranischenSpraékkreise. Silzungsber. t XXXVl, 1861. 
lânner. etc. 

Ce qui a été fait pour Tétude de larméDieD est déjà 
quelque choie, mais 00 est encore loin d’avoir tout 
dit. Le principal eit ce qui, jusqu’à ce jour, u’a point 
encore attiré iattention des savants, c’est*à-dire les 
dialectes de cette langue. Bien des eboses ne peuvent 
être expliquées qu’à la condidon d’une étude atten* 
tive de ces dialectes. B y en avait anciennement 
une multitude, parlés par de oombreuseï iribus. Au 
11° et au ni* siècle de l'ère chrétienne, un de ces 
dialectes prit le prépondérance sur les autres, et de* 
vint en peu de temps la langue oiBcieUe. Cette 
langue de la cour de U province d’Ararat était ap¬ 
pelée ostanic. (Comparez le persan langue de 
la cour^) A l’époque de la conversion des Armé¬ 
niens au christianisme, au commencement du it^ 
siècle, et de U création de leur alphabet national 
au V*. la lâugue de la cour devint la seule laïque 
littéraire, l'idiome littéraire unique. La traduction de 
la Bible en rendit l’usage général. Bientôt les travaux 
d’écrivains célèbres vinrent l’envicliii*, et cette langue 
se perfectionna sous rmllueuce de la littérature sy- 

' SpiegeU (ynsn. ^ét tfutmSr. SpruAe, p. i5. 
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riaque at particulièrecaeDt da la littéralure grecque. 
A la fin du V* siècle, elle était osseï riche et assez 
souple pour reproduire facilement toutes les nuances 
de leos des écrivains grecs de l'antiquité et des Pères 
de l’Église. 

Au rv* siècle, l'arménien littéraire, IWanw, 
n'était pas une langue nationale et vivante, car 
puis celte époque jusqu'à dos jours il n'a pris 
aucun développement, et s'est arrêté aux formes 
grammaticales que nous y rencontrons au début 
du IV* siècle. Tout prouve clairement que c'était un 
inngago artificiel, en usage à la cour et dans les 
chBOcelleries ; de là sa dénomination de langue ht- 
térain pBV opposition à la langue vulgaire 

(aiààarhaàor)* Saint Mesroh, l'inventeur de l'alpha¬ 
bet arménien et l'un des traducteurs de la Bible, 
fut très-longtemps chargé de la direction des ar¬ 
chives loyales. Au reste nous voyons la liuérature 
commeiicor de la même manière les Allemands. 

Luther, le créateur de l'ailemand littéraire moderne, 
dit que, pour composer ses écrits, il choisit, de 
préférence à un dialecte allemand quelconque, la 
langue de la cKancelkm sosoimt, dans laquelle s’ex¬ 
primaient les rois et ies princes de la Germanie. Il 
en fut exactement de même an Arménie, où aucun 
des dialectes ne s'^eva à la hauteur d'une langue 
littéraire. Il n'est pas douteux que le dialecte d'Ara- 
rat et les autres ne fussent à cette époque plus rap¬ 
prochés de la langue littéraire que maintenant; 
mais en tout cas ii y avait entre eux une diCTércncc, 
qui devait être assez coosidérable. 
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voyelles composées : uit.^aa, = à, ^i. = m. 
Al-^ca. Comme consoone. Avec le son w, elle 
forme les syllabes mi. ^ ate, Jrt^ fn. — îto, 

aV »ow. Aujourd'hui, les signes diacritiques n' 4 - 
tAnt plus usités, au lieu de aV on écrit 

Ddos la comparaison avec les mots des su 1res 
langues de la même famille. <- correspond» pour la 
majeure partie» aux labialea. 

Grawél, saisir, Z. girgv/. S. — date, trom¬ 

perie, piège, Z. daw, r. S. dabh; — draaé, drapeau. 
L drafia. Np. > ; -^^dur, force, Z. zâva rê, 1. iora. 

Np.j^\^évthén,seçi,Z.haptan,fip. t;4jûs..S. sapùin. 
G. évld, L. septem; — ’àéw. démon» Z. âaéixi, 

S. déva: — anr, jour, S. ciivd, L, dies; — &tar, dix 
mille, Z. baêoarë, Np.j^w. S. é/idri; — joun. som* 
meil, Z. jafna, Np. S. L. somna$. 

Ici nous devons citer des cas oh <- tient lieu de m» 
comme dans les mots uaûua pour nnome'A, cnoaioa, 
6po[Aa\ — pasÙuiH pour jradlamën, paitamani office; 
oas, épau le. pour onu » S. ùmsa ;—ousanéi, étudier. 
—• oiouR, airum pour aioittia, aimun, au¬ 
tomne (cf. S. niman, été, temps chaud); ^ /ou a 
pour/cmèn.S. dhâman, maison. Dans lus conjugai¬ 
sons, nous trouvons également la terminaison zoa^ 
venant de (cf. 5 , uMd et L. aniho. ^cblciclier» 
Comp. p. iQ, et le Mémoire de M. Kulm, ff'echel 
von am nnd n im Suus^ri/. dans Beilroge zarvergf, 

’ L«»gae * o*e#l aulre pour la forme <|no TeipHt rl^^as (^rer, i|ur 
(c« Arrat’oieas cmpruoltroni pmir iiwliqu^r la de dons 

voyrllos jiiiUpoiAoK. — Éü. D. 
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Sprach. i 858 , p. 355-373; Fr. Muller, NacUnge 
za Beiirâge, B, U. S. i83-û87; Kuhn und Schlei- 
cher, Beiifàge. 1863» B- III, S. 384 ). 

ir 

I 6 . IP correspond de tous points 4 h lettre m 
des autres lances. Devant les gulluraies et les den¬ 
tales. m médial se change en n, particulièrement 
dans les mois composés de ham.hamayn: ex. 40053- 
man^, lictiigil. handés. pour fcûmjét, 4 am- 

d/j, etc. De même Aancur pour hamoar. de 4 am pour 
hflmaj'o et our, c’est-à-dire améno^'R our. Compares 
le latin «undem pour ûamden, Gongero pour com- 
jero, «te- AU fin des mots‘m remplace souvent U 
lettre y, é%. fthnay sskhnarn: nnHgay^artizgam, en 
changeant un peu leur elgnificniion. Entre deux 
vojelles, dans les mots wmposéi, il est quelquefois 
enclitique; ex. etc. 

Mari, homme, I. marliya. Np. S. mnrf^a; 

— méranil, mourir, Z. mgrà. I. mor, Np. K* 

msrt'a. S. mr. L mori: — még. brouillard, Z. maé- 
gha. Np. S. — méi, grand, Z. maz. I. 

niag. Np. a.*, S, maàûf. G. L- mag-nas; — 
mqyr, mère, Z. mdfnrl, Np.j*l^, 8- mâtar, h. mater; 

— mis, chair (comp. angl. méat), Z. midzda, S. 

—mi, ne, Z. et I. md, Np. *■*. S. mâ. G. 
^,<5 _matait, femelle, S. mâiak. Np- saU; — méj, 

‘ Il (aut div'uCT Ç6 mol ûow : Cfm»me arfc<i*-flràf«V 

, cio. «« jouMi ici la d’inlcr/lxo. — ÉJ- D. 

* Skvon ntuS^e; rvMO, miue. — É<I. D. 
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niîUoii, Z- mQÎdhya. S- madhya, L- mcdius:^méjér. 
miel, S. mdika, G. fxéXt. L. —- ami»» mois, Z. 

môAh, Np. , S. m , L. m#ns«- 

$ 7. Par sa place daos l'alphabet. correspond 
complètement au y grec, et il le remplace dans la 
transcnptiOD des aoms propres et des mots étran¬ 
gers introduits dans la langue arméaienne : Dio- 
gaUs, Aiûyévnti gayifon, yOiT^osi agon, ày<iv. etc. 
Dans beaucoup de mots, particulièrement après n. 
il lient lieu de A : Sngér » ënhér, 7 nartgoun<j « mon- 
/foun^; dans quelques cas. il est rem placé par f : 
rha^clm ^ tlia^éim, Ûa^mûném = Cèar^maném, 
co^q^ Æ éo^ay , etc. 

Dans la comparaison des mots communs à Tar- 
ménien et aux autres idiomes aryens, q. lemplace 
l’anciefi g, queJquefoi s m êm e. comme dans 1 e p ersa n, 
tr ancien. 

Grawél, saisir, tenir, Z. géréw.i. garh, Np. 

S. gfhh; ^ gotjyn. ^oaruzlr, couleur, forme, Z. ^oona, 
Np. S. ^una; <— ^ah, siège, Z. gâia, 1 . 

Np. sif; — 58^/ je vais, Z. gà, r. S. jam, gà; — 
gtv»^. trésor, Np, ^ 5 ^ S. goA^a [Bopp, Gram. comp. 
I, 36 d); — giiél {gét). coonaitre, savoir, Z, tud, $. 
vid; — goriél, opérer, Z. vërèi. P. vorgitanu. Np- 
$. vfA,*—fa^ér, beau'frère, S, drêdr, G- 
— goéél, appeler, crier, Z. vaà. S. tfoà, L. voco: — 
^aroun. printemps, Z. vnAAra, S. vaiaa/o, L. vrr; — 
soug. chagrin, Np. — goah. fosse, iS. 
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kûpa, G. xvnn ; — cb«veliire, Np. $. kéfo. 

L. cæsaries. 

Il 

S 8. P^r 1fi trenocription d«s noms et des mots 
communs vcnânt du grec, et per is place ^ele ^ dent 
denaralpKabct, li représente exactement le x : Kipros. 
Ktl«po(; diacon, hdxovoB! canon, uavoiv. 1) permute 
souvent avec ^ et ÿ (voir $ 7J. Dans les noms pro¬ 
pres, devant s, le A:se change en f ; Ajéjsandér pour 
AjéksnndSr, Dima^sian au lieu de Dimaksian. c’es(-à* 
dire DimoKsian, etc. 

Dans la comparaison avec les autres langues, l( 
répond h k primitif, rarement 6 p; é la fin dos mots 
terminés eu cft^au pehivl ah, su néo-persan a qui. 
au pluriel, se transforme en d. U existe des cas 06 

tient lieu de t ou de v primitifs, mais ces cas sont 
ra res ; ^ oskër. oi,$. as tki, Z. afta ; — lArépour, b eau- 
père, S. çvaçrâ. 

Kérléi. btktir (/iér, ftar, en composition ,/atre), Z. 
hftü, ï. kar. Np, S. V; — hdrp, forme, 

figure, Z. karSp, hikrp, S. kpp, L, corpus; — Ifom, 
volonté, désir. I, kdma. P. Admcft, Np, S. Anm, 
r. kdma: — üoa^r, icouri, aveugle, p. kir, Np. 

K. ktsir, kàr. hamar, voûte, ceinture. Z. ka~ 
méré. G. Hofidpa", kapik, singe. S. i^opi; ma- 
tak, femelle, P. mâtak. Np. s>U; — praX:, pai'tie, 
section, P. pardk. Np, *yb; ^ éèoiû^, vivres. P. 
toiafi,Np. — hér (en composition), mangeant, 
Z, gèri. r. ÿcnr en compo.silion, S. gr; — 
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femme, Z. gêna, ghena, S. gnd, G. yvvrf-, ^ kov. 
vac>ie, Z. gâû, Np. S. gô; — ogo^h, hab^e, 
vené dans. Z. âkâç, P. oirds (Sitzb, 1863 , p. BqS), 
Np- 

'i‘- 

$ 9 » ae prononce comme k avec aspiration. 
Bopp (Gram. comp. ï, 370} représente cette lettre 
par Dans la transcription des noms propres et des 
noms étrangers introduits en arménien,^ remplace 
X grec ; (/rislos, Xpialéf, méjén<^. Dans 

les motâ arméniens il est mis souvent à ia place 
de 9 et de A: (voir ces lettres). Comme caractéris¬ 
tique du pluriel, g tient lieu de s primitir. 

Par la comparaison des mots communs à i'armé* 
i)ien et aux autres lances congénères, on voit 
clairement que (j se rencontre fréquemment ié oè 
Tou trouve dans le sanscrit sv, et, dans le groupe 
iranien, des gutturales provenant de st^. En outre, 
on a quelquefois j là oà l’on s'attendait à avoir tt 
ou dv : — joy, Z, ftydt (Bopp. Gram. eomp. II, 1 a 2) ; 
'— ^ar, quatre, S. datvar. Qsan doit être une con¬ 
traction de dwt-çan, c'est-à-dire ilva‘iaçan (cf. Fr. 
Mûller, Üeher das armenUcke dans Kuhn und 
Schleicher. Beilrdge, t. Il, p. 483*487). 

(^UR, sommeil, Z. ^o/na.Np. 
svapna , O. Cwos, L. somnas; —ÿou/r, sceur, Z. janka, 
Np.^I^, K.x.or,A. j^.S.svasdr, L-soror;— 
sueur, 0 . x^» svéda, G. lêp^, L. sader; — (jatjiSr, 
dour, Ut, svaldas. S. nâdu, G. , L. SRntPÙ ; — ^ar6. 
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serpent, S. sarpa (Bopp, Gram. comp. Il, 387), G. 
ipnrràv. L. serpent; — jar, pierre, rocher, Z. khar, 
Np. \ — ^aroz, crieur pubfic, sermon, G. xif- 
pui\ — ajsor, exil, G. ÿ|op 4 t; — ^andél. toiller dat )5 
le pierre, détruire, Z. kan, L kaiitana^, Np. 

S. khan. 

I«» 

$ io.|u ' se prononce comme x ruueouÀ/iaile* 
mand, seulement un peu plus dur, et répond dons 
les noms propres an * £^rov, Xo^péqf. Dans 
les mots arméniens, il remplace souvent b ou ÿ ; 

nalchdpéts 7tah<\pét; hiioyakap = htp'ofcap; , 

=hrafâJ(h [dans ([uelques provinces d'Arménie, on 
continue d'articuler H au lieu de ^ ; khoy pour ; 

s j^âl; SS hojt, etc, En outre kh de- 
vant ( se change fréquemment en s : 6aA:ht s bast: 
drakKt » dAU^' oB/ar » attffj: doükkt^doasdr, etc. 

Dans la comparaison avec les mois de souche 
a ryenne. (u tient la place ù^k^kh:-^ bakht, fortun e, 
Z. bakhta, P. Np. : — baikhél, distribuer. 
Z. hakhi, Np. —ooA/tt, promesso, Z. oArAta 

de vné, 5. uAta paiiicipe de vod; — AAafném, Je mêle. 
5. r. kp, W, G. K/pvtitu\ — khrat, instruction, Z. 
kfwûta, P. kharai, Np. 8. krala: — khosiovatuj, 
khestoaki confession, P. khostak, Np. —*lcAor- 

* La ^ annéniao aat baocoop plui wpirS, pla» éur <)ue le x 
grse 61 us la raujiJaM jttnaia, quoi diaa M, PalkanolT. 

L'ex«mplc quHl ellaid. UturavBXotfynr. na prouva 

rieû, car ]é Torme ana^oianae KLoirov cat d'origina pana el nop 
una Iranjcription du pfe Xaapdoc. Éd. D. 
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meU, Z. ^aretha, (jartha, Np- — klioz, 

porc, Np. K. L. iûi; — nokhaz, Iwuc, P. 
nakhajik, Np.j}l 4 ^. 

' 1 . 

$ 11 . Aujourd'hui ^sepronoucehâbxtueUement 
comme le ^ arabe Il remplace à propremeot parler 
deux lettres, l’une gutturale, comme le r russe dans 
le mol 6oraiiiidâ, l'aulrc 2. C'est cette dernière 
représente dans les ooms pi’opres et daos les mots 
empruntés du grec : P^alonjü^érùiv ; A^é^5<mdër,ÀX^ 
^a>4pcs\ büre^, ^tfpuXXos. Ce qui montre clairement 
que dans les mots arméniens q_ se prononçait sou> 
vent comme i_, c’est que beaucoup de mots dans 
lesquels on écrit et on prononce ^s’écrivaient au¬ 
trefois par Les ancieos auteurs indiquaient cet 
accident par un petit signe au «dessus du q , comme 
q^ : a lé^i; ^oB^om = loagam; néioi^j = nèioi^l. 

Gomme la lettre l n’existe pas dans le send ni dans 
le perse au déni il est probable que, dans l’armé- 
nieo.le q_servit de transition de l’ancien rau ( roo* 
deme; c'est pour cela que. dans la comparaison des 
mots semblables fournis par les autres langues, nous 
le trouvons tenant la place de chacune de ces deux 
lettres. 

AsÜfg, étoile, Z. çiâri, Np.>^l, K. eslir, S.stdr, 
G. ifp,L. Stella;—péÿîn.?, cuivre, Z. hiré^a, Np. 

i ûo pluUl coaim« le r uM4|$êren«iU gmse;f4. Par t« 

^arzaéoiea, nous voyons en acllon ta txÿsM^arleuss opérwüon <{Qi, 
4aps les langues iraatenues, ûi (xaserla rau L Lo; ast rarlicula* 
tion louraûliaii'C. — Êd. D. 



164 A0t)T-5fiPTEMBRE 1870. 

chou, Np. — oujt, 

^moau, Z. \istra, Np.^^1,S. aiifira; — kajln, 
nou, G. xd^i)Qv\ aj, sel, G- dtXs\ — ajouts, re¬ 
nard, G. iXuTn^; ^ a^a^/üst cri, grand bmit, G. 

iXaXÉtyi/. 


Su. laltro Mpîrée, remplace dana les noms 
propres J‘espnt rude des Grecs: HélUmtiij ÊXXr;»; 
Réra, (ipa, Dons ies mots arméniens il se trans¬ 
forme souvent en (voir 5 19 ]; quelquefois il 
tombe tout à fait ou se change eo^ : ftatanén^ya’ 
ianén; hhlm s iajims kandér^ =s antérf; hatUm 
= asUm; hzôr s sér; o^t ^ cuit» Aûvit, etc. 

I) rcasort de la comparaison des mots que h pro¬ 
vient, en pretnior lieu, des et des dentales tA, t; en 
second lieu, des labiales transformées en aspiration 
(comparez les mots espagnols Aumo, At^o, harto, de 
ftims4,Jicas, farlnm, etc.). Là où, dans Vannémen, 
on rencontre h, dans les langues ii'anienncs h, en 
sanscrit on a constamment $. 

Hazar, mille, Z. hataftn, Np. ^I>^, S. sahasra: 
— ham, Aamu (préposition inséparable), ensemble, 
avec, Z. ham, Acme, Np. ^,S.sam,G.étÂ£i, mlv;—Ac- 
me^n, AomoA^ tout, entier, 1. hama, P. AnmdA, Np. : 

•—A^acr'.habileté, Z. Acnara <■ virtus •> hânerttdt, Np. 

' Ici. cemtnc pu-ttui silUun, M. Pcùinoff n'a pu ranclu la 
voyelle arméiuenno (xte-brèveS, nraaxpnffi^e <]aDS réeriUire, CMis 
tria^aasaibla et trSa^âolJe deiu le proooBciatlen ; ^ujt, àlitorel )ien 
Aiur. Lô pr^neo gnpbiqdC du 1 «l d'eutaoi plu> u6ceaiaira, daiii 
le« lnnMrl|itiona en caractères la lins, <^e celto présence mèmu 
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joMra (Sitzb. x86a , p. Spô); — hangamanj, 
circonstances, concours de circonstances, Z. han^a- 
Maruz, Np. S. saA^<zmarm[5it2b. i86e, p<398); 

— , tro upe de brigands , Z. haéna, I. hainâ, S. sén â ; 

— Aôi, ancien, Z. iaruS, S. éa/idl, G. Svn, h. stnexi _ 

ÿoA, siège, lieu élevé, Z. gata, I. gdtha, Np. — 
uA, sacrifice, Z. zûothra, S. hotm; — hayr, père, Z. 
patare, Np. O- phide. S- pifor, L. pater; — hSng. 
cinq, Z. pùnèoJi. N. O. pHondt, $. paitden; •— 
haricnél, interroger, Z. p^f^, 1. parg, Np. 

O. p/uurçan, S. pnàéhi—hérahang, science.connais* 
sance, P.farhâng, p.frahang, Np. S. pro- 

îanjû(Sit3b. i86a, p.âgô);—commande¬ 
ment, l.fratnânâ, p./wndn, Np. S, ptamdm; 

— itarautl, germain, frère, p-/rascwt, Np. 

Jîiius; — hénu, dans Tannée passée, 5. parut, G. 
vépvai; — W, odeur, Z. èaodÀu,Np. L. pstor. 

O 

$ i3. a (y) lettre aspirée, mais plus 

faible que ^ [k). Primitivement elle remplaçait le 
j, avec lequel die présente graphiquement beau¬ 
coup de ressemblance, ainsi qu'il est aisé de le voir 
dans la transcription des noms propres: Yiçoas, tv* 
^ovs\ Yordanan, îopêdvns; Yakovh, Jacobus. Âucom> 
mencement des mots et au milieu des composés, 

Ckii Comprendre comme&tce son eet Murent i'agu&Uuement d'un 
âulre BoQ qui H trouve dins le mSae mol fourni per one langue 
congénère. J'et perloui rdteblile I comme un diémcul plionctiquo 
iodiepeMtble è noter dan» iw recberebea com|iaielive». — Éd. D. 
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lorsque le second élément commence par cette 
lettre, j se prononce comme le A latin. A la fm des 
mots, après a, o, ii est complètement muet, â l'ex¬ 
ception des monosyllabes ay, h^iy, wiy, 
dans lesquels il sonne comme i français. Dans le 
corps des mots, après a, o, il conserve sa pronon> 
dation primitive de^ ; ^oayr, iejayo\ithiiiii. Il se 
place par euphonie entre deux voyelles hétéro¬ 
gènes: Kayin, Gain, t^ikojayot, Nicolas, nayapés. 

Il résulte de U comparaisoD avec les mots sem¬ 
blables dans les autres langues que^ occupe d*un 
côté la place de / et àe y et d*un autre côté celle 
d'une andenne dontale, qui est la plupart du temps 
I (comp. 5. pdda; Z. haodha; 3. mo- 
dAu, etc.). 

Ayl, autre, Z. anya, S. anya; — yazét, oiTrir un sa¬ 
crifice S.jaj: — yail, sacrifice, Z.^f to;—«ya, 

ayd, celui-ci, cdul-lii, Z. aUa, aiias ^yavét, éternel, 
Np. •^^.S.yavatat; — fiayr, père, Z- patare, Np. 

S.pilar; — mayr, mère, Z. mdtare, Np.jaU, 
3. mdtar; — payman, condition, P. patmdn, Np. 
U^,S. preUimAna; — pay^ar, querelle, P. patkAr, 
Np.jl^, S. prattAdra; — payth, serviteur, courrier, 
Np. S. pAdika: — ayréî, brûler, Z. Alar, Np. 
$. alAor-van. 

^ lUni riAcisB pbonéü^» d« U lAngM AnDéoieiin«. 

ift J représ«Qt« uictweot te icmhvojtile crauno 

tel., mi, «al i(ienti(|ao au s ■ Plus tard et at«e te temp» «aa doux 
soDftODtaulii des variattena doprono&cteüou ot lo y a'aat <jucl<^iie- 
teis obliteri. — Éd. D. 
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'b 

5 i4. Par la place qu'il a dans TaJpbabet, par la 
transcripüoQ de5 noms propres et des mots étran¬ 
gers, q, est )’éqiii?âlent du d : dowfsj dux; Tiràat, 
Tiridate; dram, Dans les mots armé¬ 

niens il est mis souvent pour ^ 2 , et réciproque¬ 
ment : éûnd= bent, andi anti; 

ainsi que pour ^ (24) : ankétk^h = ankéiéd, zéri 
= zértlt, etc. 

Dans la compaj'aison des mots, q. remplace d pri¬ 
mitif. rarement t. 

Dourn, porte, Z. duaru, Np. , S. dvdra, G. ^pa; 

— détc. démon, esprit. Z. Jac^a, S. ddvct; 

— dén, religion, Z. dflérw.Np, \—• doosWr, fille, 

Z. dû^Adûr, S. doMtar, G. Ôvydrnp; *— 

darman, traitement (d’une maladie)» P- darmau, Np, 

, $. dharnum ;-— a ndam, membre, P. andâ rn, Np. 
—daÿ, jugement, i. data (Ge 8 et 2 ),Np. 

— irani, drapeau, Z. drt^iû, Np. ; — déném, 

je pose, Z. dâ, K. dainim» S. diiâ, G. — ddit. 
côté, province, Z. datüm, Np. déftpdi, gou¬ 

verneur de province, Z. daMAu-paife*; — doa, tu, 
toi. Z. tâm, Np.y, S. tvam, L. ta; — douar, ie^ 
bêtes à cornes, K. daaar, L. iaurus> 

8 

s ï 5. De la transcription des noms propres et 
des mou étrangers importés en arménien il ressort 
que. dans l’antiquité comme aiijonrcriiui dans le 
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dialecte du Caucase, ut se prononçait ( et non pas 
d suivant la pronoaciaiion des Arméniens occident 
tfiux: An(i}ùt, Z. ÂJiâhitü; gramaiikûs, yfxmfuenxés; 
Tigron, Ttypdwy etc. En arménien, il se met sou¬ 
vent à la place de d (voir cette lettre); devant s il ae 
cil ange eu th ; Itatso^ « 

Dans la comparaison avec les mots des langues 
congénères, ut remplace i indo*européen primitif, 
rarement d, et aasas souvent ^ persan provenant de 
radoucissement d'une dentale. 

Tanél, emporter, Z. tan, t. S. tan: top, cba- 
leur brôlante. Z. iap, r. Np. S* ^p! ~ iaUl, 
tailler. Z. toi, $. taki; » Uÿ, tigi, lance, I. tighrü, 
Np.— astéj, étoile, Z. gtàri, Np. s^U», S. $(r, 
G. éÿ? ; — patouoil, greite, en parlant d'un e pU nte, 
P. petvaite/iB, Np. — patraslàl, pré¬ 

parer, équiper, Np.(:^!/ei; *— palkér, tableau (pcin* 
luro], I. pûii}iara, P. paikar, Np.^p^M, S. pralikfti; 
— tofim. famille, race, peuple, Z. taùkhma, iûkhm, 
Np.^taV; —tdSéh,dh.Z.da^un,Np. sa,S. dopan. L. 
decem; — (al, donner, Z. dd. Np. $. dâ. L. 
dore; — matak, femelle. ?. mâtak, Np. s^U, 

^ togir, beau-frère, S. dévav, G. tic, jour, 

5. dfr; L. d(»; pat^am^ nouvelle, commande¬ 
ment, Np. 

(()• 

S i6. Par la place qu'il a dans l'alpUaBet, par In 
transcription des noms propres et des mou étran¬ 
gers, (d-, th, répond complètement ou ^grcc : Üta- 
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tron, ^éenpov; katJtéâr, iraôé$pa\ Timothéos, Timo- 
ihée, etc. Il remplace soureatt eCâ(voircesLct^), 
comme dans le mot kaji(hé§» candela. Il permute fré* 
quemment avec s, ts, tz et réciproquement : cAoor 
= 5our, zayrvoyih s= zi^rouyt, vathûuti =: vaisoan, 
Oicuyl = èoayl, théjel = mais toutefois en 
modifiant un peu la aigoification des mots. Qudque- 
foia f A =: d. H- h : ind-hanoar « fnthanoar, anénd- 
fiat B anérUhat. 

Cette lettre offre peu de matériaux pour la com¬ 
paraison des mots; elle remplace en géûérai t 
indo-européen et uj néo-persan. 

Evthén, sept, Z. hapian, Np. S. saptan, G. 
— oaViin, huit, Z. asian, Np. , S. aiifuui, 

L. octo: — ûioiak, vivres, P. toiok, Np. juSjJ; — 
tAû^, couronne, I. taka, Np. çt; — vat-thar, pire, 
P. tflftar, Np. y»>y. S. -—* toro {oomp. suffixe G. 
rapo); — ariath, argent, Z. ërézata, S. ni^ata, L. 
ar^an^om; — pÜarlham, riche, puissant, Z.fralémô, 
S. prathanui: — tkdénaman, querelle, reproche, Np. 
maUdiclio. 

X 

s ij. *|| l'épond complètement à a indo-eurO' 
péen. Dans les mots anoéniens, devant des labiales, 
il se change en m : ^ anlariit, Sfndmh = 

roviat. himamh « etc. (compares le latin 

pour inhuo^ imprimis pour mprtrRif). Au com¬ 
mencement des mots, n est remplacé quelquefois 
par ^ ou A ; nétoük ^ yéiook, nayél = hayél. etc. 
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Dan$ lea comparaîsoDS, il tient In plaec de R dea 
Autres ianguès. 

I^or, nouveau, Z. nava, Np,y, S. nava. L. nu- 
t>as; — m»; navire, I. noct, Np. canot. S. 
nad, L. navü; — nou. belle-fille, S. snaiâ. G. w6t, 
L, wzrw; —nufeAûî, bouc, P, 
vânaç, dommage, P. vnap, Np. alu, péché, $. 

L. nuceUj je nuis; Adraman, commande¬ 
ment, l.fnunâna, Np. p^^doa; —^ hén. 

bande de brigands, Z. haéna, 1 . haina. S. sénA; 
URUUR, nom, Z. ndman. Np. pb, S. nâman. G. d»o^, 
L. nomdft. 

$ 18. De la comparaison avec les mots congénères 
dans les autres langues il résulte que é- (i) a une 
origine gutturale, et lient le plus souvent la pince 
deprimitif, sanscrit^. Muller(Sitsb. B. XXXVlIf, 
p. ; 7 j représente cette lettre par Dans les langues 
iraniennes, é- remplace z: dans le groupe de l’Eu¬ 
rope cnéridionaJe, j. En arménien, i est mis iré- 
quemment pour j ; iil « , i4khofiyth » jikhoi^th, 

ianéay^janai: pour t : khayi^ kkayt, hüiii ^hStit. 
Hz M (ir dans mérkaiit. On le reucontre également 
au lieu de it et de dz : mattü ■■ maHl: mazd. masl « 
ni(U (comp. moi-uun, lait caillé, avec i^a.wU). 

Arùtk, argent. Z. ërizata, S. rd^am, L. argentüm: 
— iér, vieux, Z. zaarva, zar, r. Np. S. ga¬ 

rant, G. yépftw; —' ioanëf, iuonA, genou, Z. ienii. 
iann. P. zAnûk, Np. jjy, A. §firm, L.gena: 
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— hui. L.joÿam: — zAnàth, de ion 

[en coa)po$ition connu]» connaître, Z. iirtà, Np. 

K. z&ui, il a connu. S. ^hà, ^nâti, G. ytK-^ 
t6s] —«yi, chèvre» S- aja, G. ali, aly6s-, — ignél. 
engendrer, Z. zan, $. ^un, G. ydvo ; — goriil, &ire» 
opérer, Z. vëriz. Np. , G. — aiél. me¬ 

ner. S. a^, L. ago; — ^^isnél, détruire, G. iXyiu\ 

— âianél, oindre, $. arl^, L. qr^o; -— iir, cercle, 
G. y^pos\^iaÿër, rire, G. yÙ^ts', —• m^,^ând,Z. 
maz, Np. A.*, E. mezrn, S. mcA, G. {*iyas, L. mu- 
^nuz; —i^not,mâchoire» Z. Aaruj, G. yévvt, L. gtna; 

— iij. iü, tige» E, güi;—tarazél (peut-être tar et 
aiél). étcadre» agrandir, Z. drâ§â, longueur, Np. 

$. dirÿhû. 

a 

$ 19 . Aujourd'hui ^ [z) Eonne ds, et il est vrai- 
scrahiable quautrefois sa prononciation ressemblait 
à celle du Ç grec, comme Bopp représente cette 
lettre [Vergl. Gram. I» p. 56 9 ). De U comparaison 
avec les mots étrangers de même souche il résulte 
que ? occupe la place de h en sanscrit, de x 
grec» de ^ en latin et de z dans les branches ii'e- 
oiennes. Le ^ correspond complètement à ces 
mêmes lettres dans Us autres langues (voü* S aS). 
11 est permis de supposer que, dans l'arménien 
primitif, ^ etz se prononçaient de la même manière 
(Fr. Millier, Ueher das armenische dans Kuhn und 
Schleicher» Bsüràÿc. ]$ 6 o. B. IH, a5a-aS3). 
/îar?» coussin, Z. harSzis. Np. S. Inirhis: 



I7S AOÛT-SEPTEMBRE 1870. 

—tflrçi'r, haut, Z. hSrézM, Np , K. héri, S. iffcat; 

— hiver, Z. zima, Np. A. S. 

hima. G. iîào. 

G. rnain, S. fearMa {luhmende], G. 

— anifoah, étroit, ^eiré, S, ahhi. G. fyyCt, 
proche, L. an^Uitej; — 4?, lerpeot, Z. ati, S. àkis, 
G.ip*, L. ûfl^ow; — hririf, rû, Np, S- vrihi; 

— gonf. trésor, Np. S. gaAja: — ?i, cheval, 
S. haya: ^in^ay, présent, cadeau, S. anhaU; 
|iea/i^, résine. Np, — iiihéni, de i^éth, huile 
d'olive, olivier, K. teitans ^ ddr^ak. tailleur d*ba- 
bits, Np. 4i^a. 

» 

S10. [t] ee pronoRco comme la lettre russe 

U (ta], Dens les flexions grammaticales il est souvent 
l'emplacé par ^ ; lijij = liiij, lijir = liitr [rare], 
nota — noja, etc. Dans beaucoup de mots, i résulte 
de U contraction des deux lettres ti ou Jt ; k^tsér » 
kirUr, étgast » étgai, ourast ^oaroi, imasioun^ 
etc. Comp, également hari, S. pargta; — 
tnii. S. stftidnu, L, sUrno. 

^5 offre peu d'éléments pour le comparaison 
avec les langues rongénères. De l'examao de tous 
ceux qu'il nous a été possible de réunir comme cer¬ 
tains, il resBsûrt clairement que tient la place 
d'un grand nombre de sifflantes ainsi que de it. 

Hari-anét, interroger, Z. ptrfç, Np. S. 

proéA. parf^û; — tirél. semer çâ et IA, répandre, 
3, sirndfïîi, L- iierno: — éîii, milan, S. çyena; — 
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Nous ne savons lîen des plus antiques dialectes de 
la langue arménienne; mais leur existence est pour 
nous un fait certain, parce qu il n’y a pas de peuple, 
si peu nombreux qu'il soit, dans lequel ne soit née 
une qnanlité plus ou moins considérable de dialectes 
diSérents ]'un de Tautre. Les tribus précèdent la 
nation, maïs la nation ne précède pas Icstribua. La 
constitulion géographique de TArméniet peys sil¬ 
lonné de chaînes de montagnes et de vallées, fevo- 
risait éminemment U séparation de tous les groupes 
d'habitants. Les dialectes modernes ne sont autre 
chose que des descendants de ceux qui furent autre¬ 
fois en usage. Nous n'avons pas même la nomencla¬ 
ture de tous ceux d’aujourd'hui. Voici les noms de 
ceinc que nous connaissons : i*le dialecte d'd rofut ou 
du Caocose, dans lequel nous rangeons tous les dia¬ 
lectes secondaires qui ont cours en Russie et dans 
la Transcaucasie, à l'exception de quelques localités 
isolées; oMedialecte deTiflis; y le dialecte arménien 
oecidsniaZ, parlé par les Ânnéniens d'Europe, pat' 
une partie de ceux qui habitent la Turquie d'Asie, 
et trente mille d’entre eux environ dans la Russie 
(en Crimée, à la Nouvclle Nakhitcbévan sur le Don 
et en Bessarabie); â” le dialecte de Von {khaU pour 
hats, hhêr pour Aér) 6" le dialecte de Mokij; 7* le 
dialecte de Sa^un, dans les montagnes du Tau rus; 
8 * le dialecte de Bcylan, dans les environs d'Antakié, 
l'ancienne Antioebe; 9* le dialecte de Ze^lkoan^ dans 
les montagnes du Tnurus cilicien: 10* k dialecte de 

I Le einqui^Bmaiiqor*. NMe <lu tmdnrlpur. 


XVI. 
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Zojfftrié par les h&bîlanU d'Akoulis el dan^ quel- 
quea vi{]agi?5 du Karabà^; 1l« dialecle do Ko§Ûtëfi 
[Ad£j pour hhôé pour hkaà]^ le dialecte de 
C^ulfa, ou de i'Inûe [hkazar pour hazur, paTnanum 
pouretc.). De ces douse dialectes les trois 
premiera seulement oous soot bien connus, parce 
qu'ils sont plus rapprochés de nous et qu'ils possè¬ 
dent une certaine culture Ultéiaire. Des autres nous 
ne savons qu'une chose» c'est qu'ils ne loat pas intelli- 
giblespourJes Armé mens qui habitent Constantinople 
ou Tiflis. Nous avons dit que ces variations diaieoti* 
ques existaient^ une époque reculée. Jean d’Ersfinga, 
écrivain du xrv* siècle, dans ses Commentaires sur 
U grammaire de Denys de Thrace, cite les noms 
de huit anciens dialectes : i* de Korjaj^ (de Mok^?); 
a* de Taytj: S* de Rhcülayt (Sn^oon); 6* (le iSpcr; 
S* de la Quatrième Arménii (langue des Arméniens 
occidentaux); 6* de (Zo<j?); 7* d'Art^a/ih; 

8* d'Arorat ostnntc. Plus loin il ajoute que, pour une 
éducation littéraire, le dernier suffît. De tout ce qui 
précède il résulte que c'est une très-grande erreur 
de con»dérer les dialectes de la langue arménienne 
moderne comnte des restes corrompus el défigurés 
de rancîcime langue ostanic, devenue langue litté¬ 
raire aux iv’ct v* siècles. Par lè est également tran¬ 
chée use autre question dont les Arméniens savsnis 
se sont souvent proposé à eux «mêmes la soliUfon. 
savoir à partü' de quelle époque la langue lit lé- 
rai l'e (^roèar) cessa d'étre pariée. A cela on peut ré¬ 
pondre que cette langue , sous la forme où elle est 
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parvenue jusipi'â nous, ne fut jamais une iNngfic 
vivante nationale oi celle d*une æule ülbu. Les 
dialectes populaires ont toujours subsisté, et nous 
en rencontrons des traces depuis l’épo^e ottla sé* 
paratioQ en apparence vigoureuse de l'éléraent sylla* 
bique cessa d'occuper le premier plan dans les écri* 
vams arméniens. A partir du u* siècle, on trouve 
des pages et même des traités entiers écrks dans la 
langue vulgaire. 

Oes diaJecles populaires sont encore importants 
pour noua perce qu'ils nous foumisseut une certaine 
quantité de mois qui ne se rencontrent pas deiis 
l’ancienne Unguc littéraire. Le giand dictionnaire 
des Mekbilbaristes contient environ 700 de cos 
mots. Dans le dictionnaire publié à Sm^me on en a 
réuni 6.000 qui ne se trouvent que dans l'arménien 
moderne'.Ce Q’estque par l’étude de cea dialeclcs 
actuels que nous pourrons arrivei' un jour à coqi> 
prend re les ou vrages de Gr^oire M abstrus (xt* sîècic), 
dans lesqueb affluent par centaines des mois qui, 
malgré Uur physionomie arménienne, sont aujour* 
d'bui complélemeut ininteiiigihles. 

En (àisani ressortir l'importanco des dialectes ar¬ 
méniens. nous iVavons nullement entendu amoin* 
drir la valeur de iancienuo langue littéraire. Son 
importance consiste moins dans sou état comme 
langue que dans le rôle qui lui fut assigné dès les 
commencements. Bille a été dans tous les temps la 

' A x^eabaU/y af 6C0Û iforàj, usfi ûi maiern tiu it«/ 

faand in (he vttntn! Mnn<*)iwa( K. Rlgg» ), Siny l'iio, 1 Si 7. 


M>. 
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base de T^dueatiop, de ia scieoce et <le la relî* 
gioD, et» de nos jours» c'est ei)e qui sert do lien 
presque unique entre toutes Jes portioos dispersées 
de la nation. Mais son étude seuie ne nous donne 
pas ia possibilité déjuger pleinement de la conS' 
titution de la langue arméoibnne, et ne nous four¬ 
nit pas des moyens plus exacts de ûser la pJacc 
qu'cJlc occupe dans la famille indo-européenne. 
Nous savons seulement que rarménien, par ses 
formes grammaticales et sa consülutioQ lexicolo- 
glque, est d'origine aryenne; que sous le rappoit 
phonétique il se rapproche beaucoup dos langues 
iraniennes; mais nous savona quil ne forme pas un 
dialecte de U langue primitive de l'Iran. En même 
temps nous ne sommes pas en mesure de détermi¬ 
ner le rameau avec lequel il est lié de parenté la 
plus prochaine» consanguine pour ainsi dire. 

plusieurs savants^ ont» dans ces demi ors temps, 
ex[>rimé une opinion sur l'adîiiité des anciennes 
langues de l'Asie Mineure avec rarménieo; toutefois 
les recherches dirigées dans ce sens n’ont produit 
d'autres résultats positif que la découverte de la 
ressemblance de quelques mots arméniens avec des 
mots phrygiens et albanais. La cause de ce peu de 

' R. GoKiie, £)< vùfla Iui^m firAunism l’/'d»!# 

mu,Ber«lmi,p. S7; LsMcn, V^r êu Lyhiicken Jiisehrijlen omt ffw 
nlien Sprackeh KUinnskiiSt d«ni Ztitnhrîft àer Z)«uDeA. aorÿeniini. 

ûtiaÜMh/ifl, p. 3 79.394 ; Kau. Z)a* S^&uanici(«ab ant 

frud(i^flA,<1ins Zaluhrijl dfrDtnUeh, «ur» 
ûéitUicljfl, XVlIt; V«n Hibi). /tÜSAtfùeAA Siodieit, I, 

p. . 1 o 3 . 
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succès vieût, k notre dvîs, non de la fsu&seU de 
cette hypoihkse, majj du diépouillemeot iosufSsaot 
des cûatériaux de comparaison. Il est impossible de 
ae pas rappeler ici l'ouvrage de Kobert Ëllis^ com- 
posé pour montrer, d’un côté la parenté de tous les 
dialectes de l’Asie Mineure avec L’étrusque et TiU 
lyrieo. de l'autre la communauté d’origine de ces 
dialectes avec la langue arménienne. L’auteur ap¬ 
pelle cetle langue le représentant de la facoÜle tbrace 
k laquelle appartiennent toutes les langues préci¬ 
tées. 11 a fait preuve, dans son livre, de beaucoup 
d'efTorts, de savoir et de sagacité; mais par les in¬ 
terprétations forcées et arbitraires auxquelles II re¬ 
court sans cesse, il a ôté à son œuvre le caraclèro 
d’utilité qu’elle aurait pu avoir. 

' Robert [ÜÜ9. 7^ amerùa/i or^ùi of àie Sirtucans, Londoo, 
iSCi. 
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<)u'ollc e»l ioU. ou finale. 


' ft'eit(A45i>« kf^.ufitàà/f^p. Itliùi'aieincnl ienlurt de/er, ee sont 
{•'S luijucules ou fAncikiv» moAiobieii», et 
rVat-Mjro icriturf rtivif. Ire minirBCiilrr. 














FORMATION DE LA LANÜÜB ARMÉNIENNE, 1*7 



y ^ 2 _ i, oh françsiâ. 

94 n A O ))r«r, wo initial. 

a5 Q 2. « («c4 fpsQÇéi»), 

a6 If P 

27 ^ ^ ^ («ÿ rrûoçwa). 

a5 Ih A I f dur, Iui^haL . || 

39, Ü « a. 

3 o i 4 _, i V 

3ï' S « 

3a P C ^ dental. 

33 Ô s i («}. 

{34 H *- B, ou queiquel'ois iv. 

33 ^ 

36 'fl 4 4 

A ce9 .IrenU'Sbf lettres ea furent ajoutées, au 
«i* siècle, deux noufelles, dont l’usege s'inlroduisit 
par suite des relations avec les étrangers. pour Uanfr- 
aûre les mots qu'on leur en^minlail. 


37 0 

0 

â ioog. 

38 ü» 


/ 

n existe en 

outre 

une lettre doxible foimée de 

3- -H t ; 



3(^ 1 ' 

1 ^ 

j fét ‘. 


‘ Le O rt|;tf6seiUc raiicie&BOvojelIr Lr ^ s ^ luiiMlopiv 


/ 
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Tel est îtlphabei Sont Tusage prévalu! ches les 
Ariuémens au commeocenient du v* siècle, et ipii 
«St employé par eux dans toutes les parties du 
monde, même par ceux qui, dans le cours des âges, 
ont cessé de paKer leur langue nationale. Il y a de 
ces Arméniens dans quelques localités de laTurquie, 
et même è Coastaotinopie, qui aVmploient que le 
turc. Ils ont png lillérature particulière et des pu¬ 
blications périodiques en langue turque, mais ira> 
piîmées en caractères arméniens. Il y a lrèi*peu de 
temps que vivaient eu Géorgie beaucoup d’Armé- 
niens qui, ignorant leur propre laogue, correspon* 
daient entre eux en géoigieo, mais en récrivant avec 
des lettres arméniennes. 

Dans son Mémoire Sor Caiphahet armérutn^. 
M. Emtn conrirme. è l’aide de témoignages anciens, 
Topinion relative ft rexistence d’un alphabet anté> 
rieur è celui de Mesrop. H reste toutefois à Mesrop 
le mérite personnel et incontestable d’avoir com> 
piété et perfectionné l'alphabet ancien. de lui avoir 
donné, en outre, certains caractères et Tordre de 
l'alphabet grec, et de favoir. par )è, rendu accès* 
sible sus masses. Des allusions nombreuses que Ton 
trouve dans quelques anciens écrivains, il ressort 
efabemeot que. longtemps avant Mesrop, il y avait 

poui’ tanscnn k* ai«b JrBOfû ou |a1û« Jm erafsSi ipiior* 
Umt A«oe cua eaûriool. eoa^ *frud:,* ^a^<frero« 

(coeobn (Ton orên riljgMB), {k la acMc). 

La 4 a' «si k propransat paHaf qu'oft oa ans ti^abira. — 

&d. D. 

’ AdditioafV àaa (raductioo msseeeMoaie éBKborca.p. Sê 1-376, 
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dts caractères irméoiens, sans doute d'origine ai'a* 
m éenn e, mais <|ui, pou r d es raisons de divera genres, 
étaient tombés en désuétude. Lorsque, dès la fin 
du iT* siècle et au comoieciceixieDt du t*. le besoin. 
se fit sentir d'un alphabet spécial, on s'adressa d'a» 
bord è l'évèque Daniel, qui possédait. disait<on, 
un alphabet arménien. Mesrop se le procura el le 
jugea insuffisant pour représenter tous les sons 
de la langue. Il résolut de le compléter, et il réussit 
en effet, après bien des efforts, à le ^lerfeutioaoec 
k tel point que ce nouvel alphabet reproduisait la* 
tégnlement tons tes sons de la langue usités à cette 
époque. Au dire de Grégoire Magistros, l’alphabet 
daniéliense composait de aé lettres. Le nombre do 
celles du nouvel alphabet étant de 36, il faut en 
conclure que douse lettres furent ajoutées par Mes* 
rop. Mais quelles sont ces lettres? Dans le Mémoire 
mentionné ^us haut, M. Enun résout U question 
a prtari, en attribuant i Mesrop l'invention de \U 
. lettres (ü suit l'opinion de Vardan. d'après lequel 
l’alphabet de Daniel se composait de a a lettres'), 
savoir: seplvojelles, a,i,é,i,i,o. n, et sept con¬ 
sonnes, Cè, I, r. L noos est impossible 
de paiiager son avis sur ce point, parce qu’il n admet 
pas même, dans l'andeo alphabet arménien, l'exis¬ 
tence de la lettre a sans laquelle on ne peut 6iire 
un pas dans la langue arménienne, où cette voyelle 

‘ Ds S9 mIoo AçDg'iL [U oembet é« ss «tl fjasprolrtbic, 
psiM^iie l’slpbsbei «olô'OMVopUft teil caIqQ< sur Talphabcl sn* 
iD^ta. — Éd. D.] 
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G9t pftriicuüèrQmeiit abondanU, suiiout m com- 
moiicemeQt des mots. Las hjpolhè$es qu’il met en 
avant poui* d^roontror l’origiDe postérieure des sept 
Cûosonnes ne sont pas U’is-convoirtcantes. ]l con¬ 
sidère ^ et ^ comene des lettres modernes » et l comme 
une letU e ancieQoe. 

Pour résoudre cette questiou, il faut cliercher 
quels sont, dans la langue, les sons d’origine pos¬ 
térieure. On peut avec une certiiqe assurance 
donner celte dénomination aux dix suivants, sa¬ 
voir:!, é» f,e,Parmi les voyelles, 
noua appcloris nouvelles : !. parce que cette lettre 
tien t la plupart du temps la |dace d’u n e asitre voy cl le ^ 
(voit' S Sij; et ! dans les cas où cette lettre pro« 
vient, de é h- t, ou de conuone dans l'arrnd- 

nien moderoe. Parmi les eoaeanoes, 1 est uoe lettre 
nouvelle parce qu’elle ne se rencontre ni dans le 
tend ni dans le persan ancien, et que, dans l’armé- 
uien .elle est souvcnl remplacée par le ^ (voir S i 
égale TH-rat / devant n($ ad). V est vraisemblable- 
metrt la même chose que a h- a (SS 4 1 S). Z est uns 
nuance àes (S a aa 5 ). àèij se présentent rarement 
etfouroisieot peu de matériaux pour la comparaison 
avec les suites langues congénères. Tfi et pU , sons 
assc2 rares, remplacent p, i primitifs auxquels cor¬ 
respondent habitudianeot, en arménien. i/r. 

' La préaanea da «au« voydlo dioa le teoA [inove ao. connue 
aa eoDlomporeniité Ir^MoCieona dana ialpfaaliat arménian. Toulo 
Ja tiriorie de M. Patkanofl* aur U ^ecAse et la nature dea miu et <les 
«rticuMoiu üe cet alphabet pourrait donoee lieu À joe ibiilo U'ob' 
«crva<ions et cn4iitcrAil d’àre reprise ée tonil eu comble.— Ed. D, 
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AînAÎ. en supposant que Talphabct ancien ou (fe- 
niéiien ait calquâ sur ]ô inodèJe de l'un des 
anciens alpbabeta de ITrnn, il nous est facile de 
comprendre pourquoi cet alphabet était msiiififiant 
pour rendre tous les sons arméniens, et pourquoi 
Je besoin de le compléter dut naturellement sc 
feire sentir. Pour cela il fallait ooter les sons parti¬ 
culiers qu’oflre U langue arménienne, mais qui font 
défaut dans les autres idiomes iraniens. Les sons 
qui reviennent fréquemment dans une langue cons¬ 
tituent son antique patrimoine i ils se reproduisent 
dans les langues coagénèros et. dans la compasaison, 
Iburniasent une quantité de mots ayant même son 
ec n’kénie sens. Les autres, ceux qui apparaissent 
raremeut et fournissent peu d'exemples pour établir 
une pareille comparaison, constituent le caractero 
propre de la langue qui est Vobjet de cette assimila¬ 
tion et révèlent Vosigine postérieure de ces sons. 
Noûs n'entreprendron» pas de trancher cette ques- 
.tion. 11 faudrait, co nous semble, pour la discuter 
plus complètement, sortir du but que nous nous 
.«otumes proposé. 

Krplieftihn ahrévialiou dont Mas Mas nminst 
dans Mira Irovaii 

Z. Zend ou ancien bdctriun. 

Np. Néo'pans ou periao. 

P. Peblvi. 

p. PoncâDcien. 

A. AfgboQ. 

1. Lringtis de» in»cripUons conéilbrioc'». 

O. Owètp. 
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K. KuMe. 

$.ouSer.$onacrit. 

O. Gt«c. 

L. L«tlo. 


CHAPITRE PBEMIEIl. 

DBS SONS DB LA LANOUB ABüiviBMHB. 

J** 

5 I. Par le rang que cette lettre occupe dan a 
i'aiphabet, parla trameription dca noms propres et 
d ei mo Is em pruntés à d'autres l angues, oa volt q u'elle 
r^nd A A : Bo^Aios; dArabeun, Abrabamt 

AnrAaroi, 0 tip€af?oei khûrintkos, )MpipSot. Parfois, 
mais rarement, elle tient lieu devj Yovmj, Juvé' 
nal^ Yovianoi, Jovianus. 

Dans les mots arménien», particuliérement après 
m, n, elle est souvent remplacée par le p: nmè = 
amp, émhél ^empél, amhariit^ampariét; quelque^ 
fois par la sous-voyelie w : koiarahik = kaiarawék. 

Dans la comparaison des mots semblables pris dans 
les autres langues du sy stèrae aryen, ^ remplace de 
préférence A indo-européen primitif : bazoah, bras, 
Z. idsu,Np.jplf, S. èdéu, tidéu, G. — hand, 
prison,Z. bond, ligare, Np. chame> S. bandh; 

— bar^, coussin, Z. har^ù, Np. K. lâliina. S. 
WAû; — bazoun. nombreux, S. huJui, G. 

— barfèr. haut, Z. è^réisot.Np. ben, S.bfkat. 
vfhat: —ioun, nature, origine, Z. Auna, Np. (^,S. 
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6udftna (SitAb. i d6ti. p. Âo&);— hé'él, porter, Z. héri, 
1. Np. S. 6V»0. Ç^pA»; — part, 

péage, I. MÿiiNp. hkaj ;•— étor,dix miUe, 

Z. ha4varf. Sp.jyàf, S. éAdn, beaucoup, G. tuip$or, 
— médecin, Z. haéioM, médicament, Np. 

oLây, S. hhiis^:^ hakkt, fortuoe, Z. éoAri^te, 
p. bakht. Np. tsà^\^sémb<ik, cabot (des animaiu), 
P. fûmh, Np. hoor^éa, tour, Np. G. 

9Ôpyot\ — oth, orphelin, S. arkha, G. $p^<ufos, L. 
oréw; — fcriaf, ria, Np. vrikL 

$ 2 . équivaut i p, comme ie prouve claire¬ 
ment la tranacnption des noms propres et des mots 
étrangers : Pélns, Jiérpùs', P§aùut, HX^érAv; pata^ros, 
9oS<fyp6fi Parfât, O^^océf. 

Dans lea mots arménieos â se tranaforme souvent 


en 6 ou en pk : apiîm^apHMm, karapsakanpK, per 
•^pH«r. etc. (Voir S$ i et 3.) Quelquefois il s'adoucit 
en ti et en w ; pojt^tik = pojovaiik, marrpan = 


msrzwan. 


Dans la comparaison avec les mots semblables 
des langues apparcotées, correspond au p indo* 
européen primJUf. Après p, le p ne se change pas en 
t. comme dans le sanscni, mais reste p comme dans 
les langues iraniennes. Poièér, tableau, image, T. 
patikara, P. palkar, Np. 5. pnUkriti ;— lAp, 
grande chaleur, Z. tap, r. Np. vb, $. pnhAr, 

génie, rée.Z.painlraiP.perde,Np. —prnie, sec¬ 
tion , pB rtie. P. parék . N p. kérp . fi gui'C, fonu o • 
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Z. Ifirhp, i^tgpy S. krp, L. corpus; — ûi»at, village . 
habita üon, P. âpâl. Np. »l«l ; —asp (eo compositiou). 
cheval, Z. açpa. Np. S. açva; — spitàh, bianc, 
Z. çpeiita, Np. S. çveia; — poy^ar, queraüe, 
P. et p. paikâr, S. pratfMra; — payman. 

condition » P. Np. 5 . prahmdna; — pa- 

/nw. vieiJIe fonime, Z. pacarvti, antcrior, S. purAun; 
— ftél. chef, Z. palti, Np. <>9 (on oompositJon). 

‘ 1 ' 

$ 3 . Par la place qu'il occupe dana l'alphabet et 
par la forme, le ÿ (pK] répond au ^grec. Il ao pro* 
nonce comme le p latin avec a^iration, roaia de 
Celle &çonquei'on entende Je p. Bopp ([, 370) re* 
pi'ésente cette lettre par p\ Dana les noma propres 
et les mota emprunléa, *f tient lieu de ph,f : 
PKruÿia. ♦pyy/«; PA’üippM, PKiMiikos, 

Frédéric; pKajak, ÇdXa^. etc. 

Dana la comparalaon dea mota, ip occupe In 
place do p primitif. Cette Icccie offre peu düJémonu 
de comperalann. 

Dans le» mots arméniena, pK remplace souvent b 
ot P [voir S$ I, a); quelquefois p -1- h : sépKahan. 
« s^>kakan. 

PKij. éléphant, Np. 5. pila; — pko^Sr, petit, 
L. paueas; ^ pHétour-, plume (comp. l'allamncitl 
Fcder), S. patra, G. «îapév; — pKart^aoi, riche, 
puissant, Z. fralSino (voir Muller dans Sitab. eém. 
panam), 8. pmt/wmfl; — pitié, Np. y«^l. 



FORMATfON DF IA LANGUE ARMENIENNE. 1^5 


lU h 

i &. Bien que remploi de cee deux leUres re* 
monte i i^poquc même du peiicctiounemeni de 
l'alphabet arménien, au 7*uècle, le ainai que cela 
je voit, a été Tormé de deux comme w de t. Le ^ 
«e proûonre canuse v dans tous léa cas, tandis que c 
ne se prononce comme v que devant une voyelle ou 
i la Ijo des mots ^ En ce qui concerne leur emploi i 
il faut remarquer ce qui suit : w ne se place jamMS 
au conunencemeot des mots» saof quelques rares 
exceptions, comme dans la composition des acros¬ 
tiches. etc. ü est au contraire toujours iaiüal. Dans 
les composés, quoique v se rencontre au milieu des 
mots. cela pourtant n'a lieu que lorsque te deuxième 
élément commence par cette lettre; exemple: z6ra- 
var. de zâr el de iHir. On trouve aussi très-souvent la 
lettre u dans ce dernier cas, mais ce fait doit être im¬ 
puté à l'ignora O ce des copistes. Le t> ne s*éci’itau mi¬ 
lieu ou k la fin des mots que dans un cas seulement, 
savoir : après la lettre o pour exprimer U son v, parce 
que nt. se prononce comme U dipbthon^ue finan¬ 
ça Ue 00 ; exemple : fèoirov, Oticianos. mardov, etc. 

Dans les noms propres, «remplacele j^bysaotinr 
Vacit, BotfAfOs: Vordan, BdpAu. 

Dans la comparaison avec les mots congénères 
des autres langues, ^correspond è v pnmiiif, sou¬ 
vent è dl et à V persan. 

' L* b Mt la aaral.T^ralla », c< la ^{») ranlHrcè 

(*t Il l'Sut D. 
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Vânas, pr^udice, P.vndç, p.vanâh, Np. S. 
vinâça; — vf^ar, réparation, achèvemeot, Z. viàar, 
P. vaéâr, Np. — wiraz, sangîier, Z. varâsa, 
Np. S. vard/w; — hardi, P. vaçiûkK, 
Np. courir, Z. vas. K. éda,course 

rapide, S. wh, vaÿ; •^vSjir, décision, Z. viàiré. P. 
vaàir, Np.— van^, vanft, syilabe, son, P. et 
p. vdng, Np. ijUV, R. varier — vat, mauvais, P. et 
p. nat, Np. vé\, éminent, élevé. Z. vaA^u, 

P. ve^, Np. A/, S. wua: •— v<uSn, pour, é cauec de, 
Z. et I. taçna, volonté?tiaÿar,marché, Np. 

->Vj* 

h 

S S. Tant à cause de la place qu’il dent dans 
l'alphabet, que de la faculté qu'il possède de former 
dos voyelles composées, <. correspond de tous points 
à U grec et à B français ^ Cette lettre accompagne 
toujours une autre voyelle. Devant une voyelle et 
À le iln des mots, après a, i, i, elle a le son de te. 
Dans les autres cas, u forme des diphthongues ; 
«v<. = os, ^4. A é allemand ou é russe, ^<. = 10 
russe oc eu, Quand, au iji* siècle, la lettre 
• fut ajoutée à l'alphabet arménien, T emploi de la 
voyelle composée wt., au lieu de », devint très- 
varo. Ainsi 1. sert, comme voyelle, à former les 

' Lo i.anniaien ne correspenâ ouHcoreni ii Ta £nn(eii coenoio 
verplU M. PelkanalT ul tel dsn» rerreur. Pour rendre ce 

Mn. iai Arméeietit etnpioiou la cemliinaieon des dçoi voyelles 
combiniUon qin fiielail A\os Vantiipjitti, meb <1enl la v^riuiLIc 
pnmonoùKîen «si donteiiso «Tijoonl'liin. — É<1. D. 
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teigne (ver), G. ^c; -^ioap. béton, Np. 

5. héapar-^hal, ouvert. excepté. Np. ; — ékéjéti. 
église, G. éwieff4»; — tauri, froid, Z. çariùt. Np. 

$ ei. se prononce aijjourd'hui comme ç 

persan, ainsi que le prouve évidemment la trans' 
criptiOD des mots persans introduits dans rarmé* 
nien : nannj. L'insiWEsa nce des matériaux de 
comparaispn ne nous permet pas d’aiBrmer d'une 
façon positive l'origine de cette lettre. 

tiér, jérm , chaud. Z. ^arima, Np. mjS", S. ÿkarmA . 
G. &épos, — er^, ours, K. suivant 

KJaprotb, O. ars, $. arkias, G. épnog, — 

^an, travail,effort,Z./dea [feliâia^ (VuUcrs), Np. 
vV; — §ok. troope, Np. — nij, 

centre, Z. maûÛiya,S. ncd^u, G. fUm, L. iTiedios; 
^toak, sorcier, Z. ^dts, Np. 

A' 

S 1 %. Daos le groupe des sons cbuinuints 7f", j, 
le H russe occupe U place d'une lettre douce, 
comme celle dune lettre moyenne. De la com¬ 
paraison avec les mots similaires d'origine étrangère 
il ressort queÿ est de provenance guttujela. Il existe 
dans la langue arménienne des cas oà j est pour g. 
fc, et même pour t: vé^ ^ téf, Fojik « kfo$ , hatik 
^hatij, hawat"^ hawij. etc. Voyea aussi la lettre ^ 

li).us. 
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Ijiûjiky eiilretieDkproviâioas.vivre8,Z. mociî,Np. 

srrêt. Z. vUiH, P. wuüty Np.^^; 
satisfaction, ftn, Z. v< 4 jr, P, oûtitîr, 

— commerce^ marelié. — 

ÿanaiély connsîti'O, Z. inâ, I. khinaç, Np. 

— Ufjar, temple, palais, I. taéara, Np.^/^ ; — ja- 
rakily s€ repaître, se nourrir, Z. iar, P. àirak, Np. 

ÿét, race, peuple, Z. zâta, N. d!j. S. 
jâta (naitts); jaiély manger, dtner, Z- àai, Np. 

— jar. moyenf ressource, P. Np. 

♦jV- 

O 

$ s 3 . (dj se prononce de nos jours comme le 
4 ruuSi teh. Il existe foit peu de racines commen¬ 
tant par celte lettre [par exemple, i, abréviation 
dt‘ od, et éamié. dar, éapH, dor, cor^* éoii. dooen], et 
il est par conséquent difficile d*émctirc sursonori> 
gineaucune opinion, dautant plus quelle olTro peu 
de mots pour la comparaison. Par épentbèse, dans 
les verbes, d répond do tous pointa às/t du grec et du 
latin ; ^nodél, ianéay, nosco, noeî, yiyv^xu. iyvw. 
Dans le mot éouor, é est pour (le préfixe S. dus, 
Z. daz, gr. ^a), thdiwar. 

éoHj, quatre, Z. datZttynr, Np.jl^^.jl^. S. 6 at- 
var: —• goàél, appoler, crier, Z. vai. S, ttod; pod, 
queue, K. boi. S. pudd^; — ^anaddl, connaitre, 1 . 
khSnaç, r. Np. ^/-Uiî; tté’f, œil, Z. aii. S. akéi; — 
od, ne, C. 0VX. 
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I) 

$ Ceti« lettre répond compté te meut À a dans 
les autres langues, ce qui ressort clairemonl de la 
tiDnscripUoD des noms propres et des uomi com' 
muns empruntés, comme sonifrp^R, 9v'ftSeXo>; si- 
(jrioum, sr^ABjn; ra£iir,^àlLB ; ^o^eibin, Stdjt^ 

ataa:$iküîa ,Sieiiùt,tic. LesiniilsJ des mots étrangers 
et des noms propres qui ont passé en arménien s y 
traduit par i, lorsque ce s est suivi d'un m, d’un b 
ou d'une autre lettre moyenne : Zmûpm, Xfoipva; 
imours. ; Tûéon .ICTe^c^vv, etc. 

De même qixe dans le persan et se mettent 
souvent l'un pour l'aulre, en arménien 2 (é) rem* 
place fréquemment» (s): ostf^n^ oifi^on; ostou^ 
ts:: nitoa^; aRost ^ unoét; SdianunzAi, Ssft/pequs. etc. 

De la comparaisOD avec les langues congénères 
il résulte que » tient lieu de p et de s du groupe 
iranien et du sanscrit. Dans le grec et dans le latin. 
& lû place de cctie lettre, on trouve des gutturales, 
If, e principalement. 

<ésp(en composition), cheval, Z. açpc, Np. 

S. oftfa, L. e^uits; — riat . noir, Z. ffdvo, Np. s^. 
S. ^oa, G. ntthftoe , sombre (schwartt ] : — rrowi*^, 
cuisse, Z. çnuna, S. ftwi. G. uXùtt, L. ciurisi; — 
tasiti, dix, Z. ds^on. $. ds^on. G< dbui, L. dscsot; — 
ilrésoar. beau-père, S. ^frd, G. étvpbt, L sorsr;— 
lîrt, cœur, Z. UrAikaj^a, O. zerdt. S. hfd, G. MopSia. 
L coni'is; •^és,je. Z.aum, K. et. O. az, 5. oAem, 
G. éyaSt L. sÿo; —sioBA, colonne, Z. (tuAe, Np. 
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5 . G. xlfüv, ^ gin, vicie, vain, 5 . çû- 
ma, G. xaW; — stir. cap» montagne, Z. ^ara, Np. 

S. G. jwfpa; — $a/w^, joug, limon, Np. 
*^y G. K^nis ; — doitglér, fi üe , Z. dagkdor, , 

S. G. ^vydnp ',— ésan. piexre à aiguUer, 

2 , S. fûftfl, G,. ixSvif', —mij,chair, 

S. mAfua, Z. miasda; — ajoaés, renard. G, dXà^n^ 

’ltXOS. 

O 

• 

$ âS. Par as place dans relphabct, comme par 
sa prononciation, (2] répond pleinement eu C 
grec, ainsi qu’il est facile de s'en auurer par la trans¬ 
cription des noms propres et des mois étrangers in* 
troduiu dans la langue urménieune : Zévs, Zsdf; 
lépKar, Z rodait, Zapodclpitt, etc. Dans 

les mots aitnéniens, z est souvent remplacé par s, 
i. ou f .* igéil M ggégl; zhôgan-j « ibâpan-^ : uzdoamin 
la» (isdoumén; p/i/ousonefm -« pHloidantm; marzik = 
etc. 

Dans les mots congénères, ^correspond h t 
du groupe iranien, a ^ M rameau européen 
des langues aryennes, et au /i sanscrit. Voir aussi la 
lettre 

Bazoah. bras, Z. bdza , N p. 1 S. bâlax , G. ; 

— 6020um, nombreux, S. 6aAu, G. — miUl, 

mét, urinor, urine, Z, mû, maéza, Np. O. 

S. miA, méha.h. mingo: ^ Uzéi, lécher, Np. 
J, S. //A, G, Wxs«, L. iinja; — vomi, san- 
g liei\ verrat , Z. m râin . Np . j>iS. vordlut ; — vatél. 
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couiîr, Z. «a;(MU), K. hat, coorse rapide. S. vali, 
L. va^ari; — tan {en composition, ténoal, 
tuer, Z. lan, frapper. Np. (jj. de S. han; — 
lézoa. thème létaaa, tangue, Z. hù-va. I. izAva, ii. 
jihà. L. lin^nai^hoMr, mille. Z. nAaini, Np.^lys. 
5. hazoAn; tch, sacrifice, Z. zaaihm, p. laar, 
S. hotra: •^9i, car, Z. üi S. hi: ^ tiiulûn. priioo, 
Z.zaAta. Np. — iéndkapél. commandant de 
forteresse. Z. ^nto-paîti. arèû donino# (Brock.36o); 

— yaiél, offrir un sacrince. Z. yaz, S. yaji ^ 

touyg , pa ire, K. , eof ; oint, b érbêOD . G. 

<h 

S a 6. Cette lettre se prononce comme le jk russe 
et \ej français, et dans les mots arméniens elle est 
souvent remplacée par é : ajkliot^j = aikhooyj, 
d^khém = diikhém, Ajdakak s Aidahek. du s end 

AU dahûka. Astyag^. 

De U comparaison des mots semblables, com¬ 
muns è farménien et aux autres langues aryennes, 
il résulte que ^ tient lieu du i send et du 3 néo- 
persan. 

Jdm.yamflAaA:. heure, temps, Np. gUj, S. 
yima: — aijan, méritant, i bon marché, Z. areja, 
awa, Np. K. ersdn; — èq/. éq/îa. part, î. 

èo^i, Np. 5. hka^; — héjiik, méderin, Z. hai- 
ias. sanarc, Np. «rLây.S. èUéuÿ;— ^okh^t enfer. 
Z. doiaka, p. dkiùkh, Np. ç 3 >a; — d<| (en compo> 
sition), laid, vilain, Z. dai. Np.^a. S. deé, G. Svp\ 

— Hrxnj, faux méchant, Z. draf. Np. S. ctrui^, 
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L. ïruic; — jir, adpoil, vif, l'ouiilo, 

Np. »iU). 

c 

s 37. Celte lettre (i) se prononce comme le id, 
sc/i russe frençais, s/i nnglais, scA aliemendji 
ooiome on le voit dans la transcription des noms 
propres et des mou étrangers : iiras ; i^pAor, 
trompette, hébreu iop\dr: éabath, hébreu /a(MtA; 
/nAâfiÂrA, aUyi^Lâ, oto. (Voir aussi la lettre u.j 
Dons les mots des idiomes congénères, ^contes- 
pond a i résultant, la plupart du temM de îa trans¬ 
formation de I ou A primitifs. ^ 

Taièl, tailler, Z. toé, $. tnki: ^ ikoiait» vivres, 
P. tâiak. Np. — drttifi, drapeau. J. dra^h. 
Np. — iuR, gén. ian, chieni 5 . fvan, fun. 
G. HiSuv, xvvési L. cam; —yoit, sacrifice, Z^yapta; 
^ Kréilnh, messager, Np. — IjaUl, maiigci’i 
dîner, Z. l'ai, Np. . 

(h 

S 38. Relativement A l'emploi des lettres /l, f, et 
p, r, il y a lieu de fah'e remarquer que r devant ». 
an transforme la plupart du temps en p : doufn, 
anwpn, ?inérn,maioam, apnétn, etc. Cette observation 
s'Appli(|uo également aux noms propres : JÜo/viaèas, 
Go/7IsVw , e te. Lorsque, dons I es fi ex Ions, ou bien da n$ 
les mots composés ou dérivés, n vient à $e trouver 
en présence de r rodicnl, alors r $e transforme en p: 
(^r. apn; srwri'^, sfpnapnn; amapn, ainnran; miUoupn, 
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matran; afiiém, onri; éûinom, iar^, etc. Toule^ 
fois, dans qaelquescas reUtivement rares, r devant 
n et f sépuré de n restcot sans changement : garonn, 
garnan: garn, gajin; féru, cependant on écrit 
aussi ié^*aAn/, mot composé avec T instrumental de 
tépi. Quelquefois r est pour deux r: tar, tarr; ér, 
érr. Ces deux lettres tiennent ordinairement U place 
de r ancien, quelquefois de i provenant de r(cDnf. 
Sn). 

MéFtitiil, mourir, Z. mfri, Np. S. mp, L. 
mon; — ^ap. quatre, Z. àù-thw<tr, Np.^\y»,^W, 
S. éalvàr (compares le français qaar>ûnre avec jar~ 
ofotm]; —décision, arrêt, Z. viàifô, 

— kjounhin, grue, Np. S. J(uj*a/iliram, L. (trus; 
—wn, froid, Z. çarita, Np. K. sàr; — jxifuv, 
S.pamAA: — fvjik, provisions, vivres.Z.raocc.Np. 

; — de/n, amer, K- tàl; — wijap, commerce, 
mai'clié, Np. — ru2m, bataille. Z. mç* 

maoy'é. Np. pjj. 

(* 

599. p. r. se prononce beaucoup plus doux que 
«L, r, à peu près comme rdans U mot russe rarèè, 
tandis que a. se prononce comme r dans le mot 
raèotn. Celte lettre se met fréquemment è U place 
de A et do ^ tvér^tiü, nitir^ Aist^. oAdorr^oJtdoyr. 
hart^h^t, érékor ••érrèc7, etc. R s’intercale sou¬ 
vent dans le corps des mots par eupliooie : Ûxohk 
sslho/iak.khok^khork, 6 q/sèar/, etfc^tiH.etc. 
liO r euphonique se reoconli’G égalcmcjil dans los 
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noms propres : Barsé§, Btirsilios, Basile, et dans le 

mot sérm. semence, ssnen. 

Bcr^, coussin, Z. harézis, Np. S. ^r^s; 
fcanf*', haut, haréMt, Np.K. bérz, S. bfkat;^ 
béréi, porter, Z. héri, Np. bhr, G. — 

iér, vieux, Z. zar, r, Np, j), 5 . jarant, G. yépiiy; 
—faire, Z.t)#ré^,Np. 

— sarà (en composition), année, Z. çorédha, Np, 
JU, K. zera, S. çorad, automne : — sroun-f, cuisse, 
Z. ^raona, S, from, G. xX 6 »it\ — sirt, cœur, Z. 
zâridhaya, Np. Ja, O. zerie, S. hfd, G, xap//a; » 
arjan, mériiant, à bon marché, Z. ers^0,Np,y[;yi; 

ariaOi, ai'i^ent, Z. irizata, S, relate. L. cr^entum. 

U 

$ 3 o. Nous avons eu occasion do voir plus haut, 
5 I >, que ^ lemplnce chacune des deux loures ret 
1 . ]1 Ikut cmire qii'Â l'exemple du send et de l'ancien 
perso l'annénicn ne possédait pas primitivcmcui la 
son /, iiuqiiel' il suppléait à laide de r oo do l.i 
güUurRlc^,et (|uo lest,dans la longue arménienne, 
nu son relativement moderoe. Ceci tire un nouveau 
degré de certitude de ce fait que fournit peu de 
matériaux pour la comparaison avec les anciens 
idiomes do ITran, En conséquence, tout ce que nous 
pouvons dire de cette lettre c'est que, au commen¬ 
cement des mots, ^ üeot lieu de ( latin, et de lou 
de r précédés d'une labiale ou dune gutturale, c'est- 
à-dire de pi, kl. pr. 

IjCs cas oii l est pour g sanscrits sont trés rams : 
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/oui, S.^oÿ^jouf ; Uard, S.ya)irt% foie; Wirn, S. gtrt, 
monUgne; léua, S. jiktà, Uogue. 

Lot^s. lumière . Z. ro^, les ;— £i>«crn , L.lueina, 
iuRO; — léjéi. U^aïUl, Uiiser L. linfjMrt; iUél, 
lécber. Np. S. lîk, L. Un^; — Jac. L. 

Iacu4:—^lqyti, large, Z.pirUha, S.pfiha, G. «rXarJr. 
L. lotos: —^ loQonùl, laver, S. pla. G. ^Xupu, L. 
idiwire ; — licél » ècou 4 er ( comparei l'a nglaia to Usten ] , 
5 . ers» r. G. xXijv; — U» plein, Z. périna, S. pdma. 
L. pUnus; — ayl, autre, Z. or^, S. anya, G. iXXov. 
L. fllû»; — foB, puce [comparer ralleanand^oft), 

S 3 J. Nous ayons, daiu les pages précédentes, 
plissé en revue toutes les consonnes de la langue 
arméitienne et nous avons donné quelques éclaircis¬ 
sements sur la valeur de chacune d’elles. De tout ce 
que nous avons vu il ressort que cette langxie 
possède uo système phonétique analogue è celui 
des idiomes aryens; que, parmi les laogucs an- 
cieiiues, celles dont elle se rapproche le plus sont 
le zend et l'ancien perse, et parmi les langues mo¬ 
dernes, le pehlvi dans ses éléments iraniens et le 
néo-persan, c>st-è-dire le groupe iranien des lan¬ 
gues indo-européennes; qu'è c6lé de sons communs 
à ces langues, elle en possède plusieurs (». i, j) 
h elle propres, qui révèlent une autre influence. 

Ma Igré U pl uralilé des signes a ttrib ués aux voyelles. 
n, é, é. è. I, 0, ou, ou. par Tinventeur de l’alpha 
bet arménien au v* siècle, il n'éuil pas possible, 
dans l'étal où se trouvait la langueè celle époque. 
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de distiogxier 1» som d'une façon tranchée et par- 
fu item eut nette, attend uqu'ii existe certain es voyelles 
dont la valeur n est pas toujours définie, par exem¬ 
ple on écrit et oajéj et oujéé, éré et 

^r^,etc. De plus, la comparaison des mots montre 
que t [^) correspond é aé ttnà et W sansciît 
(voir $ 34 ); daprès cela, oo devrait s'attendre h ce 
que les mots arméniens correspondant aux mois 
zends dcéra, 6. déuz, et dnina s'écrivissent par un 
é: dév, dén; cependant ils s'écrivent par un é : dév. 
dén. En outre, quoique le nombre des voyelles 
soit sufEsamment obondani, l'absence d'accent ori¬ 
ginel sur les avant-dernières syllabes permit d'accu¬ 
muler les consonnes en quantité telle que rien de 
semblable ue se produit dans aucune des longues 
iraniennes connues.. 

$ 3 q. Il nous faut encore porter notre aucuüon 
sur une leUro propre à la langue armenienue, la 
scmi-voyellG ou lettre sourde^ qui, par sa pronon¬ 
ciation, se rappi'oohe un peu de l't dur russe et de 
1 > muet français : inhér; mSoal. Cotte 

lettre recmplace par elle-même presque toutes les 
voyelles; dans d'autres cas elle ne s'écrit pas; elle 
permet de prononcer des mots dans lesquels [du- 
sieurs censcuncs viennent é s'accumuler un nombre 
plus ou moins cnnsidéi'able; par exemple, yrél se 
prononce gSrél; jirianil, perianil; Smbat, Sèmlxil: 
stglancl, ÿsl^Silandl; ijrihnmcél, tjérihménf^dt; etc. Si, 
dans les ncsions, la voyelle de la dernière syllabe 
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ne s'écrit pas, on doit supposer qu'elle s'est trans¬ 
formée en ta lettre sourde 4: exemple : de la racine 
koiii (compares te iatiQ vient klanél, avaler, 
qui se prononce kita/iél; ptfi» gioitif pjioy, qui ic 
prononce p4)iey, etc. Ainsi i tient lieu de a (rare) : 
at^OTuiak^aajituUk; arOsünil « inkénoal: de i: mat- 
nid. ; de on ; irWnoumn, lrftd/A(d)mdr^* léwul, 

l{/\nleiy ; ojmoak, a^fn{(fjki 

w 

S SS. Dans la plupart des cas. m dent la place 
de a et d d anciens, comme il est aisé de le vojV 
par les exemples cités plus bas; quelquefois aussi il 
vempiace Isend. En arménien, a s'adoucit fréquem¬ 
ment en ^, V, i : tink^zêrék; énkhay= érékhay: 
vësam vésém; arag»^ enlco^în —• é/ilru^in ; on- 
kanil » inkénoal: aiak4n^ oiikém; npaki ^ ûptki; 
ti/e^ondm» pRoü'bardn » plioIrfcordA; khaka’ 

rar^ kholuirar, etc. A initial est quelquefois eupho¬ 
nique, particulièrement devant r el r, lettres per les¬ 
quelles la langue arménienne n'aime pasé commen¬ 
cer SOS mois : amû, mou. S. mdso; orda, soleil, S. 
^nvi; c/tunn. bride. S. mçmi, Np. ; aiakért, dis¬ 
ciple. Np. crut, généreux, Np. 

Banf, coussin. Z. érvdxtf. Np. $. Sar^; 
bnr'fr, haut, Z. bariMt, Np. S. ktkats — fcn- 
roum, nombreux, S. haha^ G. «axér; — hartanéi, 
itïtecTOger, Z.pdr^. Np. S. proddA; — Ara- 

r/Kin, commandement, I./rtfltdrUt,Np. pm- 

mAnn:-^ payman. condition, P. patmdn, Np. 
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S. pratimdna: — ariaih, argent, Z. ériz4Ha, S. rtf- 
§aia, L. ar^^nlam; — aftên. cdl, Z. a4i, S. àkii, L. 
oealas: •^ 60200 ^, bras, Z. bâzn, Np. 4 )^, S. Mha, 
G. — ftam, volonté, Np, S, Wma; — 

patkér, image, I. patikarci. Np. S. pratikrli: 

querelle, dispute, P. paihàr, Np.^^» S. 

pratikAn. 

S 3A. Dans la langue arménienne, Ir, <i, est sou> 
vent pour é. i: éré ^éré, iétamh « léramh, marin- 
manoni/fA, hhéjj « etc, 

Dans U consparaison dee ipots, é correspond à J 
résultant d'un d piimitir, É initial, devant r est sou¬ 
vent euphonique : émng, S. ren^e, Np. ; dnuan, 
Np. éran, érafnok, ti'oupe, P. ramùk. p. rarn, 
Np. fc4j; crari-^, Np, yl^,etc. (J 33), 

É rcjDpItioe quelquefoii é. Z. aâ : (Un, Z. daéna; 
tlé9, S. AJvù. Z. Aaévo. 

Mt/z, grand, Z, mai, Np. «*«, S. G. 

— héf'no, Ton dcniicj', 5. parui, G* vépuoi-, ^ is, 
moi, Z. azém, S. aAam, G. é/oi; iér, vieux. Z. 
znr, r. Np. S. ^owni, G. yipuv\ — évlhén, sept, 
Z. kapian, Np. S, soptan, G. Md', — Urél, 
porter, Z. b^rë, Np. y>jvi S. éAûrdmi, G, — 
mëjér, miel, S. madAu, G. pdXi. 

1 ' 

$ 35. 1^ (d) SC prononce comme é long, le 0 
russe. Il s'adoucit quelquerois en i, quand A la syllabe 
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OÙ il AC troQve vieou*Ajouter une autre s^Utbe, par 
cûDséqueat daos le< flexions el les mots composé : 
x>êm, uùni; iim, eic. Dans les flexions 

«grammaticales, i est uue concraction de ^ H -7 le* 
quel tient lieu de ( primitif {voir $ j 3 ). 

De la comparaison des mots semblables dans les 
langues congénères il ressort que ( remplace la 
plupart du temps é sanscrit, aé, ai seuds, 

b roui (lard, obscurité, Z. maéÿha, Np. 

S. m/ffha; -^,ÿés, cheveu, poil, S. hfça, 

li. cmiOfUi! ^ hén, troupe de brigands, Z. hiém, 
I. Aoina, S. séna: — téÿ, pique, I. ii^hris, Np. çfJ; 
— miz, urine, Z. otaéia, maéfman, S. ntéha; — 
portés, jardin, pciridaéta, p. pordés; mé^, centre, 

Z. maii/J^a, S. ouid^a, G. 

h 

$ 3fl. |« se prononce i; il se traosTornte souvent 
en ë [voir $ 3 a ) ou se change en é ( voir cette lettre). 
Dans la comparaison des mots semblables que four- 
nissenl les autreslaogues,^ occupe la place det, f, 
d, rarement de à,é. 

Kapik. singe, K. kapi; ^ véjif* arrêt, Z. vîéiré, 
Np. — tn», jour. S. dnkl, L. üei; — èrôi?, 
ris, N[>. , S. vrihi: » ÿiUl, connalire, Z. vid, S. 

pid; — ;ini, vin, L. wuim;—spilaJ(.blanc,Z.ppcélc, 
Np. S. créCa; — cinq, Z. panéan, Np. 

S. panéan, G. «Svrs, L. ^orn^ue; ^ sim, le 
sein. Z./sidffrt, — Np. , S. stana : — mh, chair, 
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Z. miaida. S. mûnsa: — amis, moû, Np. sU, S. 
mûs, mâsa; niffrfiûA, corps. S. marmm. 


M 7 . Dans le corps et à h fm des mots/* se pro' 
nonce 0 , au commencement, wo. O Iniliûl a perdu 
souvent sa consonne priîc^dente primitive loUn, S. 
pàda; orth, G. viprtf, ordi. S. putra, avec ît trqns- 
position de tr en rt. comme dans Vossète phvit. 

De la oomparaiBOn avec les langues da U même 
famille il ressort que f tient lieu, dans la plupart 
des cas, de 4 et de ü. 

Orh, orphdin, S. er(Aa, L. eriui, G. 

— ositir, os, Z. açia, S. ostAt, L. ot,G. Sa'léov; — 
«A. sacrifice, Z. laothéra, $. hatm — djolih^, en¬ 
fer, Z. doicAa, p. iôiakh, Np. — tohm, rDcc. 
Z. taohhma, Np. —> est, branche. 3. astis; — 

oién, pied, Z.pâd)ia, Np. S.pdda, L. p«s,pcdU, 
G. 9céf. voSâs; — amùokh, multitude, Np. a^l; 
^orUl, foire, Z. véNz. P. varjitann, Np. 
tkolak, vivres, P. toiaU, Np. 


CHAPITRE H. 

OBSBSVATIONS SCa LSS FOSMSS OIAHUATIGALKS 

CH r.A LA noue AnuiNiaRNc anciskki'. 


Dia stcuvAiiONa. 


5 38, Les déclinauons arméniennes révèlc)»t cloi- 
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remcnt, par leur aspect extérieur, leur origine iodo* 
européenne. Iciil y a lieu de remarquer tpie le fonne 
complète des noms ne ee rencontre en généré! que 
(loos les CBS obliques, è moir le génitif etimitru- 
mental, et qu'au nominatif la désinence est fréquem¬ 
ment le résultat d'une contraction. L'arménien, 
comme les autres langues, considéré dans l'étatsous 
lequel il se présente aujourd'hui dans les livres et 
sur les lèvres ilo peupla, a subi dans le cours des 
temps des cliaogemeots tels qu'il est impossible pour 
le moment d'en rétablir les formes dans leur pureté 
et leur plénitude primitires, quand surtout la place 
qui leur appartient dans la série des idiomes indo- 
européens n'est pas encore tout à fait déterromée. 
En conséquence nous considérerons ses foimes. dans 
le style littéral (^ra&of], comme représentant les 
formes anciennes, eo sigoalaot rarement et A Toc- 
casion celle qui de l'une ou de l'autre désinence a 
pu être la primitive. 

Puisque c'est dans leur thème que les noms se 
sont conservés sous leur aspect le plus complet, c'est 
avec ce thème plutôt qu’avec Jenomioaüfqu'il cou* 
vient de comparer les mois arméniens et ceux des 
autres langues congénères (voir 6o. 66). 

$ 3 ^. Les déclinaisons montrent clairement qu'à 
répoque oii l'arménien devint une langue littéraire, 
il était depuis longtemps déjà en voie de transfor* 
ma (ion, qu'il avait perdu asses considérablemeiU 
de la richesse de scs anciennes formes, et les avait 
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remplacées par de» prépositions et des mots auxi> 
llaires, 

En ce qui concerne les cas» Tarmémen tient le 
mUleu entre 1 abondance des langues anciennes et 
la pauvreté des langues modernes, c'es^à•d^re qu'on 
y rencontre des cas formés par désinence, et d'au¬ 
tres au moyen de prépositions 

$ 4 o. Los grammairiens nationa'dx ne sont pas 
d'accord entre eux sur la fixation du nombre des 
ces. Los uns en comptent cinqd'autres a^x^ sept, 
huit, neuf et même dix^ Deux savants Mëkhitba- 
ristes, les PP. Avéti^ et Arsène Bagratouni^, sont 

* L'AUtiur omot ici les eu femés p&r ^ eembiavioB d'uns dS* 
tlDiBcs et d'une prépoeiiloû, comme Is looatir. l'sblitif, l« nemlif. 
iê eircoarérencicl su aiDjulicr st ces mêmes cis et de plus Tsccii* 
Mlif su plurisl, psrte qu'il ns Iss admet pas coixiirta cm pieprc* 
msQt dits, liusi qu'il nous l'apprsndplui bas. » Êd. D. 

■ hivoloi dans Potomiuo, Créai. Unÿ. em, p. 97. 

* OsayadsThraes. p. ii, 

* .^ebrôder. 7&a. iivf. <vm. Smtn, Gw>. aritt. en miss. p. 10 * 
id. BersiaiT. Jhmitft iUmêtU (2e /a la/tgiu omMiâiutt, co ruaso. 
p. 36. 

( aïkvta $ jo. 

Les deux savants reli|i«ax Av4ti<f etArsbno Bagraiouci na comptent 
point comme da vdriublw eu dstu Is déclinaison snnéptenne ceux 
qui rdsultoDl de le corablneison d'une désiaesee et d'une préposi* 
tien. Celte dliisiastlen « au peinl de vue de la logique grammalicale. 
peumil être trbs-contcstAbls. En eftal. las langow dn remesu sUve 
s'héBileot point A «dmeUra dens Je nombre dos cas celui que las 
gremmsirions rosses nemmont pr^putiif, npo/UOsrnyâ, ol qui est 
cemtauB i celle leB(pje al A l'aménian. El d'ailleurs loe religieux 
précités, ainsi que M. PaibaBofF. se Uouvenl en eunlradiction aveu 
leur propre diéorio, Icraqu'IU énumlreiu panni laa cas l’ablatif. 
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ceux qui, i noire avis, oot établi do la fan^n ie pins 
rationnelle ie nombre de$ cas. .Suivant eus. Tarmé- 
nien n’en possède que six : le oonnnatif. oaÿ^alran; 
iegénilif, j^èon; le datif, tm/fen; finsirumental, 
^orÿiaèeA; rablalif, èa2a/ttftaa; et raccusalif. hayta- 
kan. Deux seulement ont une flexion coostante qui 
leur est propre. Le datif, sauf quelques rares ex¬ 
cep lions, dans les pronoms particulièrement, res¬ 
semble presqde toujours au génitif. L'ablsiir, tout 
en possédant parfois une désinenca particulière, 
prend oéaninoiiis toujours la préposition < (j de¬ 
vant les voyelles), laquelle répond è a, ah, e, es 
du latin. L'accusatif ressemble au nomioatif, dont 
l’addition de U préposition z sert toutefois à le 
distinguer; de plos il a emuervé au pluiiel la lettre 
caractéristique s an lieu de j, terminaison propre 
au nominatir*, 

$ 4 1. En arménien toutes les consonnes indilTé- 
reenment sont susc^tibles de servir de lerminaisoci 
aux mols^. Partnt les voyelles, deux saulemcnt. é, 
r, peuvent être employées comme désinence. Lorsque 
les autres voyelles se rencontrent à la fin des mots, 
on leur ajoute ordinairement les semi-voyelles vt. 


qui D*«»l «atn e1>9W 1» cetsbiuiMA d'an* dMiMMS elé'uno 

pfSposUioo. — D. 

' L. Dier«nb««b, ffruin mrifMét (• é< PtUrmAnn, 

daoa JsM. /Br wuwAMè. Kriiti, iUS, p. SSi. 

' L« rSÿ* Mt qM l«s noU «nDéDiOB* m Uraûasnl psr uoscau- 
90DU Booi^ t ib p«iircnt tuuî fiolr psr aoe coaseoes woors, mais 
précédée d'uns niMle oq d’une H^atde. ~É«I. D. 

iX 


sn. 
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ou^. Ainsi on peut avoir en arménien : orîU, mnr> 

garé, lotLçoy, kJirataa, Tirdatay. 

$ A a. Il y B deux nombres, le singulier et le 
pluriel. Il n’existe aucune trace du duel, quoique 
quelques savants^ veuillent voir dans U mot 4rl(cu, 
(tdeux.» une désinence du duel. 

$ 43. Le nominatif pluriel se forme en ajoutant 
la lettre ^ au nominatif singulier. 

Nom parierons d’abord de quelques désinences 
qui» indépendamment de f, servent aussi à former 
le pluriel. Ce sont : éar, néar, ér, uni, an, ^nn, han, 
ik, H ou oii, orfty, oréày, âréay, 6ré. Ces désinences 
représeuient plutôt, k notre avis» la collection des 
objets de m A me efpèce que le nombre pluriel pro' 
prement dit. Plusieurs d'entre elles ne s’emploient 
que dans des cas détsrminéa: toutes se déclinent 
comme nombre singulier» et» au besoin» produisent 

' Poierttin n » Gwi~ lùig. p. • On troDV4 dsn» le gr«Tnine;ro 
é« Dsnysds k» roneei e»mptStfs du dasi. Untpourlw nom» 
«pe pourlei varbui «sson», pourl«J prsaitr». «b, — Ptfawi, tj» 
ÜMK Piorrei » i «^ 00 , * cw dsu«*cî » cm deux «là : • pour I w 

pronoms psnonooli » mon^, don^, K9t\^, * loo» deux, touR daux » sio. • 
Dbtii Im varbes le iluoi oal fonnS par loebBngomontdfi la vo^ello 
copolâitTO es 0; üepA'or^ AopVo^, (noua frappons noua 

doux, ale. > Macs comme au enn ScKvaia ae nous a conior^ de (moe 
4o CO nombre. nous no dWu ees formes que peur monüen. (Cf. 
Ciriiicd . de ns le» MM. de U ne. tlu ontsf . di Franc» , t. VI, p. 2 4 , 
5 S, 7 U. Ole. ] -^ [ C n oHel » coa formes d’os i jomaia exuld quo tUna 
riaiigiBaclo& dea grAmmairieni. qui. au o*albc(o« posaUSa do U 
naaio dcrballéuûmo, eut voulu b loulo force plo^or la lingue ar- 
mAniaooo au typo <lu grec ; lonUtivo alisunlo et qui n’e nboutl qu*b 
une proditeüon nton*uée. ^ ŸÀ. D.) 



FORMATION DE lA UNCUtS ARUÉNJËNNE. 191 
leur pluriel 4 U manière ordinaire, c'eat-i-dire par 
laddidoQ de la lettre On trouve daos les meilleurs 
certvams les formes iééartiporiérs^amt^anév^^iiani. 
iaarakftnaa^, gréani, manktivot, mordkamh^, arto- 
ny 4 . géjoré^, etc. 

Néar, éar, ir. Ces désinences, et particulièrement 
la dernière, rappellent le plu ne) allemand en er dans 
Crôèer, Geûitr, Leièer. pareils 4 rarméoieD partir, 
tidér^ etc. Dans la lao^e moderne, qui a perdu 
eu pluriel le f caractéristique, dr et nér sont les deux 
seules terminaisons employées pour ce noinbi'e. 
Il est possible que. dans ces désinences, r tieane 
lieu do s ancien*, et conséquemment de es, comme 
dans la conjugaison 4 Timparfait et au parfait. Daos 
CO cas, la terminaison ér pour es, de os, conservéo 
dans la langue vulgaire, serait la désinence la plus 
ancienne du pluriel : touMr, maisons, datdr^ juges, 
pour ^AAos, datas, cf. S. dends. 

dm. dtn, an. Ces désinences fooi songer 4 U 
syllabe iji, formative du pluriel en persan: aiat. 
libre, âsstani, le corps des hommes libres khaoj, 
étranger, barbare, b obi tant du Khoujastan (la Su- 
siane), kkoajen, populace; nakkarar, grand sel- 

• S«blti«b«r. Dit imUtkt Sprêskt, f. tii. sÜ.Dopf, ftrpl. 
Crtn. t, p. S4$. 

' T«IU e»t SHMi Topinion •xprioris fsf L. DieTtobteb d«iu 
tntiqmi itt» Çi m tÉit in 4t PtUrmtM, pttbM éaa* Jtkfk. 
Jir witmiek. Krüà. itiUI et 1 84 3. p. Ab * • 

* La dSainaaca «M e»rr«>|MMd e*acl«aaol à la larminai»»» aaî 
du piuriat M«tr« MMsri. mmAm. mo», Vta. niaiAtni, l«Urw, 
cl«A<uu&, lelire. {Coef. Oppert, Grwn. «u/c. i83p. p. Sa.] 

i3. 
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gocur, nakhararéan, Ifi corps à té grands s$^g;Qcur5. 
Compares la terminaison du pluriel (ji? dans la la ri' 
gue des Afghans K 

Kan, terminaison d'adjectif donnant quelque* 
fois au mot auquel elle est joint a le sens d'un 
pluriel : ^os/naAran (de bazméi, être assis, ou bien 
de basoam, beaucoup), convives, ban quel (cf. 
le persan i^); sauralccA, pris comme substanuf et 
comme adjecül, répond de tout point au fran> 
çais milUaire; pris dans un sens colleclif. il signifie 
IroiipfS, ^crAfsan; pHahhistnkan, u fugitif et fugitifs.)» 
Peut-ôtre ce mot s*esc-il formé de l'inusité 

U fuyard,!) par l'addition de U syllabe oa. (Voir 
plus haut) 

Les mois qui prennent les désinences ti ou oli 
et ik dans le sens collectif sont si peu nombreux 
que nous pouvons les citer tous ici. Ce sont i ma- 
noak. inanlHi, cnfaols; iak, iakli, Irous; eskgr, os- 
OS; pHor. pUoi'oti, entrailles; murd, mardih, 
bommos. 

Quant aux désinences orqy, âréa/, ôrê, éréay, en 
voici quelques exemples i ar{, arloray; vAA-f , txiAO- 
/•Ay, vflnurn^, vouérér^, etc. 

$ 4à. Lo lettre caractéristique proprement dite du 
nominetif pluriel csl^. qui, h raccusatif, sc change 
eu s, au génitif, au datif el aux autres cas dérivés 
de ces detniei's au moyen de prépositions, en i. 

' Baverty, A grrtrn~ 9f fkê Pulfhi/>. Cflh Dfrlsivs. p. 
pltir, 
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Lâ lettre ^ correapood A le d^îoeoce caraciéris* 
llque du pluriel t daos les autres langues indo>euro* 
prennes. De la désinence sanscrite as (Schleicber, 
Compendiu/n, 5 )& 7 ). ancien persan kaK TarménUn 
n'a conservé que la cooaonoe soui U forme en 
négligeant U voyelle e» comme le gotlùque o^mnR*s 
et le lithuanien dkm€fi-s, (Bopp, Grvm. 

1 , S 016 ]; ex. Jahmait^, dMr^. 

Nous avons vu. $ le s des mots Udns« 5. tVf 
représenté en arménien par en tend par en 
persan psr^^. 

Ji est permis de supposer (pse la lettre caracté- 
ristiquedu pluriel dans rarméoieu primitif était K, 
comme dans l'ancien perse et dans le néO'persau, 
et que ce h s'est renfoi'cé dans la suite en Nous 
observons U même tendance dans 1‘arménien mo* 
derne» où les mots anciens oiAl^rh, 4norh sont d^ 
venus aJkJutr^, ^nor^; conséquemment le passage de 
« ancien en ^s'esi eScetué par rioterméJiaire de A, 
comme dam Tancieo perse. 

A l'accusatif pluriel, ^ se montre sous la forme 
en tact que l'accusatif annémoo ne possède pas de 
désinence disiiocte de celle du nominatif. 

Quant au t qui caractérise le génitif pluriel, il 
est impossible d'en rien dire de précis*. 

^ Spi«9«l. tKa KMrnsJififtm, p iSS.jSC; S«5«* pl. 

ÿàÂa,Uf4l. 

* Bopp. Cràm. 1. S lài . ùîl és cftle hun robjil 

(Tuaa kopifl üiMtrttüoo oA il «Mclit qo* l« i di séaitit pluriel 
ut tine Diunca d« / iéo» k dkiBOBM taaMnte eo dani la 
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M 5 . Le rtoaiioatif ploriel ne $e (oi^mc pa& tou¬ 
jours par Taddition» saox intermédiaire, de ÿ au oo* 
romatifsiDguJier, comme dans tir^ay, ar^aytf; harg, 
karÿ-^ par exemple. Que^uefoia c'ostau génitif sin¬ 
gulier ou thème du mot qu’il s’ajoute ; doustèr, gén. 
<U$lér, nom. plur. clisUrj; ostij, gén. asiéj, (uU§(j; 
hér{it gén. béfin, héfiruj. Os ns les mots où le génitif 
se forme par Imsertion de a entre les deux con¬ 
sonnes fmaies [voir ^ 65 ), on change d'abord a en 
ou et l'on ajoute ex. himen, gén. pl. ki’ 

mouaÿ; akén. gén. oican, N. pl.a 4 oeui^, etc. 

i 66. 11 arrive souvent que l'on Intercale leasyl* 
labcs.d)', é<iy, é, i, m, un, oi^, oun entre le mot et 
la caractériatique f ajakhnaytj; hin, kancjij 

(comp. yvvif, yvvaîxst)'. i^gésian, aygcslanéay, aygàs’- 
ianéi^/j; and, andé^; part, parlitj; dat, datïn<j;méj, 
méjoiuj; gah, gàJiOi^^; parisp, parispùunrj (lea ba¬ 
guettes du sûcrinco, le Darsom), etc. 

S 67. Dans quelques occasion a (les pronoms 
et les noms de nombre) ^ se place non à la fm du 
mot, mais devant la syllabe terminale : na. no^a; 
nouya. noijîn; q^R0(/i6; ainéndrléan; holorégîn; érkv 
<jéan, etc. A rinstrumental, plusieurs de ces mots 
prennent un nouveau ^6 la fin de la désinence : 
aménéfjoamhj, nokinhj, n<xjoBmbij, etc. 


UrsiiniÎMatenüfi et qa'aûul l'Artsinian 6àid a MAciemonl k 
mémo origiae. pour k recioo eipour k forme, que k leoscHt aJu* 
le tond lo Uetn Anÿu6tu ot le lilLitaoioji unÿi>w4u, 
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i &8. Avant d'anirar plus avant dani rezam^n 
dea cas, il est lodiapenMbio d« placer id quelques 
observations sur la transforinatioD et la pernnta' 
tien des sons dans Ica diclinaiaons et les conjugal» 
sons. 

Les dipbthonguea éa, ay. dans le corps et ù 
la Rn des moU. ae confondent souvent avec 4 ou 4, 
et l'emploient l'une pour Tautre ; ex. 6ddn/l(A « 
iéam^, zim^; oHéay, ùHi; Jq;’/’, j4r: kénty^, hé- 
r4^, etc. Cest dans lea cas obliques que ces chan* 
gemcnia se produiaertt le plus souvent; la dipUtlion* 
gue du nominatif, par suite de rallongement d'une 
syllabe, ou géniüf et i rinsiruoieotal» s’all6gc en 4 
ou en 4 : éÿèmahi matéan ymaiéni; aité<^, 

rdUi, etc. 

% àq* C'est poor la mémo raison • cest^-diro à 
cause de rallongemenl d'une syllabe dans on mot. 
que la longue d du nominatif se change en i, plus 
rarement en 4: 44, iky; 4g, éfégén, éjégan; 
thékin, thikûti;e\c. 

$ 5o> Lorsque dans la dernière syllabe des mots 
se rencontrent i, ou, qnelqucfois é, devant une ou 
deux consonnes, cea lettres tombent presque tou* 
jours aux cas obliques, probablement par suite du 
tmnsport de l'accent sur la dernière syllabe^ : 

' CroAt SgsleoMOt par Mite éa Irtnspon d« fifcont «ur It itt- 
oièrA k^IUIm qtie, dau rara>^i«naocUir»e.la4doi'aTiint^rt)U>rft 
aviinbo clupArail frSfpiraiBittl. Ai«M «n dil SmU pour SevusH/iI* 
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m 

rit. jèémarli, au lieu 6%jiimariti;sirt, iirü: jir, gfny; 

ormizd, ormSidi; a^^ik, a^^ëkan; ^ur, 
^éroy: a^moak, a^mèki; oié^én, tui^an; lisérn, Usértin, 
oxo«pU himân, himn. Toan at ioan foct» au génitif, 
tofi, La Ultra ésc consem très-souvent» par- 
ticuJjèj’emeut dans les mots où eüa figura comme 
voyelle radicale» ex, sérmën, sérman (com])srez la 
la fin ^érmén. jérman (comp. le grec ; 

olépi. olépan, latin oius.oUm: 
férïn [comp, la grec xfi^p), etc. 

$ 5 1 , Daos les monosyllabes commençant par lea 
voyelles i, o», cellea-oi le cliaugent (en veitu de ta 
loi d'dquiUbre, Éd. D.] » eux cas obliques » en 9^ ; in6, 
giiéi: Inàjt ounàtj, indat; i§f, gjfi, etc. 

Sont exceptés ouç, oujt, ouhkt, ir, qui coiisorveo't 
leur voyelle primitive, 

S 5ft. / & je fin des mots so cbango uu gèmUf eu 
Wi ex, giiii, ^tnuKi^, cic. excepté Icsmouosyllabas^i, 
fiüy; mi, inwy, etc, 


AuniAiI pgur «U, CoriiiiU nçMU cpiiMncnl l*<i jiiuricïi, 

U'aulreA le Qliungent en pnr un aneiblîsaeiuenl do eel a, CAninin 
on le veli dons les eiomplM cliûe ici; d'euinn oneoiv «il S U Toia 
loe Jais reiDiM a ut eu. 

' Co« <lou« moU) peuvent Uenaer une IdSe dee Inui Coienee bleu 
tlieiinelca (|u’nireele&l eorumoN eeidgeriw do nome eiu diven cea 
«le In dSeliûnl«uii arm^uleono : 

KATinn forte : malien, i^e, ebieii. 

Forme Taiblo ou moyen ut* ; Ucni , /«m. 

Forme irA«.lbil>]Q: -> Ai,—Éd. IX 
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S 53. Oi^ au nomioadf. devaot uoe codsoqdc 
dans la d«mièra ayllaba du mot, se chaoge ea os, 
eo paiMDt de la deroière syllabe à J'avant'dernière « 
kouys, kousi; pw^in, poatan, elc. 

Le même cbaagemeotM produii daus les verbes; 
ex. kow^i, de Aereeii (voir le parfait). 

Oi^ passe rarement à o long : ^oi^r, pj. 

$ Sà. Dans les ooun et iss verbes, r devant n se 
change le plus souvent eo f, ei de nouveau se change 
en ren s'éloigna ut de n.* léapt, Uri/t; haritam, bor^ij 
fimofn, amnran; apiém, orori, etc. (voirS ifi). 

$ 55. Dans les flexions grammaticales, é provient 
de d ^ / an lieu et place de d et de t ancien (voir 
$$ I 3 et 70). 

' T<Ml« celte strie dee permuUâoe» de* voyelle* ancéAieiue* eel 
«ubordoonée à de* loi* «ottogM* i eeUas qoi ri^UMst rappÜc*IWQ 
dugeuDJ elduTTiddbi eo •êQMnuUtù rMiearn'epototoeWeioenl 
•(«rçu CM Im, et le (rodacteur •« t'm e*l p*j eoéaie deiiiS. Je terii 
sealemeat rtmar^oer id «« en araiaiiM eel le prcaier renter' 
eemeni du J on le e^ U jMia* de m, comme le 4 eo 

«rmSnies, linM (fo'en Moecril, «M le i pmnifiS. Q o*e*i pe* cxecl de 
dire tiud, remæ rtnuur. qve Fi el le e« dUpeniMenti seule* 
ment il* * AQéiblUiesl ta 4, eiprioM eo seu**eiUM)du deoe fdcri* 
turc. nels spûeeni lHe*r<«liett»eBi deee la prcooaeiaüen. Tel réia. 
lill cei i dao* la iraMcnpüoa <)■• Me«e arosénieM. eomma >odii. 
peuable i la preeeocieÜMi et iehdrtDl 4 ta ceonilalMu pbllele. 
glquede la iangua« partout ed M.Prud^bemiBO raraite«i*.L'debdle 
<le gndaiien de* voydlee. ta arMéolea. Mt ioviriaWaaent tracée 
doel ^u'U euil. ea jMiieM da peiot ieiüel la plo* fort, eb ellca se 
cooIoihUoI dans m néme een « josqu'au derniv d4|^ Tairaiblleee. 
meni eà elles se eoaroodeal ^akowot : 
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i4 H- ^ équivaut quelquefois à a !oag, 

uiaia jamab à ê: mayr, marrf; hayr, Jiarj; éjbayr,é§’ 
banj. 

M flbnip- 

S 56. l.a plus ancienne lem*e caracténatique du 
génitil'est r. Il en estmté des traces dans les pro* 
noms dénionsti'âtifs sera, ayçSr, dorin. etc. dans les 
pronoms interrogalifsér, ou^r; dans les pronoms in* 
(lélînia oarou^, oaroamen; dans le pronom per¬ 
sonnel de la troisième personne bar, et de ns quelques 
noms haroteloayr, mardo\^r, ^iof^r.osaiéioi^r, 

meu^r, liéndanoi^r, Socratooyr, etc. Est-ce ici qu’ii fout 
rapporter la terminaison I; des cas obliques en pei*- 
san? Noua ne nous chargeons pas de décider cotte 
question. SpiegeP, s’appuyant sur le huzvirtsch, 
pense que ce \j est une particule (fui se trouve avec 
tinc existence propre dans le mot «pour, è 
cause de. •> M. Petermann, auconiraire^ ponse que 
le persan \j et l’artnénieo r ont la même origine et 
forment une nuance caractéristique de la lettre s 
pour le génitif. 

$ 57 . Outre r le génitif possède une autre dési¬ 
nence qui, comme la première, est hors d’usage, 
c’est Ou rencontre dans les écrivains les plus an* 
ciens : maMoj, ?ioj, hiyélo^, miakbatlto^. L’emploi 
général de cette désinence ne a’estpejqiétuèque dans 

' Dit ptri\ieh£ S/tmehe irii(t*iAr9 {Un* Hit/er't 

dk H'uieaMtafl àtr SpratU, p. siQ. 

* Gram, itNç, arvt lui. 
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corUios mois: 1«» moü kïrt, 

kénoj; gia^. gé§j o'ont pu d tutro fonse pour lé 
nitir. Uaméoien moderne a gardé U forme joitrc^, 
ou ^irof. de ^t^r, qui d'«s( paa uiitée dans I armé¬ 
nien ancien. Ce j n’est peut-être qu'un reoforcement 
de y [J] comme deoa fiulien GioMARt, Giacanto, 
Giova, etc. ' 

î 5$. Si nous réonissoDs tout ce qui a été dit 
sur le y comme lettre caractéristique du génitif 
des décHnaîsoas è Toyellss. daos les désinences 
<^, nous trouvons deux opinions en présence, 
celle de fiopp et ceUe de MûUer. Bopp* voit dans 
y ia semi-voyelle sanscrite^ de la désinence la¬ 
quelle a perdu les lettres « et a dont elle est Aanquée 
é droite et k gauche. Dans un autre endroit^ il re¬ 
pousse résolùcncnt l’opimOD de Mùller. qui pense 
que. dans le cas donné, / provient de la sifflantes, 
transformée d'abord en \ et plus tard en y, exacte¬ 
ment comme dans les mots ha/r, mqyr, ^ci 0 'r,y pro¬ 
venait de h, lequel était une nuance de t et de r 
primitifs*. Il faut ajouter que Muller, de son côté, 
rejette non moins résolûment U il>èse de Bopp 
comme n’étant pas fondée. 

' C« ruforeoasel M psnliecfiaiai oa • de si cq 

cl«TU)t^ 6 rSut (U cMsoaMéa nln* ordra. U (mUsmIs g, oa o 
TaU mMOfi J« ceosMiar* éM« «etu éai«iin l«nn« eo»a» moins 
•ACÎoafiO itu« U proaièn. e«nUiir« 0 eol k rofaoioa deM. PsUooor. 
— Éd. D. 

* CriBk. I, $91. 

• Kobniiod RcUeùber. Bail^dÿosir Mrjt.^^ndi/owA.n»|>*d67. 
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Ne possédant pas de raisons sufGsantes pour nous 
ranger d'un côté plutôt que de i'auire, revenons A 
l'ancienne forme du gémlif conservée dans les pro¬ 
noms et quelques noms: nsra, mardoi^r, etc. (Voir 
pins haut.) Nous trouvons dans ces exemples la réfu¬ 
tation de Tune et l'autre opinion, d'abord parce que 
ces deux savants ont considéré non la désinence 
pleine cl la plus ancienne, mais une désinence trou** 
quée du génitif; en second lieu parce qu'ici^ n'ap- 
pariient nullement è la flexion dn mot. autrement on 
Je rencontrerait également après i et ou; ruais qu'il 
n'esi qu une épeothèse exigée psv la prononciation 
arménienne (cf. W/rponr kour.^, iaoyi^oortoot. 
ay$. dans les dialectes arméniens occidentaux os, etc.). 
Ainsi U forme primitive du génitif a dû 6tre, pour 
mard, marier, la forme historique avec épeothèse de 
y,mardou,yr, laquelle est devenuo dans la suite otor- 
(Iqy K Dans le r nous pouvons voir une nuance de J a 
caractéristiques, et ainsi la ressemblance des formes 
arméniennes avec les anciennes formes aryennes 
(l'est pas douteuse (voir S 56). Nous croyons donc 
pouvoir prendre la hardiesse de supposor que la 
désinence ay est pour q^r, de or, fu. Par analogie, 

' Celle rormo üu génitif en ea^ ne ea b'nuvo guère que 8an4 
las èeriu de DeviJ le püilMopbe, qaî vivsiiAv v* sièele;ella rmli 
une Tormo djaleciîqus pirlioulière pbilOl qu’une teriBe er* 
cbeïque g4iié(ii«. Cce deux opl&tens de M. Mûllsr et de Bopp, je 
n’bSeile pat b adopter celle do ee dernier. Oo a dû dira 
mcràoy«, nêrio~y,lk l’Instar du relnuMhaoient qui e'eet fait eu 
dene le d^tnenee <lu gènllir doa nema de le i* ddeliaeiMii, 

Àofpfja, , Xe^. — l^t. U. 
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il faudrait dire ta même ohoM ' des désinences 
i» w, dans lesquelles ne se rencontre pas^; mais 
nous aimons mieux nous abstenir, quoiqult nous 
fût trèa^facile de supposer hhraiùar ou i^iW^oir^r, 
de Hrot, de même qu*on trouve moi^r de moü. 
11 résulte de ce que nous avons dit que la lettre 
qui coractérissit primitivement le génitif en a rené- 
nieo était la lettre r(poor]edatifm, voir plus loin), 
laquelle s'ajootaîi au thème du nom i en aSaiblissant 
quel que fois la voyelle Imale de ce thème a en i, e. 
[Voir S 6o.) 

S 59 . Les déclinaisons arméniennes se divisent 
essentiellement en deux classes. A la première 
appartiennent les mots dont le génitif se forme 
en ajoutant au nominatif les voyelles qy, 1 , oy. 
oa (ou plus exactement par l’addition de f, au 
thème du nom); ex. Sckak, Sahakay; mort, morii; 
$thâr, athoroy; éz^i, Ici il faut observer 

qae daos la langue arménienne aucun mot ne peut 
être terioiné par a ou par 0 . On y accole toujours la 
lettre^. Les voyelles t. oa ne prennent jamais y. Ce 
nVst qu'à l'impcraUf de certains verbes et dans les 

' Lm éSsln«ac«ft/, i. éa sèMlif d«* éSdioiÙMa* t vo^dllw 
r«M«iBbleBi beBncBup «ui MBliMbon* OMèiai. é«tti l« 

l^vnilif M ferai* eofMaaiattit [>*r TadaitiMi d* j« ij *« ibta* aomi* 
Bsl.lt têt qn'»Mr«feU. ds traBSBiSA,^s**J«BlaU*tual S \ 

«ci «U. {Conpamnrfj fSnît «m'nowèwi^rér.gSnU. 
*4riiji Unt, gML AJiratoc «1 rmkté PÀmAè. «teil. fkidiHj; l<hr* 
uy, et «M. dJiUnji ÿelnUr, c4 «•. <UHej,«ie. Vmr SjSgreo » Ipov 
SfeMTM^, p. ) 
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TiOTûs propres qu’on rencontre a final sans être eccom' 
pag&é de/:ara,^na, Annn. De même dans sera, etc. 

Dans la seconde olossc rentrent les mots termi* 
nés par Jeux ou plusieurs consonnes (U dernière 
étant R, r ou j) dont le génitif se forme par Vinser- 
tion des voyelles o, é, i, ou devant la consonne A- 
nale; ex. ûsiSj, astéj. 

Nous appelons la première classe déclinaison à 
voyelles, la seconde, déciinojson à consonRSS, quoique 
ces dénominations appliquées aux déclinaisons re> 
posent sui' un autre ordre d’idées. 


naot.lMAlSOM k ?OmLGS. 
îhtutee. 

S 6o. Génitif en oy, i, oy. La désinence oy ne 
SC rrnconii’e que dans ia déclinaison des noms 
propres : Tënlatcy, Sahakay, Arceidéty, etc. A cette 
râtégone il faut également rapporter les mois qui. 
tout en ayant i ou cy au génitif (ces derniers sont 
les mots terminés au nominatif par t), ont conservé 
aux autres cas, tant au singulier qu'au pluriel, le a 
primitif du thème : karif, génit. Itnrgi, Insti*. 
plur. génit kargai: kS^zi, génit kjjziooy, instnun. 
kijzdaw, plur. ^nit kÿÿzéai, etc. ' 

Si l’on compare le thème dea mois Je celte caté> 
gorie avec les mota idcniiqucs de son et de significa* 

' n wr«ii pliu luel éo nxonoatira ict dw non^a l\ t1j6mw 
mixUa. L'iutcnr. A q\iel<jiiH es», n’o pas loujonriiii ddf^igsr cIm 
la lofcntnAÙAn vrHtAlIr. J), 


Fommoti De la langue arménienne. sû5 
lion <lans les langues de la mâxne famille, on trouve 
que U forme pleine de ces mots se termine en a. 
comme dans Jes thèmes armèniem. 


Nom, 

tvrrae 

9^ 

mig 

AMniârt 

hattD' 

dào 

léiou 


GAn. Tbims. 

palkiln l.paiikara. 

MrsM 5. wirdAs, 

g ùa S. k4fu, Ûu s rre. ^/mu , N p. 

miga Z. niaighu, 5. nigh». 

Ara/nena l.frum^. 

hasoTii • Z. hntofirù, 

dbM Z. daiva, S. d4va. 

îézeuA I. itàvc, etc. 


Aiosi se trouve confirméo notre opinion (voir 
$38), que c'est avec les thèmes nrniénions plutôt 
qu'avec les nominatifs qu'il convient de con>parer 
les mois ètiangers congénères '. 

Tlikme t. 

$ 6 {. Génitif en i. Â cette catégorie appartienoeot 
les mots qui conservent i è tous les cas obliques. 
Dans Tarménien moderne, où il □ est resté qu'une 
seuU déclinaison régulière, Ions les mots prennent 
i au génitif; ox. har, èuri» <^r<jay, arjoyi. Le génitif 
pluriel, comme dans tous les mots, se forme par 
l'addition d'un i au thème du mol: harii, ar^O' 
yü, etc, 

laj, gAn. i, thèiae huji. 1. hOji. tribut. 

TliAniQ 0. 

5 Go. Génitif en oy. Les mots qui prennent au 

' Cf, Bopp, JVjjl. GrA/N. VopreJo wr iw piten Aun(WÎ'<*. p- 
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ZOC 


DiatHiiAOva \ conotnt». 

S 6â. Passons aux mots dont la géoitif et consé¬ 
quemment les autres cas obliques te forment par 
l'insertion dea,^,^ ou devant la dernière consonne. 
Ce qui caractérise les mots de celte classe, c'est 
qu'ils sont terminés par deux ou plusieurs consonnes 
dont la dernière est un n, un r ou un j. Les mots 
terminés en car, oan, c'est-A-dira dans lesquels !a 
dernière s^^llabe est ioun ou ûur, font partie aussi 
de cette classe. 

Dans tous les mots de cette même classe, il faut 
nécessairement supposer qu'entre les doux dej- 
mères lettres il o disparu une voyelle qiu revient 
dam les CBS obliques. Quoique au nominatif on 
n'écrive pas de voyelle entre les deux defnièrai 
consonnes, néanmoins cette voyelle existe et se fait 
sentir: ast§, étoile, so prononceoslSI^/attimn, dont, 
se prononce ûlamen, etc. Ici il ne faut pas perdre de 
vue que les mots finissant par uuc lettre autie que 
n, r ou qu'ils soient terminés par deux ou par 
trois consonnes, forment leur gèoiüf et leursautre.'^ 
cas d'après le système des déclinaisons à vovelles t 
mord, manloy: a^h. a^bi, etc. 

Dans l'exanicQ des déclinaisoDS à consonnes, il 
est nécessaire d'avoiv pré^sentès à l'esprit les régies 
expliquées paragraphes è8^5. 

Dans cette classe nous avons disposé la forma¬ 
tion du génitif conformément eux lettres oaraciénV 



FORMATION DE IA LANGUE ARMÉNIENNE. Sû? 
liqUÊS âppsrlGDant au thème; cetta rcstîtutioD don¬ 
nera ia forme même du génitif. 

Thème a. 

$ 65. Génitif a devant n fînal, conséquemment 
art, rarement ÏR. 

A cette catégorie ae ratUcbent : 

a. Les mots terminés au nominatif par méR, gé¬ 
nitif man. La terminaison est l'ancien sullixeinaR, 
que l'on retrouve dans le sanscrit [mon. dans 
mari), en zend(maA, dans maéf-TTUin, a^mûn), en 
grec(;4av, dans^»^^u>t'),en latin (me», dans 

^)i en russe (ueHb, va-uenn » dans nja-uenb, 
n^a-ufl). 11 faut distinguer en arménien deux espèces 
de mois terminés par mM. 

La première comprend les mots qui se formenl 
par addition à la racine verbale de la terminai¬ 
son oom^R, laqoelle correspond, pour le sens, 
aux terminaisons russe.'^ esue, anie : ankoam^, 
chute; iatjoamén. mouvomenl. D^près une règle 
connue ($ 5o) eo disparait au génitif, et de unkou~ 
min, iojjoomin viennent les génitifs ankimun, iarjf- 
man, etc. 

La seconde espèce renferme les mots dans les¬ 
quels la ternnnaison min fome avec la racine du 
mot un tout tel qu’il est impossible de les séparer 
Tune de l'autre. Cette ancienne lemainaison m^R.gé* 
nit, ma«, se change quelquefois en con, et repavait 
seulement au génitif sous la forme man, ou bien 

' 9«hl«ieh«r. $ 3*9' 
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pei'c] complétendent son m primilifcnle remplaçant 
par les lettres oa, n. Au nombre de ces mots nous 
plaçons ; alamdn, tient (<Io la racine fit, S. ad, 
L. ed-ere, qui ne se rencontre dans aucun autre 
mot), génit. alaman: sérmén, génil. séman [comp. 
ceH n, lemen), sem e n ce ; ko^min, kù^man ; him In, /iimfiR, 
et âuires. A celle sorte de mots se rnttaclicnC ceux 
qui ont perdu m eo partie ou totaiement ; poitaun 
(pourpfiitnmln), gÀnif.pa/tantan; a/oun (pour a/omin), 
génit. fl^fifin (pour fiAiman), automne (ooinp, S. 
uiman, dlé){ nnasn (pourano/nln), génie, nnoaan (pour 
anomon), nom (comp. le grec 6ifOfui). Les mots ga- 
nun, printemps, moh, mort, ^^oun, toit, font au 
génitif ^nmon, maheuan^ (rnoAoti), ?é^udn, probe* 
blemerit pour In même raison. 

Flemsrquc I. Lee mots qui ont mnn ou nominatii 
ee déclinent suivant le système dos déclinaisons é 
voyelles, avec in le tire carnctérisUqiie i • a : laÀmfin, 
génit, sfiftmfifu*, instriim, rfiAfiinnaw; gMg’ 

man, etc. 

Remarque 11. Les mots <|in ont oumin eu nomi* 
untiL in/in nu génilif, nfoumln, nrmnn, fratcroumln, 
kutArmnn, oui. quoique rarement, un outre génitif, 
htUarmnni, armani, formé (Vun nominatif liypothé* 

' Co noAsairn, de noA, lonno la drall Jd iupp»^r un an- 
cisM noiuiitniir ncitdAtSn. Ui^mQ naAiman, CcU« wntraclion <lo au** 
itamciN en waA na peut «*iuplU|uer auircnaenl qiia par coUa conai- 
déraiinn ({uautralois Tnccenl Sialt eue ]*anldpénu^lièR>e. S’il avaii 
porté sur la aecentle, neui auiinna iNnéavn, nraéoyan, aomino aueNa. 
aaeurn. On peut nieltre e\i parnllblo avec la forme liypniliétiqua 
McAariNen le aAiiierll ndn'iMtfu. mort. Bopp, ftrÿl. Gram. lit, iGS. 


POKMATION DE LA LANGUE ARMÉNIENNE. SUO 
tique katannûn, u/man. Il c$t dilBcdc de rendre rai¬ 
son de ce phénomàne. Proviendrait-il de ce qu'en 
arménien le génitif (je tlième) s’emploie fréquem¬ 
ment comme nominalir et demande, par consé¬ 
quent, une auU’e déclinaison, ou Meo d’un réta¬ 
blissement de iancienne forme? Nous rencontre- 
j’Oas un peu plus loin des faits du même genre 
dans d antres catégories des déclinaisons 4 con¬ 
sonnes. 

b. Les mots en ioon font au génitif im (de ûm] : 

2 ioan,zéan, neige (comp. U grec sêan, 

colonne (comp. le grec x{(ay)\ onoan, aréan. A cc 
genre de mots sc rapportent : s4i6an, sein, $. 

slana; vajiv>. troÿtfean; fiu, tSaSnjéan. A tha il faut 
supposer un autre génitif, téwi, puisqu'on ti'oure é 
i~tëv>é, et têwSnÿéan doit éti*e le génitif de tSwën^ioan 
inusité. Le mot iëwen^éan se prend aussi comme 
nominatif avec le génitif têioên^éni. 

Passons à la terminaison tliioRn, qui forme une 
masse de mois dans ia langue arménienne. Nous 
assimilons cette terminaison à celle du latin tid{n). 
M. ScbleicHer* fait venir la teiTninalson tropi du 
suHixe commun aux langues indo-européennes, 
t{, au gmen té d e ia syllab e in, primi üve m en t an. Ainsi 
ie génitif et thème de ihioun, ih/an (de tAfan) res¬ 
semblera de très-près au suffixe primitif iwn; sd- 
roalfuun, zéroulhéan, de. 

c. Les mots terminés par n précédé d'une antre 


CfmpcnJ. s a . p. 3eC. 



UO 406T-SBPTEMfiRB 16^0* 

consonne ou d'un in : ahéa, akan; of/rn, olcron: ajé- 

jèn, û§4jan! oaUn. ouion; frnérn, ^mérnn (S 5d); «w^* 

jën, ûsijan (iSo) ; éjé^in, éjégan; hambüan; ■ 

skizUn,skHhaji;^irtin, ^irtan: poayiin,pûiitM {S 53); 
lioofn, dirao; éjMmén. éjéman, etc. 

Ici se rapportent (es mots eo ik, oast. ourd et 
autres qui, sui/ant Tusage des langues indo-euro¬ 
péennes, perdent au nominatif le son nasal' n: 
<i§§ik, aj^kan: marâik, mardhan; ^aloiut, gaUsUan; 
khorhoanl, khorhénlian; Uçil. téfSUanimanonIt, man- 
kan, etc. 

(>es mois terminés en loun forment leur pluriel 
pav le ^ ajouté su aingulier. 

Les mots qui ont un au génitif (thèm») cbas' 
gent a en ou avant de ))reiidre j : ajéjoanj, ata- 
motin^fCUi. à rexcepUon des mots qui perdent le 
son nasal n» et dont le pluriel se forme par reddition 
de j au nominaUI singulier pour les uns, au géiiilif 
pour les autres avec changemeut de u en ou : sioun^, 
ajjikoantj, etc. 

à. Les mots terminés en én qui, tout en pre¬ 
nant fan génitif devant n, ont consorvé.au thème et 
aux autres cas un a primitif^ : anfdn,anfin, entamé; 
azën, afin, atamb. Il est possible qu'à rorigine tous 
Ica mois terminés ainsi per ën eussent au génitif 

' Bopp, âron. I, S iSg, j8^*. 

' Il n’csl pci démontri 1$ luoini du monde quo le a lOÎl ici plut 
prtaiiüt que le i ou lo i. Co soni iroU Tonuec. torle. Tiiblc ou 
. mo^ue. 91 trSc-faiblo du ni«ine ihbaiu. et «Hoc on l pu pirril tenieni 
iiAltroei exister otmultnnhnont s ou por uus qonOso iincroodo Cvil«* 
qui r6tukc dos idé«s de l’auteur' — l'id. 1). 


FORMATION DE LA LANÛOE ARKÊNIBNNS. SU 
a, lequel, daoa quelques cas, se serait a (faibli eu 
et dans Us autres se serait eonserv4 intact. Il y a 
ea elTet quantité de mots qui )>ossèdeat les deux 
formés de génitif, i*une eo a primitif, Tautce en i; 
ex. hourn, génie, bèran et bérin; thékên, génit. ihikan 
cl àkin. akaneiakîn, etc. (Voir la Grammaire 
du P. Ars. Bagratouni, p, 3 ), S 63;) 

Le pluriel de ces roots se forme par l'addition de 
j au génitif, ou en ounij, suivant la règle générale: 
an^éa, on^mÿ et an^ounj: <uin, ûiïruj ÿt atoanj; hnr* 
sfn, harsoun^, etc. 


Tbtmi 

$ 66. A cette variété appartiennent tous les 
mots terminés par un r ou un ÿ précédé d'un e : 
hamir, génit. hamér; otutir, génit. ousfér. Parmi les 
mois (|ui prennent ^ devant lu demîéie consonne 
au génitif, il en est beaucoup qui ont gardé cet e 
dans iei mots semblables des autres langues congé* 
nères, ce qui conOrme encore davantage lo fait quo 
la forme pleine des mots arméniens «'est conservée 
dans le thème (génitil ei inslrumcntal] et a subi une 
contraction au nominatif. 


GéciUrsl Üièn)«. 

usUj, o$lrs, G. tui4^,4^^p. 
doiutir, fdie, G. 4i4l4r, ^vyAvnp. 

taÿir, bstU'Crère. G. (uffér, 

oskér, ca, G. <uMr, àaliùv. 

k^tir. einpareur, G. kayaér. AU. Kawr. 


su A0ÛT-5EPT£MBR£ 1810. 

Étéj, lieu, G. éiéj, a une autre forme, téji, daua 
laquelle 4 s'eat oouaervé. 

n faut ajouter ici iea mots torminés en wor : a§- 
6 îour, ^ÿiour« aiMur. Gea mots ont encore deux au> 
très formes pour le nominatif : aÿtÀ)ur, tjjéour, 
ai4our (compares le grec eEXavpop), et aÿbér, égjér. 
ûlér, cette dernière mrme est inusitée. Le génitif 
et ie thème de ces mots ressemblent i la deuxième 
et à la troisième forme du nominatif. Aliour possède 
en outre le génitif alieun [et en vulgaire altrou. 

Éd. D.]- 

Thkins OB. 

S 67 . Il n'eit (tâté qu'un seul mot formant ion 
génitif pav l’épentliëse de ou devant sa consonne ii* 
ne le, c'eit le mot 6r= aar, génit. awonr. On ren* 
contre les formes or wt^n ârïa, mais dans un 
sens adverbial. 

DU DâTir. 

$ 66 . Le datif était caractérisé primitivement par 
U lettre ni qui n'est plus usitée dans la déclinaison 
des noms, mais qui s’est conservée dans les pro¬ 
noms, comme : cum, tm, sima, aysim,ottm4^, sâmin, 
sorayoum, eie. 

La désinence oum se montre dans les noms do 
nombre ordinaux: ar^jnoam, érArordoum, etc. ainsi 
que dans les substantifs chez les plus anciens écri' 
vains: mardoum, Aueum, sSrboum, etc. Conséquom* 
ment le datif so formait primitivement par l'adcliliou 
de ot au thème du mot; marû, thème mardo, datif 
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mardom, ou Avec y : mardcym = mar^um^. Dans 
les pronoms ce m se place trè$>$ouvent entre la i*a- 
cine et la désinence ; ex. na, datif ni-m-a; nourri, datif 
7i^m-în, etc. 

Dans les dialectes caucuiens de L'arménien mch 
dovne, cette désinence oam ^mti^e ie locatif. Cest 
un reste,de Vancieone lang^o^^Llaquelle le iO' 
catif dérive du datif précédé de la préposition i (y 
devant une voyelle). Ainsi, au lieu des aocienoes 
formes i-ÿiUihoam, y‘éké§éiaam, on dit aujourd'liui 
ékéjéiaum, etc. 

Ce m carectéristi^pe du datif se rencontre égale¬ 
ment dans d'eutres langues indo>européennes : en 
allemandI vfe-m, en russe, euy. Kouy, /lo- 
6pouy et à tous les cas du pluriel. Nous pouvons 
rapporter ici le sanscrit ka-smdi et le aend 

EâO général, dans les déclinaisons arméniennes, 
tant dans celles à voyelles que dans celles à con- 
sounes, au singuliei* comme au pluriel, le datif res¬ 
semble au génitif. 

Sous CO rapport il s'est produit le même pbé* 
noEoène que dans l'ancien pei'se, où le génitif a 
coDtimencé à remplacer le datif’. 

DB L'IRSTaOlitSKTAl.. 

$ 69. La lettre caractéristique de Liostrumental 

‘ Dan» la Grammaire 4# Dsaya 4a Tlmcc, p. • ta (broia du da* 
tirûDguUer cat aon; oetauAwm. 

* Bopp, Vfryl. Gmm. I, p. 3i3. 

* Spia^el, Kitrtfr Abriit àtr Gttehiehu ebr Sfraekea, 

dsQB sBT wr^i. Spttet^ûwk. B. Il • p. 
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est i'^pi'4s9ntée par la consonne c'esl*À dire 

par la labiale sous les trois formes de son adoucis* 
semant. Getle lettre à linsti'umental est un reste 
d'une antiquité trés*reculée, et l'arménien, même 
de nos jours, l’a conservée plus purement que le 
sanscrit et le lesquels elle n'existe qu'à 

l'instrumental Dans U langue indO'ger* 

ma nique primitive, dit SchUlclier la désinence 
de i'iûstrumenlal a dd être hki, si l'on en juge par 
le pluriel ààt-s, et par les traces qui en sont ires- 
tées dans les idiomes slaves, ml, et dans le lithua* 
nien. mi. 

Dans les déclinaisons à consonnes, h l'ajoute au 
tbéroe du mot : oiané^, llième otoman, instrum. 
diamonii (n devant une labiale se change en m, 
comme dans le latin împrtmù pour iriprimis, etc.); 
ailfj, G.<ulé§, instrum. asUjh, etc. 

Dans ies déclinaisons à voyelles avec thème enn 
et en i, à Tinsirumental on ajoute au thème la somi* 
voyelle w tSakakau/, arjaytw , bofiv), etc. Aux thèmes 
en O OR ajoute v, pour conserver la prononciation 
de ce cas (autrement e - 4 - a se prononcerait comme le 
latin uj ; mord, thème mordo, instrum. mardn, pour 
moMoü, etc. Aux thèmes en oa on n'ejoute pas do w 
pour former l'instrumentai, alin d’évitex* l'accumu* 
lotion de ou et 10 ; ainsi kkrai, thème khratoa, fera à 
l'instrumontal Iràra^on. au lieu de èàro/ouw. 

Ce cas au pluriel se forme par l’addition de ^ à 
l'instrumentai singulier, ot par conséquent nous 

‘ CtfinpAd.S aS^, Inilrum. jjo^.II. 
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avons, pour les déclioaisoos à coosoones, la dèsi- 
neuco^ÿ correspondant anaaoscrit^Aû» au zenàhis 
et au latin bus (voir ce qui a été dit de la lettre 
S 9 ); et pour les déclmaûone i voyelles vxf et ; 
bofiw^, ma rrlot^. 

La désinence cv de l'instrumental s'est conservée 
dans l'arménien moderne pour tous les mots» tant 
au singulier qu'au pluriel. 

Dans les pronoms» les lettres u, v se placent sou- 
ven't non à U fin du mot, maie entre la racine et la 
désinence, comme nous l'avons déjà observé pour 
le génitif et le datif : novln, c^doaik, etc. Quelques 
prouoins démonstratifs prennent deux fois la lettre 
caractéristique de riusirumental. De na on devrait 
avoir par analogie nocci mais on écrit novaw; de 
nouyn, outre navm, on a encore Rovitnà, etc. 

Suivant Pclermann ^ l'origine de la désinence w 
de rinstrumental doit être cherchée dans la conjonc¬ 
tion év, et. Quoique, examinée superriciellement, 
cotte opinion paraisse ne pas être sans fondement: 
inéw, de iVn -K év; <jéui, de <jc éu ou ^^ou •h- àu/. 
de même pour ^6v>ér, les explications données 
plus liant ne noua permettent pas do nous y arrêter. 

DB l.'4ei.*Tlf. 

5 70 . La lettre caractéristique de l'ablatif dans 
les anciennes langues aryennes est t, précédé de a. 
lorsque le mot se termine par une consonne; ex. S. 
aip)à‘t, Z. vàé-^at, tonao-L etc. 

' tüiÿ. onu. p. i i3. De Mon/w. 
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Dana le latin archoî^iie, où rcnconire d comme 
signe caraclériatique de rubidtif^ : aenotQ'd, 
nffiKiIe-d {Col. Rostr.], sentenlia'â, ea-d, etc. 

£d arménien l'ablatifeatmarqué/dans la plupart 
<le$ cas. par la lettre i. Toua ceux qui s’occupent 
de cette langue savent quel rdle important joue celle 
letire dons les Hexiona grammaticales, mais per* 
sonne n'a expliqué son origine d'une façon sufixsam* 
ment claire. Windischmann. dans son mémoire in* 
titulé Die Grandtagg des Aimen. eic. p. aS, appelle 
la désinence é de l'ablatif un phénomène énigme* 
tique. Bopp. eucooiraire (I, 356), a montré claire¬ 
ment queé, dans toutes les Rexions grammeticales, 
est un ancien et transformé en é par suite de la 
perte dut. Nous pensons quels t s’est d'abord changé 
en et que é -H ^ s'est converti ensuite en é. Par 
conséquent észiy réiulumt de il, o'est-à*diroé = é^ 
provenant de et ($ 55 ). Dans la section des pronoms 
et dans celle des verbes. nous examinerons plus en 
détail repplication de cette loi. 

Bornons'nous id é éclaircir par un exemple l’ap¬ 
position de cette iettre à fablatif. L'ablatif de èimén 
acra, sans préposition, himarté. En remplaçant épor 
son représentant primitif et, nous avons himan-st, 
en parallèle avec le send apmim-sf. Ainsi et primi¬ 
tif s'est d'abord changé en ^, ensuite en 4. Par con¬ 
séquent èinm/ié =himanéy. La désinence de l'ablatif 
dans la langue ossète. <sj, ressemble on ne peut 
mieux à la désinence arménienue. Là, comme ici. 

' Eepp. (rTM. J, S 18 o*j Si i Scüfeieher, CompmJ, S >51. 
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]c t primitif s'(«t fldouci en j ou en 1 . L’ofsètc zer- 
titjej, Jihor^ est exactement la même chose qucl*ar- 
mênien sërtfy — $irté, ^réy — jéré (Sjogren» IpoH 
aeBurax^p, p. 56>S7). Ani^ën, Oitiÿ, hamër nous 
donnent de même an^nê, astéjé, haméré. L'ancien 
perse ^ nous présente quelque chose de semblable. 
Là aussi le (a disparu de Vablatif conformément 
au génie de la langue, et il n'est resté que â: ex. 
hM 

L’ancien a dans les formes granunaticeles a'est 
cha ngé dans ï a nnënien e n é ; ex. di, S. aham, Z. axént; 
vatëm, 5. oa/idmi, Z. vatimi, etc. De ce qui a été 
dit plus haut il ressort que l'arménion é, dans les 
flexions, correspond de tous points h l'ancien aryen 
ni, et suppose la même forme primitive. 

Toutes les déclinaisons à consonnes, et parmi Ira 
déclinaisons à voyelles celles qui ont i ou § au gé¬ 
nitif, prennent é à fa blatif: Utërmnné. i-$éjané, i^ari. 
I) en est de même de (a majeure partie des pronoms : 
infmanë, y y~omé, etc* Ce é s'est conservé 

dans les dialectes occidentaux, c'eat*à-dire des Ar¬ 
méniens qui habitent la Tiu'quie, ia Crimée et b 
NouvcllC'Nnkbitcbévan sur le Don : nordmén .jamin, 
érkért^én, banén, etc, Dans les dialectes des Armé¬ 
niens du Caucase, l'ablatif est caractérisé par les 
Syllabes ou;t, ii (comparez le russe ns'ï) : noranii, 
jamit, érkin^ii, hanii, etc. Dans le dialecte do Titlts 
nous trouvons de nouveau é joint au thème : grê, 

' Rpio^ol. AMiS Aer G^ickrehte frSnùc^Pfl Sfri^ehen, 
(Ifin!* ütilHÿe tarxtrÿl. H^c^foneK R. If. p. 9 . 
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^rê; qu4?lquefois â Tan tien Ha (if : zwémén, ifné- 
méa^ etc. Le n que l’on rencontre tantôt devant,' 
tantôt aprèa )a désinence é, i-nëmané, ù^én. n'ap¬ 
partient k l'essence ni du mot, ni de la désinence. 
Il est ajouté par euphonie ^ et dans Vanuénien mo¬ 
derne il se change même en n : notamén au lien de 
i'nncien neiané^ etc. 

Dans les déclinaisons à voyelles avec thème en 
a ou en o. conséquemment avec désinences ay, cy 
au génitif et au daitf, fablaiif se forme simplement 
])ar l'adjonction de la préposition î devant une 
voyelle] au datif : i-hojjnoy, (•^mwqy.etc. 

) I serait irèMéduisa n t d'eap) ique i* les désinences ay, 
oy de rablaUf comme des nuances de ot anciens, 
formées par l'intermédiaire de ny, éy; mais deux oir- 
ronstances nous empêchent de prendre une conclu' 
sîoD si précipitée : le pluriel et la préposition f. Au 
pluriel, dans tous les cas et dens tous les mots^ 
l'ablatif ressemble complétemenl an datif. Pour dis¬ 
tinguer rahlatif du génitif et du datif et pour mar¬ 
quer davantage Texiitence He ce cas, on y ajoute la 
préposiiion t ^ (y devant les voyelles), qui restitue 


' Il noué tttimpcssible <iQ Vf»|ùni«a doM. Potcttncirvu 

(Grsn. linÿ. Am. p. ioS-ioq] prétentlinl {■ ptu^ encienAQ 
détinsDCQ d« l'était 4* pour 4, ot ([uo co én vi«nt do préCio 
oit M ajouté t U fin d □ moi. 

* /( n’y a «juo il« trCi rar«a ucepiîons, al leulamant dan» Im pro- 
noisa. 

* Coiopare; la prépoailioa hacA joint« h Tabictir dan» l’ancien 
perfto «l dasa le sond ( Spi esot, ûia Âtlperf. KiUirachrift. p. C. a 31 ) ^ 
en parus rnodorne jl, Dana te* pin» ancien» {^rivüins ormi^ien», 
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ail mol la valeur du i disparu. La mâme chose arriva 
au singulier, oh beaucoup de mots ont perdu la 
lettre caractériatique de i'ablatif. Alors on se mit à 
le remplacer par le datif, et, pour Teo distinguer, 
on ajouta ia préposition i. Ceat pour cela que dans 
les désinences a/, oy, il n'est pas possible de voir 
une ressemblance purement fortuite avec le génitif, 
comme Ta pensé Fr. Muller^. 

Il faut croître que, daus Torigine, cette prépœi- 
tion ne s’ajoutait qu'aux mots qui avaient perdu la 
lettre caractéristique de Tabblif, et que ce n'est que 
plus lard et par analogie quelle fut jointe à tous les 
autres, même à ceux qui avaient conservée. Le fait 
que les mots de cette dernière catégorie ont com^ 
mencé par être employés sans préposition ressort 
clairement de l'existence des adverbes tn^én, <lézén, 
anciens ablatifs dépourvus de préposition. Dans les 
mots dont le génitif est irrégulier, comme qyr, hoyr, 
^oa/r,kïn,ÿwu^, etc. l'ablatif se forme suivant l'ancien 
principe, c'est-lKlire par l'addition de é au datif : 

y^rné, i-hôré, L'ablalîfy-ntfr^, de àr^nw', 

datif awoar, est régulier (voir S 5d)« 

S 71 . Cesi ici le lieu de dire quelques mois de 
quatre cas qui figurent dans la plupart des gram 
maires, mais qui ne sont pas acceptés par nous. 


00 r«ncoQtre souTMit, en pireil eu, li pr^potitien h en lieu de ,1 
devant iea voyelle.*. 

' Dtier diu j fiiuÿfr Femoi m AnvnwAen, dam Kulm niid 
^«hloicNor, Èeitréÿe, R. II. p. iSy. 
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le âaiif j>ripo6iiiQanel, le locatif [!\éi/j<^akan\, le nar¬ 
ratif (pafma^it), )e cirxonférenciel {pararakart). 

Tous ces cas se forroeat par i*adjonction de pré* 
positions aux cas déjà connus. 

Le âatf prépositionnel marque la direction et se 
forme par la pros thèse des prépositions U, Z’ [pro* 
nonces 0 i devant un mot commençant par une 
consonne), op, ind, au nominaiif. Ao pluriel le ^ 
du nominatif sc change en s; i‘l\ayr. i-hars, etc. 

Le locatif se forme par ràdjooctloo de la prépo* 
sition i su datif, rarement au nominatif : l'tan, i-mor^ 
tloum. i-mard'. 

FjO narratif, qui est le même chose que lo prépo* 
iftif russe avec Isa prépositions o, otSi.M forme de 
fûblalif par le changement de la préposition i en 
la préposition a*; ex. t-nimani. z-arje^é, z-a(he;o/. 

Le cireoi^érvnetfl sc fonne de rinstrumental par 
le moyen de ia préposition z : z<rjtyiw, autour du 
roi; 2 *(amé, autour de la maison, etc. 

Le vocat^ est en tout et partout semhiable au 
nominatif. 

' L'suWur tunit pu diiiinguer {» locatif déarminé ({ol sé fortos 
otmIo üiiirol la prSpoilion commo l•ourn^9a>tl, 4<]sna TKomoo, 
td o\\ loi bofccno »pSeittsinonl éMgné, $ el ta loeatif tnd/eamM/, 
roroiS du nonainstif joint S la raSmo pripoaition, oonnno WNord, 
«dans uo homme, pria on général, ■ Quoique caa deux nutncM no 
•oîeot pM toujoura parT&iMniani dlatincU*, o)lw aonl eopoadant 
«uciemeoi obaorvSoa far lo» J»at «uleun; «Hea m rtprodulaant 
pvMlleinont à racouutif, qui est d/iftvund, toraqu'ü wi oecom- 
pa^é (lo la prdpoaiüon -, rt indduniûjid, lonqun coue prSpotiition 
manque; «temple ; daur fn/ >iaJ ■ üonnn-moi b pain, » 01 oloar rrtf 
luii i<Ionne*irol du pei», — 1^. 0. 
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s 7 a. Voici quelques exemples des déclinaisons 
régulières. 


â. O^ctinii«oos s vo^rellRi. 


Sioguiler. 



Thème t)V«e. 

Thème «^4. 

Tlième/A^, 

N- 

If/OA 

agg 

gér 

G, D. 

ù'taM'j' 

ogÿi 


I, 

tùana-v 

agga-w 

üro^ 

AB. 


y^tgg-é 

i'iér>y 

AC. 

g-ÜUH 

g-as^ 

g-iér 


Thème tjinA/. 

Thème hoA/, 

Th^d Khrrtimj. 

N. 


biüi 

kk'nt 

G. D. 

^iaw-Oy' 

hani 

/ihralou 

1. 


ba/iiv 

/thrtilOit 

AB. 


i'hané 

(•khralen^é 

AC- 


2-ÿaM 

g-khrat 



Pluriol. 


N. 



iér*^ 

G. D. 

t/tafu>g 

aggs-z 

sérchs 

J, 

tilanu’V^ 

agga-w^ 

iére-vg 

AB- 

i-Uittna-S 

y>asga-z 

i’:édrp-é 

AC. 


z-azg-s 

2-iA'-4 

N. 


huA'^ 


G. D. 


ham-é 


1. 

ffindu-vj 

ioni'tD^ 

AArs<oa*^ 

AB. 

t-^£a^é 

i‘bani^ 

i-khratou-é 

AC. 

s*^iAi*s 


g’kknt'S 


<Tl. 


<0 
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il. TMcIlnftiMna i consonnv. 




Singulier. 



Tlièmd ACamofi. 

Thème Pétrir. 

Thème a^m. 

N. 

AtOffleA 

èantfr 

as^n 

G. D 

, atûman 

lUmir 

atin 

I. 

utvam'b 

Wné^è 

ittum-b 

AB. 

y-alùmuii~é 


y-ozn-é 

AC. 

s-alaniin 




ThteniA». TJktineAvsar. 


M. /0UA 

our * 6r 



G. D. iun 

nwour 



I. iun^b 

ttawr-b 



AB. t'^n*é 

V'ORM 



AC. WOAA 




Pluviel. 


N. 

alcmcW’/l 


Asfn ^ 

G. D. 

. ataman-i 


Mua-i 

I. 

ulamam-b^ 



AB. 


{•hamiT'é 

y>atan-i 

AC. 

9<ulamaA.« 


S*6L9ÎA 1 


N. hwi'j 

awpah^ 



G. D. ZtM-i 

AV0ur-i 



1. ^oai*6^ 

av}W'’h^ 



AB. i'éM-i 

y^UOUT’i 



AC. t’toan.’t 

puVOUf^ 



OfccLIMhlSOh» IB»tdULli?lW. 

S 78 . Nous Avons dans les paragraphes 

précédents tout ce qui touche au système commun 
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dcA déclmaisons armdnieDncs. La momeDt est venu 
de dire quelques mots des déclinaisons iiréguüères. 
Ld majeure partie des anomalies que présente le 
déclioaison de certains mots s’explique facilement : 

par la tendance de la langue i négliger les 
voyelles; a* par la perte de raccent primitif. D’autre 
part il existe quelques mots dont les irrégularités 
exigent un examen plus détaillé. 


g, homme; rteine^rr, lüime s*oii. 


La déclinaison irrégulière de ce mot s’explique 
aîaémeat, si l’on admet un nominatif ar avec perle 
du son nasal n, et on le déclinera suivant le système 
des déclinaisons consounantiques (voir S 65). Tl est 
clair qu’au génitif, et par conséquent A Vablatîf, Vac> 

' On pgot soppoMr que ajr, vit onll& tnâiDB origjsft quft la grw 
inAfuiItcA. Lm racioes or. grjouent 4«pi i« lan^o 
grméoieoDe ua rCle ImporUot. Plu» de quinte eenu mois, tant tlm- 
[Jea qua composés .coorDeoeont par cette syiJahe. Voir oa qui est dit 
Aur cette racine dana les iasgvea iod»|annaniqueA, dans le livre de 
Max Mûller, LaiewtvJu p, ti t'Oié. ^ [L*arménien a/r 

esl la S. ar/a. ol dans les mêmes rapports avec ee derotur mot que 
avec la j. e/^ tautre.» grec iXXcf, laU alier. Ou remarqoen 
an même temps que étant la résultat d*uD« apocope. s, par 
compaosation. renforcé la voyelle de ia racine, an la ehaugeaot 
eo diphtbonguo. La supposiUon d'un ihènte unique, donné par 
l'auleur eemme paradigme, daoe ayr» bomn^a; rbu, ebiea, etc. 
n’eat pas aclmlsûbtc; il anrals dû rcconneitra l'asisteBoe des trois 
thèmes bien disliacta qui prévalent dans le système dé la décNnû* 
son arménieoue, l'uo fort, l'autre faible on moyen, et le trmaièma 
très^faible ; trois degrés sor Imquala la voyalle de la nuoo on la 
domièra do radical (steaun) descend ou monte, comme iae notes 
de la gamiDe musicale sor un rlavier. — Éd. D. ] 

i5. 
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coot était placé primitivement sur la première 9yl> 
Ube ; c'est ce qui explique la disparition ou la traus- 
formatioo en I (voir $ 3a) de la dernière voyelle, 
ainsi que le change meut de r en /*. 

Siogulisr. Pluriel. 

N, Ayr, eu lieu de ar (n] ur^ 

G. D. arn, eu Ueu de ûrfn pour aran oivA-i 

I. eu lieu de 

AB. eu lieu de ^•araft'i 

Au génitif et au datif dran est devenu (ir(d]n, puis 
fffn par suite du changement de r en r devant n. 
Ainsi se décline i4r, formé de if H- qyr, comme ti- 
. de fi -I- frÜA ; G. D. « de te h- apn; I. térnmb. 
P O nr tf -t- a ramé ; AB. Uayné, de téyng, po or ti -+• oyné. 
Pluriel, N. téarj, pour ti h- aHj; lérant, pour 
ti-hcrani, et Uart, particulièrement dans les muts 
composés. 

S. ntpr, fnkr«( itiSfnamrr. 

Nous avons vu. S 1 3, que dans le mot mayr le y 
était I suivant un usage de la langue arménienne, 
une transforniation de t ancien [compares Z. md- 
tarS]. Si nous examinoos les idiomes iraniens rao* 
dernes, nous y trouverons beaucoup d*ariaiogie avec 
les formes arméniennes de ce mot. Type armé* 
ni en ancien: mayr, comp. dans le dialecte du 
Guilek ^ ; en arménien moderne, dialectes occi- 

' BSrStbf. 4drte«<t/alK^M/)frj4a/,Caun. i853,t. JJ. 

J). JS. 
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dentaux : mar, comp. jU dans le dialecte du Ma- 
sanderan Il faut remarquer que le thème de 
moyr aux cas obliques, 4 Toxclusion du génitif et 
de rablatif du singulier, est et que tous les cas 
se forment régulièremeut de ce thème. La déclinai*, 
son irrégulière do ce mot coosiete en ce que au gé* 
nitif il fait maar ^ mâr, et à l^nblatif t* mouré^i-mâré. 
BelaUvecnent 4 cette irrégularité du génitif, nous en 
avons un exemple dans l’afghan mérs (RaverCy, 
Gram, p, i 8). 

La désinence du génitif singulier arménien et du 
nominatif singulier afghan relativement au mot 
djht^r nous offre exactement la mémo ressemblance. 
Au reste, c’est ici le lieu de parler un peu de la for* 
ma tien de ce mot. Èjbayr, venant de hrâiar par ana* 
logie comme hayr et mayr de patûrS et de mâtaré, a 
dû être èmi> (cotnp. dans le dialecte du Gutlek, 
et en kurde l^j, génitif èror (corsp. (’af* 
ghan Raverty, loc. eit). 

En intervertissant l'ordre des deux premières 
lettres du mot émir, on a rbaîr. langue armé- 
nlennc n'admetlant pas le r initial qu’elle fait tou¬ 
jours précéder de la voyelle 'a ou s (voir $$ 33, 
34]. nous avons é^édyr(comp. l’ossète ervade), mot 
formé comme kèrkm de érkekïn. Grâce 4 U parenté 
des doux liquides jet r{$ ( i), on comprend aisément 
le passage de érbayr k 4ÿbayr. 


Bér4tine. bc. rtr. 


«0 AOÔT-aBPTEMÜKE l$70- 


SiapiU&r. Plune^» 


N- 



G. a 


mar-i 

]. 

r«remenl ntaraw*é 

nâf*6é 

AB. 

{•ma vr>é« 



Aiosi se d^ditient et Juiyr; outre U foruie 
ordinaire du pluriel, ce deroiev cq possède une au¬ 
tre, pour les cds obliques, analogue à celle de ^r. 
C. D. ^fûni, I. 

Kîn, femme (comp. le grec yuvt{). de même que 
pieu^, n conservé au génitif l'ancienne lettre ^ S 7 ), 
et fait par cojiaéquent à ce cas liénoj, et à rablatif 
i-kônojé. L'instrumenUl est ow karnimè, du 

thème kcRrtn, lequel domine aux cas obliques du 
pluriel, Le nomlnalir pluriel se forme pai' l'addition 
à la racine han de la s^llnbe uy davanif [voir S 46}, 
franay-f. La décliiiAison entière de ce mot soit) donc ; 

Plunol. 

N. hlN kûHJiy-^ 

O. D. kinûjj kufiun-i 

I, iina^, fwtan'lt iaitaïu-b^ 

AB. i-kfnoj-é f-kattun-i 

Atnai se déciment les composée de kln. Le cnot 
ti'kin présente les quelques difFérences suivantes : 
I. tiknaw et Üknamb, N, plur, tiknay^, G. D. tikuant 
et iiknt^è, 1 , ot tiknainb^. 


PORMATtON DS LA LANGUE AEUÉHieNNS. SI? 


d. DAelintiion du mol 

âiogulMr, Pluri«l. 

N. gdoü^. sdau§^ 

G« 0« gé^,^duujj gdou^ii 

irm. mod. tjioa^i 

I. gha^m^ 

AD. i^géoa^U 

t. MBur; imeino ^er(rotn|>.l« kurde x*'*)' 

thkmo de ^he&. 

Voici la déclinaison do ce mot: 




PJurisl. 

N. 

^ouyr 

jOT^, jéwdré 

G. 

éénér. jor 

ééri, ^dwiTri 

i. 

/fi»éri, jSr, jérif 


AD. 

wÿdrd, i-^ér*iné 


La déclinaison de luir 

«■ dr est considérée géné- 


râlement comme. anormale ; mais noua avons vu» 
$$ 67 et 70, que co mol aedéclino d\\M façon par- 
iàttement régulière. 

OSS Pfi0N0?4S. 

$ 7&. L'arménien possède les aortes de pronom 
suivantes ; pronoms peraenmU. démonstratifs, pos^ 
sessi/s, indéfinis cl déUtmincitifs. 

PROaOir» 7Bn9UKNGL9. 

Pr«piiiero porionuc» 

S 75. L’esnmcii des pion cm s arméniens montre 
qtie In majeure partie du leurs irrégulnritéa est con* 
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centrée dans les prénoms penonneU [édhan déra- 
nûaaa^). Nou^ âllons essayer d’exposer ces irré^- 
iarités et, autant que possible, de remooter à la 
forme primitive. 

Comme dans les autres langues congénères, la 
première personne ég se sépare, au nominatif, du 
dième. des cas obliques, dans lesquels ressort la 
lettre m : és, Z. uzém, S. aJiam: dans ie siavon ecclé* 
siastique, aa'b; co vonde', dans le dialecte 

arménieo du Tiflis, U (voir $ 

Dans tout le cours de la déclinaison de ce mot 
prédomine le thème mé, qui au pluriel se rencontre 
dans tous les cas, et qui au singulier s’est transformé 
en im et mémo en în. Le i est une addition è m 
primitif. De mèt&e qu’en groc. on observe une teu* 
(lance à préposer une voyelle aux mots qui commen> 
çaiont primitivement par une consonne^ ^ a;ioan, 
ivo^i S. uâina: —- alaniSn, iïanta;^arioan, 

épv$p6t, S. rouûkiro'fn: S. iiowni^ 

a^raw, S. kirava. etc. [cf. également $$ Sd et 35], 
C'est pour cette raison qu’en grec» outre la forme 
ordinaire poC, po/, pé, on a ipov. ipoi. ipi\ en ar¬ 
ménien on ne trouve qoe <tn. 

Ainsi )e tbèmo du pronom de la première per¬ 
sonne est fm pour le singulier, et mé pour le plu* 
riei. 

La désinence du génitif ayant disparu, il reste 
par conséquent im. Au datif on ajoute ç au thème 

' VoftlokeCr, timrfinutcVr éu Wuvm ecel6tiufi'/a(. Si. 

* GrHm. Il, [>. lOS. 
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en cliaogââQt m a, ce qui nous donne fn?. Nous 
Hvons vu. $$ 19 et sS, que 7 et 2 n'titalent à Tori* 
gtne qu'une seule et même lettre qui s’est divisée 
dans la suite en deux sons. En outre. dansi*elphabct 
arménien, distribué, comme on sait, selon l'ordre 
de ralphabet grec, 2 occupe la même place que C 
qui, par sa forme de même que par sa prononcia¬ 
tion, rappelle, dans les inscriptions arméniennes, 
le 7. &opp‘ représente ic 7 arménien par De plus, 
nous voyons le datif des pronoms de la première 
et de la deuxième personne caractérisé dans les trois 
caa restants par 2; par conséquent ici le datif sin« 
gulicr de la première personne était terminé primi¬ 
tivement par Z ou lieu de 7, c’est-à-dire qu'il a été 
imz, tmf, et est devenu enfm ^7. Ajoutons à titre 
de mention que ce 7. qui se rencontre également 
dans le Ütèmo du pluriel de la seconde personne, 
et la ÿ de Vablatif sont considérés par Bopp ‘ comme 
une corruption du sanscrit^ des désinences du datif 
bhyam ou hyam, et des formes ,/ufmé. 

L'instrumental est méw au lieu de imév. De tm on 
devrait s'attendre à avoir mb; mais ici il est proba¬ 
ble que le é du thème mé, imé, s'est conservé; c'est 
ce qui a donaé iméw (compare?. /îdViaw et /(onamé). 
A U seconde personne on a ^éw. Notre supposi¬ 
tion est encore' confirmée par ce fait qu'au pluriel 
l'instrumental s'est formé exactement de U même 
manière, c'est-à-dire par raddition de la leltre ca* 

* Vifffl. Omft. I, j>, 368*309. 

' Ihid. J. p. S 3 ( 493 . 
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raciérîstique w oulKèmc mé:inév> Je ^ élaot (c 
signe.du pluriel. A la seconde personne on a ?éu>^. 

A Tablalif on ajoute au tfième im U lettre caiac- 
téristique d, ce qui donne in^ pour ind/ n, dans 
les désinences de J'ablatif, n'est, comme nom i'avons 
dit. $ 70, qu'une addition euphonique. A ce titre, 
n, qudquefois m, se place tantôt devant i, tantôt 
après. A la seconde personne, ^én. 

Pour Taccusatif nn ajoute au nominatif la pré¬ 
position Z d'après In règle générale; seulement le é 
s'affaiblit ou i, comme clans le dialecte de Tiffis, et 
l'on û par conséquent ^-is. 

Au plurial, thème mé. Le nominatif prend la 
lettre ^ caractéristique de ce ces : mé>^ ^ 

Le génitiF, tant h la première personne qu'à )a 
deuxième, sa forme par l'addition de r aux thèmes 
nU. fé: mér, ?ér. Ce r marquerait* il le génitif en 
général (nous avons considéré cotte leiira. S 56 , 
comme caractéristique du génitif au singulier 
seulement), ou bien seiiiit*oo le même r que celui 
du latin rrntruru, du gothique unsam et de l'cllamand 
anstr? Nous n'eDtrepreiidrons point de trancher le 
question. Bopp * adopte U dernière opiniou. Il croit 
qu'en erménien, comme eu grec, les génitifs soûl 
des pronoms possessifs^ primitifs. 

' L« tiwitoalir plumi da ta pramiAva paraonna on a» Toratu 

«lâctcAsnt do la mSna isanièra i au tbbuia fiu on ajouto kk pour 
avurle plariel.nff.AJoAà (Sjggran. Ipou Aoaaaraiypi p. do*8i ). 

' yerÿi OroJH. II, p. 1 

* )iepaoaaaaji.KUK npflTAKarejMtbui ol non pffmiaictfi cuunno 
ovaii Iradnil F>4r erreur M. Prud’homale. — Éd. li. 


POAUATION DË IK LA NOUS ARMÉNIENNE. îil 
Pour le datif oo ajoute z au thème, et on a méz; 
i) la seconde personne et. pour le sjoguiier, 

L'io 8truinent.il se forme régulièrement par l ad* 
diüoo de w, lettre caractéristique de ce cas, aux 
thèmes mé pour la première personne, <fé et pour 
la seconde : méw^, zéw^, ^éui. 

Ablatif seconde personne (•zén^. Id ÿ 

Ueut probablement la place de i, comme dans not^ . 
[lioja], lüi^ par analogie avec U déclinaison 

des O orna, l'abiatif au pluriel étant toujours terminé 
pai* i, comme dans t-ètmeni, üpathérai. 

L accusatif est i-méi, z^/jiz, forme em> 

priintée au dalif avec prosthèse de la préposition t. 
(Prononcez & devant ces mots comme comment 
çant par une consonne.) 

Ssconcl« p«rMnua. 

$ 76. Le pronom de ia seconde personne, (ha ^ 
ressemble è la dénomination du même pronom dans 
les autres langues aryennes, è l’exception qu'en ar« 
ménien, de même qu'en allemand, il a pour Inidule 
un d au iieu d'un t : don. Z. iâm. S. tvam, Np.y. 
L. ta, etc. Au pluriel lu nominatif est régulier : 
dou^. Les cas obliques de ce mot nous ofirentdeux 
thèmes, jé pour le sbigulier et pour le pluriel. 

' D'epri» la i>ronoociatioD àu ArmSniSQ« an«nUus, t\ iosaui* 
vaut eelie éu Armciileoa «ccid«at4ux. Voir es <fuo j'ii ditprécA* 
éoumont aur Isa ooojMlureii <]ao 1 *oq jmuI foroier raltlivomontn k 
priorité rolotivQ da T un ou üc l'aulro do ««s deex nioüw Uo pro* 
noncùüon. ^ Éri. D. 

’ l)op|i ( Vtr^l. üru/».Il, p, I ig} et WiiulUclimann (p. .lé) rcient 
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La formation des cas, moins ie génitif singulier, est 
analogue A celle des cas du pronom de la première 
personne. 

Quant au tj du thème fé, il provient probable¬ 
ment de iv, comme ÿdr de et ^sa» peut*ètre 

de dvs-dasan. Dans ce cas le génitif ^o= tvo rea* 
semble de (rès-près au send fwot et au latin fat. 
<^est Je génitif du pronom personnel ^o. 

Nous svoDS mentionné les autres cas, tant du 
singulterque du pluriel, dans le paragraphe précé¬ 
dent. 

S 77. Déclinaison des pronoms de la première et 
de 1 b seconde personne. 

A. mm. 



Siognilsr. 

Pluriel. 

N. 



G. 

im 

m«tr 

D. 

Taf de inf m tms 

mé-t 

j. 

iniw, pourifliA* 


AB. 

. pour^'iouh'^ 


AC. 

t U, pour *‘4t 

s-mi» 


iou, col 


N. 

dou 

do^’à 

G. 

éo 

f4-r 

V. 


fé-l 

1. 



AD. 

pour i ^àjn 


AQ. 

s-^tSs 

*’§4t 


<bna f une oitance 1m mot» »ai3»crila^'rlja.A, 



FORMATION DE LA LANGUE ARMÉNIENNE. 


Trai»iëmc personne. 

57 $. Il y a en arménien deux pronoms pour la 
troiaièmc personne, ioor et îrujin. 11 manque au pre> 
mier plusieurs cas, et entre autres le nominatir. loar 
est le génitif de tw inusité, que Copp [$ Sâa) coosi* 
dèie comme représentant le sanaeiit ve, de 
Le génitif et le datif ont encore une autro forme : 
touréon, instrum. ioarév>, iouréatv, ou iouréamé. 
ablatif ^iourmé. 

Au pluriel, ce pronom so décline régulièrement 
en prenant pour thème iouréan: N. fooréanf, G. D. 
(OuréAni, T. iosp’éam^ , AB^y-ionr^ant, AC< z-iauréens. 
Il est évident que celte ferme de déclinaison est 
d’oviginc poitéHauro. 

Dans l’autre pronom de la troisième personne 
in^én. il faut distinguer deux parties, m et ÿ/n,thème 
èésn. Ce m est rencicn pronom démonstratif, inu¬ 
sité séparément, mais que fon rencontre dans d’au¬ 
tres pronoms composés ^ tantôt au commence m en l 
du mot, comme dansûiÿén, îné, tantôt à la lin, comme 
dcorsot^n, uouy'n, pour souin, noum, génitif sorin, 
«ortn, etc, 

Dans la seconde partie do ce pronom ifèn, thème 
Bopp^ voit une ouaooe du sanscrit sv(^am. 

' Nouj penMU <juil vatil mîtot l» cocnptrerk ms» qué reumis* 
seol rtneien perM ii le send (vglr^piegel. £urMr4t/va, p. 3$ 

* A le Nouvel]e*Nekhilehdvfln lurlr Don om emploie rr«'<[uaMk- 
irtonl le proQOin (ns.ou de or*^. 

■ ytryl. Gn/t. U, p. i3»>. 
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Cette iv^ssetubiance reasort encûi’e plus dairement 
de rinslrumental xn^éanxh, attendu que ^ = su ( voiv 

5 9 )- 

Qiiaot à la première partie, Bopp )\i$siinüe au 
pronom démonstratif sanscrit anâ. 

Ce mot se décline régulièrement avec les flexions 
des déclinaisons li consonnes. 

THbms 

Singulier. Pluriel. 

N. Cn^R 

G. D. tn^éoH’i 

I. fA^éam-è^ 

AB. y-tn^éoA-i 

AC' >rnééan-x 

pftOROHi ai«0NeTK4Tr?e. 

$ 7^. Des trois pronoms démonstratifs, sa, ays. 
souyn, chacun so présente sous trois foiiues diffé' 
rentes pour marquer le pins ou le moins d’éloigrte' 
ment des objets. Ces pronome ont respecrivement 
pour racines les Ultimes s, d, rt, qui s'emploient à la 
fln des noms et des verbes pour désignei' les per¬ 
sonnes (voir S 87). 

Ainsi nous avons $a, da, ne; ays, ayâ, <^n; soayn. 
àoi^n, nou^n. En russe co pourrait représenter ces 
degrés divers d'éloignement par les proooms dé- 
monstraltls ced, tot%, ORSifi, dans lesquels 00 ren¬ 
contre à peu près les mêmes lettres c, t (d), h, qui 
ont servi de base en arménien 4 la formation des 
pi'onoms démonstratifs. 



POBMATJON DE f.A LAMOÜE ARMÉNIENNE. Sas 

La pr«Q)ièro classe s'esi formée par Vatldition 
c(c la lettre a aux racinos, comme sa, da» ne; ta 
seconde en suffîxant cette lettre aux loémes ra¬ 
cines. Mais id. entre ces deux* lettres s est glissé 
un Il est difficile de dire si cette lettre est une 
addition euphonique ou si elle appartient é lo 
racine. La seconde hypothèse ost appuyée unique¬ 
ment sur le fait de la présence de i dans les formes 
coiTespondanies en send L atia, 5 . Üa; Z. et L 
nitû. S. ila (cornP. rannénien moderne, dialecte 
du CaucBM, É5, éd, éaj. Nous avons en faveur de 
la première opinion les circonstances suivantes, 
savoir : que dans les dialectes occidentaux de Tar- 
ménien moderne on dites, ad, sa; que dans larmé* 
nien ancien on rencontre lesadvorhes composés ost. 
find, anii, osit, oii as et ad ne sont pas accompagnés 
do et que do sa, da, na, sont dérivées les formes 
myj, day^, r>ay(f, dans lesquelles y est évidemment 
une addition euphonique. 

La troisième classe a été formée par faddition au 
thème JO, do, no, de la particule în, celle-là mémo 
que l’on trouve dans les mois iR^én, iné. Ce qui 
prouve clairement que les thèmes rodlcaux do ces 
trois prononce démonstratifs étaient bien primitive» 
ment ;o, do, no, ce sont los traces de leur ancienne 
déclinaison, conservées dans la grommaire de penys 
de Thrace et dans David le Philosophe, G. noayr, 
D. noum, pournou-ym, L no^>. 


' Itopj). VfTÿl, (rrffAr, fl. l3d. 
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S3C 


(in. 

5 8o. Thème w-a, ous*«,(i-n, n-a. 

te second thème est une contraction du premier. 
Nous verrons plus bas que le thème ao préveut dons 
les pronoms démonstratifs. La caractéristique des 
ens et des nombres précède a. 

^Tv^lier. pluriel. 


N. 

la 

se-j-A 

G. 

n-r-a 

i>i*c 

D. 

iim-e 

so*i-A 

I. 



AB. 


i*roiu«né 

AC. 

g'êû 



Ainsi tous les cas so Ibrment r<%uUèrement par 
l'addition au thème de r, m, t* pour le singulier» et 
<le s pour le pluriel. Ou observe à H ns truni en¬ 
tai une irrégularité qui consiste en ce qui suit. Au 
singulier ou devrait avoir, par analogie, aova au lieu 
de sceaux, qui est formé par la répétition de la lettre 
oarecléiîstique de rinstrumental; au pluriel il de¬ 
vrait y avoir sctdwé, mais la forme employée est 
so^awif, dans laquelle la lettre caractéristique du 
nominaiif pluriel se présent deux fois. 

Dans les dialectes caucasiens de le langue mo¬ 
derne, cesl le secdiid thème qui sert è former les 
cas : sra, dm; dans les dialectes occidentaux, c'est le 
thème ra, f/o, na. et par conséquent sara, 
na^n, etc. 



PÛT^MATION LA LANCUB ARMÉNIENNE. SS? 

On trouve, dans Moïse de Kboren ii, dé, né, 
féminin de ;a, ia. na, génitif iara, néra,iaia, etc. 

S 6J. Même tbécne; outre ce thème il en existe 
un que Ton rencontre très-rai’ement, t^ço, ^no 
Nous msrquevons per des astérisques les formes 
tombées en désuétude. Ces pronoms se déclinent 
disses régulièrement. Les ces so forment par l'addi¬ 
tion de la lettre caractéristique de chacun d'eux. 



SlngnltTT. 

Pluri<4. 

N. 

a/n 

ayn-^. *ayM>^ 

c. 


ttyn'i , • oyM-/ 

D. 

ayn-ân 

ayn-à, *uyw-i 

1. 

* ayn^éie, * aj^iuw, <^no*ip. 

* ayn9w^, «y* 


uyMv 


AB. 

^y-tsy^’irté, y-oyn^m sné 

y»ayfii*n>ti. ^y-t^yap'i 

AC. 

t'fiyn 

M'ùyri’f 


On n'observe d'irrégiilsrilé qu'6 rinsirumcniai 
pluriel, oii les deux formes employées sont anor- 
males. La première aurait dû être aynwfw. du sin* 
guljer mats on ajoute uno deuxièn>e fois la 

lettre caractéristique du pluriel. f./a seconde, oyno- 
ÿirnèf, dérive de celle du singulier pluriel 

aynojiuf, sauf le changement de w on è, lattK qui 
devait être précédée dune consonne, le fi, lequel 
se change en m À cause de la labiale, par consé¬ 
quent 

' Trairtf cU rh/torifs», liv. III, p. B^S'SSS el 


«Tl. 


6 
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S 8o. Üu pronom «37^, dérive, par 

l'additiofi de rV, un autre pronom qui a perdu au 
$mgu)ier le nominatir, l'instrumentai et l'abiatir, et 
au pluriel l'inslrumenu], mais cfUÎ a conseiTé tous 
les autres cas au singulier et au pluriel. Bopp^ voit 
dans le paiijcule i/t ie c final des mots iatios 
?UH‘-e, \ufi-c, ?w*e, Thème ayço-ik^ rarement ayç'ik. 



Siaguiisr. 

Pluriel. 

N. 

ta 

^A0*é*iè 

G 

ayf^-r-ik 

ik 

D. 

AyS’fn^ik 


I. 

aynù^ik pour a 7 AO*v.iA 

— 

AB. 

— 


AC. 

— 

t-ayM-s\k 


toajft, iouynt Muyri •. 

$ 83 . Thème, wu-in, dou-m^ nou 4 n, rarement s-m, 
d^A, A'üi. Déclinaison régulière, excepté à Tinstru- 
mental pluriel, 06 la lettre caractéristique do co 
nombre se monlrc deux fois. 



SiBguHw. 

Pluriel. 

N. 

nou/ft 

>to j-Jn, n^uyni 

G. 

fltw'h, •aoroflw 

n^i‘tn, Qoioan, noiouni 

D. 

a/A-tA 

ao-iùt, wiNta. ncàcojti. *noufii 

I. 

piO'9'tn. *no9'rmè 

no^oumb^. 

AB. 


l'.nei'OuAi, i.nodom 

AC. 

t^Miyü 



‘ VtrÿLGrùin. IT, p, idS, 

* OaécrilM^n, in(iis,k » dcvftnl s'idoiiciten sv 

duas i> prononcidKocv, «otiimc 4 eu t devant « : sdmvtMi''/ prennn* 
eastSraofSMru^’tt. de r^rpatAiacH. CoUe rèf^Ir^porrment phoncirqun 


rORMATION DE LA LANGUE ARMÉNIENNE. 


$ 84 . Im, ^0, mér, ^ér, ioor, sora, noiû, cm<i> 
yai, ^oyïn, ioarcyïn, etc. 

Les proQOms poseessiù en arménien» comme 
dans les autres langues « sont formés du génitif des 
pronoms personnali et des pronoms démonstratifs. 
Ils se déclinent léguliérement comme les noms à 
th^me en o (voir S 69). Au datif singulier iis ont 
conservé la désinence ooir. Nous donnons une décli¬ 
naison pour modtie. 

StaKulirr. Pluriel. 


N. 

niSr 

flidné 

G. 


mjroi 

D. 

nir-oum 

mérci 

1, 


mérev4 

AB. 



AC- 


s-néra 


Le seul mot je se décline d*ui)e fa^'on un peu dif¬ 
férente. 


M. 

éo 


G. 


éoi 

n, 

éSM 

ésS 

1. 

éev 

ésvé 

AB. 

(«éou/RrnS. i-^oy 

(•joi 

AC. 

Z;jO 

t-joaji 


onappArrner. doit Stro priw dfi grands conaiüSniiion üan« iVliidn 
cootparée dsa son» d« la taaguo aruénlanee. ^ Éd. D. 

' üanK lu iraduciioe <lr M. Pnjd'knoisison 


m 
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ÿflONOW KBliATirs.' 


s 8S. Ces pronoms se déclinent régulièrement: 
or. comme lea noms h thème en o, et o, prend di¬ 
rectement les désinences casuelles. 


SÎDpiUer, Pluriel. 


N. 


Q 

oré 


G. 

PTO^ 

9syr 

oroi 

oayi 

D. 

prooA 

oum 

eroi 

ouyi 

1. 

onv 

— 

OTOit^ 

— 

AB. 

y^mi.y-ony y-ouwi 

y^roi 

youyi 

AC. 

«»• 



souyt 


fROHOMS ItlDàTUiHJMàl. 

$ 66. Tous les pronoms indéterminés se compo¬ 
sent dos deuK racines o et inusitées séparément et 
suivi es de ^ » comme ùj, i^, ou de mên, com me omën, 
irrtèh. De même sc sont formés o<t>, i-né. Nous avons 
vu, dans le paragraphe précédent» h déclinaison de 
o; t se décline de la manière suivante: 


N. 

i iniullé 



<j. 

4r, ér. pour îr 

ir»t^ 

_ 

D. 

toi • l^im, ércam 


irëmin 

]. 

i» 


— 

AB. 

imi 


. ini-mni 

AC. 

g‘i 

— 

inwA 


' Au eonoiefiecûieat dti mot», o m ramotli&aant «d m>, CMome 
é éo yi ilroi»»i prononeo«égÜM,* proûoo* 



PORhfATION OB LA LANGUE ARMÉNIENNIi^ U\ 
On peut supposer que le mot ir. ochose,» est 
le génitif de i, de même que or de o. 


Singulier, Plnrwl, 


N. 

ov 


omdn 

09 j, onan^ 

G. 

— 

au^oué 

eiir.ouf?i/ri 

cmani 



our~e 4 

oar-énin 


D- 




omaai 

r. 



cmenh 


AB. 

— 

y*oamé*éé 

y>oiiBi*^nnd y-omani 

AC. 



^min 

«•OFR8W, 


PMKOUI oiTSfiMIHmrS. 

S 87. Lei raoÎQOS dei pronoms dêterminotirs $, 
d, n, constituent en oiTnénien une dssse particulière 
do pronoms appelés pronoms ddltrminaUfi du per- 
sonnei. Ils se piaceni k la Un des mots et lienoent 
lieu des pronoms personnels, des pronoms possessifs 
et des pronoms démonstratifs: ex. iér, seigneui*. Ur^s. 
moi. seigneur, mon seigneur, ce seigneur*d. Ces 
lettres s'ajoutent aussi aux pronoms 
? 4 rin. etc. et aux verbes; exemple: e-or<uém-is, ce 
que je dis, moi. La coutume d'ajouter au radical 
les racines pronominales existe aussi en persan, 
mais seulement pour remplacer les pronoms per¬ 
sonnels. comme >a, dans yJ», mon cœur, 

itxyékM^Ui) . il faut dire Ici : wor, t^on^. iM/oum , etc. Od oe doit 
pei {>drdn da vuo ccuo panjculerilé pbondUqao. <[uia auasi ta va* 
leur Slymolegiquc. — Ùd. D. 
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U tèt£, £3 main (voir Forbds, A 

Grammarof rte Pe«- lanqna^e, p. 33 ). 

DES VERBES. 

$ 38 . hei verbâs airaplcj. en orm^nieii, sont cIc 
([ùMx sortes. Ica verbes primitifs et les verbes 
rivés ^ 

On appelle primitifi ceux dans Icsqueli les dési¬ 
nences verbales (personnes » nombres, temps) s‘ajou* 
lent simplement à la mdne du verbe; ex. kap-ém, 
sir-éii, am-al,ÿ^. 

On nomme dérivés ceux dont la racine est ren¬ 
forcée par reddition de certaines syllabes et lettres 
qui sont : an» én,n, 6 , iné; ex. t^-an-ém» 

ihaj-é-ïm.érk'éné im. Ces épenthéscs 
n'existent qu'au pixiseiit et h T imparfait et dfspn* 
raisscQt dans les autres temps : tfynn-én, impart. 
Ui^'an-éi, part, tep-i; etném, impart, dnfi, part, édi; 
crkénélm, impart, érkfnééi, part, érkéay; pHakk-noun, 
pkakhtioui.pHakkéay, etc. 

' C«tlo dùUMÜon cIm «erbu. telt» Ta couçii» r«M«fur. en 
primilir» «I en ildrivSii ne repose ^ue lur une idSe coeaue du 
«yetèmede la cenjugAiMn arménienne; Il a iguorS la divieien <lont 
la gretniaelre iie&serite eilVe !• aedkle, de loul peint applicable n 
rarménien. nn teenps epSclaut et tempe géoàreox. Les sofTiu» 
<{uo prennent les rerbu arméiueM. conne en Hincht. ensond eL 
en groe. eus temps spSeieus. les perUgeat en elaases eiuù bien 
earactûriséea r|Me dans cee trois idiomes. Mais l'upOsHion de cette 
théorie axigerAÎt do ti'op longs déeeleppcmeuis pour pouvoir trouver 
place ici daivs une simple note; je la rSseive peur un.lraveil parti, 
iuiicf que Je donarrai plus lard dîna ee recneil. si les leelears y au 
lacbenl quelque ùitArSt. ^ tà> 1>. 
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On observe les mêmes épenthèses dnns d'autres 
langues itido-européenues. En gree, les memes ver¬ 
bales sont renforcées h peu près par les mêmes 
lettres et les mémos syllabes que dans TarAiënien, 
savoir: 7, v, vt, eut, et ne les gardent également 
qu’au présent et à l'imparfait; ex. aor. 

é-riir-iiv', (€nv\ /Suvétf, i^era', ^aft^tivu, iXaSovy 

Hitiyrfmùf, (fivwa. Le latin offre aussi le phénomène 
du renforcement des radnea verbales è l’side des 
lettres n, t, 1, sc, etc. pasco, pavi: siru>, sivi; necto, 
nexi; fxilu, pepali. 

En conséquence U est nécesseire de distinguer ie 
racine verbale pure do la racine verbale dérivée. 
Dans le mot anianéni h racine pure sera ani:, et la 
racine dérivée anian; dans tvyaRét, léf et té^an; dans 
érkinàil, érk et érfr/né; dauspèdfrlidét, pèalrh 9 tp^Mé. 

$ 89. Dans chaque forme de verbe il faut consi¬ 
dérer la racine verbale (pure ou dérivée )• la voyelle 
eopalalive, ou formative [bindevocal, Kennlnat], la 
lettre camctérislieiae de la personne, du noniére et 
du temps. Ëx. dans k* mot sir-it-é-m-i), la racine 
verbaic pure est sir [de sér, é s'étenC changé en t A 
cause de rallongement du mot, comme dane les 
déclinaisons vép, vipi, comp. 5 35 ), la voyelhr co- 
pulative é, le lettre cerBctèrlsthiuc <lc in première 
pei'SODnc m. In lettre coraotéristique du nombre 
pluriel et le signe du subjonctif it. 

On nontme voyelle copiilative celle qui unit la 
racine verbale é la désinence. Duns les mots kap-é-in, 
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kap-é-ii ,la l'acine eatm«t ^ aont le^désmonccs 
de la peiaonne et du temps» ^ o$l b voyelle copu- 
lative. Ces lettres sont a, f, oa, conformément 
aux déamen ces verbales am, ém (éam)» im et oom. 

Le duel a disparu de la conjugaison arménienne. 
comme de la déclinaison des noms et des pronoms '. 

' $ 90. 11 y a trois temps, \t présent, le pmé, au¬ 

quel se rapportent )"mpa rfait et le pa rfai t. et I e fatar. 
htsabjonctif ne possède qu’une seule forme distincte, 
laquelle sert pour le présent; les autres ressemblent 
é celles de findicatif 

^ Btu U gninmair« <l« Dmya üa TbrACft on trouis le JuoI ejasi 
tou> lu tsmpi dci verbu » Uni aeUr» qae psulfi » com ne suis 1 pré*. 
ihpiVoM» kiph'ef; ImjMipr. Inpk'syit kepKij^r,kopKeyr^ptrt. 

hph'tyir, «le. Il q*«ii pu ruié de trscee de eu 
fereMi din» le* menuniinu litléreiros [perce qu'eltu lealune In* 
venllen purcmotil erUQcUHe d*lnepiee grenmiirlsna. éd. D.J. 

' Le eeejg^oùon «méiiienne ne pe*»eds pour e>;>riiner lu l«mp« 
»ilu uodw que du femu eo nombre luu reiireinti uieis elle 
lupplée k celte pénurie appirento ptr ta variété Je «igniScationi 
qu’etle aitribtie é plusisura dieu tormu. C'ut einiique rindtuiir 
préunt prend llienj d’un fular abaolu, loraqu'il s'igit d’un évéus* 
DefitOonll’ieeempltseomcnt uiteielou inévitebte, d’uned&gutpn on 
d'un ordre péremptoire, Q'*dmoliantnlopposiüo&, al réplique. La 
DibU mol If^uim ment eiUo forme de I^Unr d« ne U bouch e de Dieu 
ou^ea Prophèiu» lercqu’Ha Ami euuaJreuu coromandeffleni, une 
menicscu uqq prédloiîon, lu wuverAtns dieUiBt leor* erdru l'eu 
SQrvoni veloDlim. On coocoit Iréebîeu la mlaen logique qui, dens 
ce CM, oooduità considérer cerano s*ea6cutent présonUmeut oiio 
oboM à venir, mab décidée per une irrérrogeble Tolonié; le lengege 
acquiert aînai une énergie toute pardcu'lbro. CoUe forine de fulur 
revient IrtMOuvenI dans loi aiiicure du v* sltolc, «t aolemmciit 
dana Esuig {S^fêiaïuK àet tttttt), ionqu’il perle des ormclee du 
Dulin, ou du décreu de Ia Provldoneoi maia chèque fois lo ira* 
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Il y a deux sortes de participes, le passé ec le 
futur. Le participe passé et l'infioitif se déclioent 
cocome les noms à tlième en o. 

$ 9u Dans les conjugaisons, le présent et rim> 
parfait conservent la même racine> soit pure, soit* 
dérivée; ex. kop-ém, kdfhii; anion-ém, anion-Ü. Le 
parfait et le futur ont toujours la racine pure : mi- 
tan~ém, parfait miU, futur mêt-tÿ; ani-an-ém, anti, 
anüt; sirém, etc. 

Les verbes en ou, comme (Au^ouL séMul.tlc. con* 
servent à loua les temps et dans toutes les formes la 
racine pure, avec cette dilfércnce qu'au présent cl 
à Vimparfait ils gardent )a voyelle cupulalivt^ et 
qvfils foin citent dans les autres temps; ex. iho^uum, 
lAofoüioum, ihojoiu. parfait (hofi, futur /Jiofii. 


ilucUvr frftnçaii. flm M, Laviillênt üo Fieri««l, n'* pa» njinqué do $'y 
iromf sr. Il 7 t on ■riDinien un suira fulur qui M>prunt< In loraio 
dg lulijonclirt on Timpioio peur «nnoneer qo'un ftil eonlingonl Mt 
ruberdoncS. daiu aa r^oIiMlien, à de* eireonstencM IbrluilM. 04t 
h use condition •oui'oaloiidite. Lo longue poioMo donc on riolilS 
(roiÿ fuiuro, ie fblor otxotu, lo Ailar uni coodilioni ni modlAco. 
tioni. OQ rolur rinyrlo, ot le futur , tout 00 n‘ayonl en 

spporenco qn'oae Tornio ipdelolo et unique, colle du futur «iiople, 
pour roitcU'O ridSo do futuriiion. S'iniiuo ici lur uo trois navtcQC 
d*UD némo lempi. parce qu'sHeo 00 aonl point dImi lutHMin* 
me&l en lumlkro tlatu le* groomoiro». Do nsSma {'«roadoîen 
inioquo do forcDce pour exprinjor le oondltionnol i 11 loi ronpUce 
por l'imparfoit oi lo pirfoit do rindlcotif. Li diiUaoüon do eo double 
emploi «Il igilczncsi omlio dons l«i Uvrw didoeltquoa, el elle a 
oecaaieonâ. de la ;4Ji do qob Uoüuctoun, çlta d'un «oatreocos. 
Jo dois ojoolcr quo risGnitif cil, commo eo Hnicnl. uu véri> 
toliJo iiiboUaiir à ddclioniion rdfpiliAro et cempidtc. a^ont pour 
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verbe» ayant [>our caractéristique a ou 
é, comme minai, sirél, etc. foimeot ieur parlait pav 
rinsorlion <le la lettre t entre fa voyelle copulative 
et la ciésmance i pour les verbes passifs]^ ex. 
ména-i 4 , siWélc, etc. 

$ 99. Des verbes neutres et communs on forene 
(les verbes cautaûfs en ejoutant au thème du parfait 
(Perfectstamm) la désinence ouicnem, rarement ua- 
snndm et ousaném. Ces désinences consistent dans 
répenthèse en, dont nous avons parlé plus haut, et 
daj)s les syllabes ouys,ot^z (au milieu des mots 
oai, eus, CB»]. Au présent et è f imparfait la désioencc 
se conserve intégralement ; oataném, oatanéi; aux 
autres temps Vépenthèse an disporaîi et il ne reste 
que iû ra ci ne v erbale p u re a v ec oayi, ouys, oayi, pa i*- 
ücules qui ajoutent i la racine verbale le sens cau> 
socif; ox. atiiùoiauéin, impsrf. antoaianéi, parf, ao- 
ioaii, et non aniaatméUi, troisième pei'soono 
anicuyi (ooy^ pour oui:, toinp. hot^r, koan; koays, 
kaasi, où le oay do la syllabe fjnale se change eu ou 
en passant dans la pénultième); koroasaném, korenui, 
korouys; éloazaném, éhtai, éloayz; motdaném [dem^ 
(otitaném), moaii, émouyi, etc. 

$ 98. Les verbes ayant la lettre caractéristique é 
forment leur passif par le cl rangement de é eu i dans 
tons 1rs temps où la premièrs personne a gardé la 

psrsdifine. iinai que to liui i«raAn|Uar M. PslïabolT. lu noD)S {i 
Ibèmu «b a. — Éd. D. 
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Jbure m, c’est-à-dire ru présent et au fului'; dans les 
suitros temps Ici des verljcs dcIiIs se change en ay: 
hapém, passif iijpim; hapitém, passif kapiiim; hapés^ 
Sàm, passif kapésiioi; mais kapéiii, p&uif kopHayi, 
kupéii, passif kopéiay. LHmparfaii de tous les verbes 
passifs ressemble à Timparfait des verbes actifs, 
sauf que, i la troisième peiaonne du singulier, on 
se sert quelquefois de U désinence tour à la place de 
ér; four s'emploie aussi fréquemment dans lea verbes 
actifs. 

Les verbes en cm, oum n'ont au présent ci i rim* 
parlait qu'une seule foYme pour l'actif et le passif, 
aox outres temps ils se comportent comme les 
verbes cné, o'est-à*dire au subjonctif et un futur Ils 
changent U lettre cûpulative é en i, au parfait ctuu 
futur la désinence ien ay; ei. indic. prés. 

Roum; imp. zénoui’ pour l'actif et le passif; 

prétér. ornait, ztfnt, passif omoio^, sénay, etc. Tous 
les verbes en tm et en anam (dans ces derniers on est 
dp onthé tique) ont lo signification passive h Au parfait 
et QU futur CCS verbes prennent les désinences des 
verbes passifs, c'est-à-dire ny, tay, tc^; pour 
cctie raison il m'a paru n'étre pas superflu de faire 
observer que Bopp, probablement parinudvertcnce. 
A iidmis pour ces verbes (ceux en onaoi) un parfait 

‘ Los vfttbas SA «iiOA mi ]i »igoiQMÜM Mealre ou tul3}MUv«; 
te* pninmairienic arméniens l«s compraoiMnl ea»a la olam daa 
«orlw qu'ila nommeal üu (orme leclmiquo étta^ (liltér. •irottefl 
uliqiicjn,> cVa4«à.üirc, il rCj n pas de I'^ipo aclif), cl'oô Vadjociir 
ca:o^aA«n, c'eBi^*dir« apinirtciianl tu (éio^ ou qui Ga( du In oaluru 
du ÔTKH^. 
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tû il. A hhv0mi><zru2m» il docnc pour parfait ki 
wan-àaii; k Ujoy^anam. téjayaii, «te. llf, iSy. 
5 777 >. 

Après une étude attentive du verbe arménien, 
noue avoua composé la formule sülvaute, d'après la* 
quelle se conjuguent tons les verbes. Un trait — 
(levant la désinence icmplace l'une des voyelles co* 
pulativn é, a, oa, i. L'absence de u^ait indique que 
la désinence ao joint sana intermédiaire è U racine. 

5 98 . 

PrèMni. 

PourTseeiratls piiiif. 

Sing. i. — n 

4. — a 

3. — y, avec la veyeHa copuloiivc. 

Plor. i. — m-é 

g, ^y^, précédé do la voy. copulaUvc. 

3. —.a 

La voyelle copulative, en e*uniiianl avec y au lieu do l. 
so ebange en la longi\a t. ay, au ou i. 

' Cw fervM tnDéoiaanae floeonl pa$ |«i leuiwquVil haaardéw 
Itepp, iJ y «n a de mooairueujes déni »a Crowwuire compa/di, Done 
leuceoquM empronto ai'erirénion, nou*>eal«inont ü moniro qu'il 
it’a qa'nne loiniuro irée'iuperüclolto Je oeu« ieojuo, loeii onooro 
il eenble dépaurvu de leiUimeni |»hjlologtquo. Il eel & regreltor que 
louice CCI reutoi m r«préeon(eat dans te veriien française do opt ou* 
vrage.eens la oiotadro ebKirralioa ni rcctincetioD, onnMo, Jn le 
pifl «la (réducteur. É<t. D. 
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Sing. i. » 
a. — ir 

S. — JT, 

Piur. I. — o4 
a. — 
d. Al 


fraptr&il. 

Pour P«cti r ôl Ift poa^ T. 


copuUtivd m é.ouy; ieur 

pour U pA9»if 


P<rlkii. 


Ve^M» i eonJugilMo lofto. Varbw i f«lble. 


Aelir. 

PMSlf. 

Aeiit. 

PaHir. 

Sihg. i. 1 


-it 

-io/ 

a. 4r 

Ar 

— Wr 

— iar 

d. raeino 

uw 

- («)*’ 

— iaw 

Plur. i. 

aj 

— ia4 

— i«j 

a. tÿ ou ayj, aniij 

^ ié4 

— ierou^ 

3. (A 

an 

— ifn 

— ^en 


' Dq kâpii on aurait, peur le pauir, àepü, Aepür, Ke/tiairr. C*a*i 
csactamoni la r«rtne qu'on treuvo d&ea Donya daThraco pnur l'im* 
parfait paiair i Ae^A'Ü, AepA'ùV, AopA'wv, AtfAtipàV^, kofikUtn. 
U Ml probable que eello ferruo ceaaa d'Alro an uwge dana Ia proTlner 
d'Araral dont fiiHome, aeal de tous 1 m diolectaa arméniaoe, parvint 
au rang de la ngue ÜUAnîro. 

' On voit que M. PatkanolT Ignore la loi d'AqoiUbre qui veut qur 
la vejtdlo de la dernlire lyUaba du ibioie ae ren force pour coni* 
pensor ia terraioaiion disparue; da dlAU le renrorceoeot de 4, on 
clolV avoir par coufquaat sir-4M. •"pors. do parfait : rrr>^/>/r, 
t* pera.;rtr^ÿ>, 3*pera,-~Éd. D. 


AOUT.SEPTEMBRE JfilO. 


ito 


Puiur. 

Cor\)ngais4n forte. 


Actif. PuHf. 

$lng. 1 . i^.U gîiR,ayé 

i. Ui a» 

3. H a 

Pliir. I. Um^,i9û^ ifn^,iou4 

a. 

S. ién Un 


Cw^jugAÎien ftible. 


Actif. Vmxl 


${ng. J. — xitfm (pour 

— iti — litm (pour 


a. 

— tii$ 


3. -litf 

— Ui 


Plur. ). — tUm^ 

. Um^ 

— fiou^ 

a. — 


- iÿ/4 

5. » tién 

— iitn 



SulqoDClif. 



Actifs!) 41 ou y. 

PoHif. 

Actlfoi pauif 

Sing. 1. 

iérti 

— ilA 

— iOURf 

a. 


— ià 

— iotu 

3. 

— a ■ 

— il 

— iou 

PIgr. 1. 

— iimj 

— iimj 

— ioum^ 

a. 

^iéj 

— ii^ 

— iou^ 

3, 


— ifn 

— iOU/4 


Il feut remarquer ici que les verbes en a prennent 
U U ^ devant les dési nencea d u aubj on c lif iém. téi, otc. 
ex. gna-y^Um. Les verbes en é adouciaseiu celle 
lettre en i. sir-i-éérn. N^iiinmoina il y r des cas où le 
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é fondamental a’est conservé; ainsi l'on rencontre 
yiiéié^, thoaéii, goriéiln, etc. (voir la GrymunatreHu 
P. Arsène Bagratouoi, p. lâd, note i). Lea verbes 
en ou assimiienl é avec ou précédent, exaelement 
comme l’ancien arménien cerveau, s’est trruis* 

formé dans larménien moderne en ou^ooj on o^nj. 


FtrtidpM. 

PaiiS i 4al ~ i4el 

futur: ici ^ ifd^ 

S 96. Pour mioox comprendre la formation de 
plusieurs désinences qui se rencontrent en générai 
dans toutes les flexions de la langue arménienne, il 
Ifiut porter notre attention sur les observations sui¬ 
vantes. Il ne s’agit iei que des flexions gramme il* 
calei. Nous avons dit queé (voirS S 5 ) cal la voyelle 
composée é- 4 -Ce;'remplace très-souvent In t an¬ 
cien (voir S I S). 

A donne ay, mais ne se permute pas en é. 

Ou = eu ou evy. 

!~^y = i. 

' L'incisons lingue lilUmire du Arnidnimi n'i [:4i coaivvé dn 
pirlicipS prd«en(. Lli ddilnenen oÿ 011 dÿ Tiil di II neino virbilc 
• un «éjiolir lofent II mSini moi qun U üAiincDCclitine 
ir«ÿ lignllic btio |>lutSt âsetpior <pia ckdpwiw (ef. Potcrminn» 
<rr«B. liJtg. cm. p. DaQi CinnéaianinodsrBB, en parti- 

dpi s’nit coniarrA dcni Ina fennN varbilni con^oaéii. 4poamAi> 
ueuWiR, «te. Lu Arsnéoiniu de Hede (ipdeiiK Lal»- 

tiQts de Djonire)» snrrnnl,diioilM temps coupeién, du penicipp 
en moi.'^namAA. f&^m4n> etc. (caii>p. U di^oence du pari. pr^s. 
eutns en inriserili Opperl, Grepn. saiwcriu.p. i7S-iSo)« 
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Entre deux voyelles (excepté m, ra 1*6111601 oui) 
on place toujoUTSiiny pour empêcher la fusion. 

Au lieu do a ^ e 00 4orit aya : 

a ^ é ay4:va‘y'él 

4 ^ i ayi ; «roa.i > 

U -I- os ayou: dara-y-oalhim 

é ^ a fya: 4 ^ y étant égal i i, 

on a ia; ButreroaDt 
oanoy' il M AjaionnO' 
ralt an In diphthon* 
guaéo. 

i H' I ^1. e'asl*A*dira 4i. I4r4i. 

tm hétii • 

l.orsquc la voyelle oo de l’avant-dernière ayllahe 
passe i la dernière et est suivie d’une consonne 
hnolc» elle se oh ange en ooy: koary, kcayr; Aorpusi» 
kenayt; poulaii, poayti/i. 

Ln d caractérise le pluriel au lieu de s. comme 
dans les noms. 

MS ^Ssjl'BVCBa PBMOMffSitl». 

S 96. Toutes les langues de la feroilie indo*euro* 
pdonne avaient primitivement une même flexion 
pour la formation des personnes et des rapporte 
personnels. Des traces <le celte ressemblance se 

‘ Ca ^0 dit loi U. FukanolT du évoluh&ui que paitooruil l«» 
foyollM et ies diphthengues tnaSniiûius wt eues eonfos. Il n'« 
point reeoimu lu loi» conauotes ipii ilitersiineoi cm évtdution», 
et qui nppeilani le» régie» du prane et du vrUIdbi en nniciti « 
•pplitpite» iei d'ipr^ les prcoédét peniculien h le langue ermé- 
nicttne. (Voir iielro note 1, plus htiu. p. tq?.} -.-Itd. D. 


FOBUâTION de LK langue arménienne. HZ 
sont conservées plus ou moins complètement jus¬ 
qu'à DOS jours. 

Si nous laissons de coté le duel, qiu manque à bon 
nombre de membres de cette famille, nous verrons 
que cette flexion repose sur six syllabes, dent trois 
pour le singulier, et trois autres pour le pluriel. 
Voici ces six syllabes, qui se sont transmises sous 
une forme plus ou moins altérée dans tous les 
idiomes de souebe aryenne 

1 s Z 

Singulier : mi «i ti 

Pluriel na$i loti (ajpUi 

Ce J désinences s'ajoutent ordioeiremenl à U ra« 
cine du verbe, par rintennédiaire de voyelles <lési> 
gnées par lo nom de voyelles copulativea. Ce n'est 
que dans le sanscrit et dans le zend que les désinences 
se sont conservées en paitie sous cette forme pleine. 
Dans les auircs langues indo européennes les voyelles 
finales se sont perdues, et il est'resté approxima- 
tivoment les formes suivantes, communes à peu 
prés à tous les rameaux de ce vaste groupe : 

m r ( 

naf toi Ht 

Il faut remarquer que la voyelle a au pluriel dans 
les syllabes ma$, tas, se transforme fréquemment 
dans les voyelles plus faibles e, on, i, ou disparaît 
entièrement en arménien. 


' âchJciehor. CoopMcIiun, B. II, Pvüdig. isr p. 6ôo. 
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Prsicibv penoonc. 

S 97. La lettre caractéristique de la première 
peraonoe du singulier est m comme dans les pro¬ 
noms personnels. £tie s'esl conservée À peu près 
dans toutes les langues» mais non dans tous les 
temps; en latin 1 par exemple, elle existe à rim> 
pai'fait amhami'tiM présent elle s’est transformée 
en 0, amoi au parfait il n'en reste plus aucune trace. 
En aiménien, U ni de la première personne s’est 
maintenu au présent, au futur de Tij^dicatif et au 
présent du subjonctif, ^nam, gnasti'm, 
mais il a disparu aux temps passés, sfr^i. sirii, 
etc. 

Au pluriel m s'est conservé : en latin, dans la dé¬ 
sinence mus que l'on rencontre partout, nmamoi, 
nmabamas; on rusaa. dans la désinence générale mii : 
H/tcui», urpneM'h. En arménien , 1 e m ne s'est conservé 
que dans les cas où il s’est maintenu su singulier, 
c’est-à'dire au présent et au futur. Dans les autres 
temps, tantôt il a disparu, ^nataj, siréaj. tantôt dm 
s’est changé en ob, sirészém<l et siréstoa^. En consé¬ 
quence nous aurons eu présent et au futur : sirém, 
sirémj: pom, payiém, pasidfn<l: zénoum, zénou- 
éoum, 2éffoai(Kimi},elc. 

Le f terminal, dans etc. caractériae 

le plurid comme dam ia dédinaison des noms et 
des pronoms. Le est une nuance de a primiiif, 
Dans l'aDcien baclrien, ce s s’était déjé transformé 
en l'aspiration h: maki, véd. masi. Nous avons vu 
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aussi que s primiüf remplace fréquemment jda plu¬ 
riel : ar^aj ^, onjays ; mdron^, mânia, etc. 

Relativement à la désinence du pluriel, il faut re¬ 
marier que la voyelle delà formule commune, 
mas, tas, disparaît en arménien, et iquli ne reste 
que 7ns, ts avec la voyelle copulative, désinence 
contractée qui, elle-même, est loin de se présenter 
dans son type pur. Voici les transformations suc¬ 
cessives par lesquelles a passé la forme arménienne 
de la première personne du pluriel : mj (primitif 
mosj, par suite de la perte Je le voyelle, devient 
ms, s s comme nous avons vu dans les décli¬ 
naisons et$ 9, par conséquent m^. Le pluriel du 
pronom personne, de la première personne est 
méf. 

Nous avons do la sorte une idée nette de la pre¬ 
mière personne du singulier ei du pluriel au pré¬ 
sent. Citons pour comparaison les formes sanscrites 
et zendos de ces mêmes personnes au présent: 

Siflicrit. Esnd. ArmSnIon. 

Sing. véA-d-mi vor-d-mî tfA 2 -^m 

Plur. toK-A-moi . vus'A-nj 

Seconds p«rMnn«. 

$ 9$. La lettre caractéristique de la seconde per¬ 
sonne, dans les verbes, est s è peu près dans toutes 
les langues indo-européennes, amas, : en russe, 

aii> (depoiu'b). pour iuh, primitivement si. Dans 
l*arménien, tant ancien que modex^ne, on rencontre 
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s (dans certains Cds r], où la première personoe prend 
toujours m; ex. gruï$, sirés, arnous. 

La désinence de la deuxième perioonedn pluriel 
s'est formée de la manière suivante. Tas primitif 
s'est changé en ts par l’omission de ia voy^le (com¬ 
parez le latin iù ec le russe te]. L’ancien t des 
flexions s’est transformé dans l'arménien en^>comme 
nous l’avons vu do os les déclinaisons. £n outre nous 
avons, dans la première partie de notre travail, 
$ i 3 , cité uoe foule d'exemples où y tient lieu de 
t ancien*. Rappelons-cn quelques*uos : Z. 

mAtaré; — payman, P. patmân; —* pqy^ar, P. palkdr; 
— ayr-él, Z, àtar,j>i^ etc. Puisque lissy et 
au lien de la désioence U, nous avonsqui repré* 
sente eflectivement la désinence de la seconde per¬ 
sonne du pluriel, au présent et dans les autres temps 
qui ont ni è la première personne du singulier. Les 
désinences de la seconde persoime, tant du singu¬ 
lier que du plurid, ont donc subi les transforma¬ 
tions suivantes : 

PnialÜTemeat. 

Sing, si s ^ i ^ s 

Plur. tas' U — il, / ^ ^ ~ 7^ 

£d joignant à ces désinences les voyelles copula- 
tives a, é, oa, i, on a ay^i é ^y^ ^ é^; oa^y^ et 
i-^y<j^(nuj, ij .En les ajoutant aux racines verbales 
am, bér, ajTi, hop, on a : 

' Ceite trajuronnatJon es i d’uno aaeiense dSnls^cV^bserre aussi 
^zi4ieoSc>>p«nan • V^p^ikar, Ana. P. pathif; 

^ L . Z. L. fHS-ptdis ; fjyj . 2. èeodiia, ale. 
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Siogiüier. norid. 

tuMi ^ s, cûmp. )«L «iMf «m-« ^ ^ a»ùj^, pour 

amau, eoiDp. ]àL âno^û. 

hér4^8, comp. grec hér^ ^ ^ ^ ^éri^. ptmr&i- 

riu, eomp. U(.,/vrtû. 

arfl'Oa ^$, cctrp. bt. ocsû OflMs ^ ^ , ùj^ 

«xraMlf. cocDp. laL 

ocsitit. 

hap-i^ t, comp. !tt. eapù IvpiH v kapiU, 

«cop. lit. Mptfû. 

Cîtoûd pour coinparaison les fonnes de la ge> 
conde persoone eo sanscrit et en zead. 

SMseriL Zead. AmétiieA. 

Siog. ToA-â-ft , «e2-d-U 
Plur. 

pour TdJH^^u<t 

Par l'examen de la seconde personne nous avons 
acquis la conviction que est la même chose que 
at ancien V qued, contraction de représente ran> 
cien €l, et* que on et i, dans les désinences oay, 
sont la même chose que est et it anciens. Cette con« 
vicdon ta se forufîer encore en nous par l'élude de 
la désinence de la troisième personne do singulier. 

Trdûène penoaoe. 

S 99. La lettre caractéristique de la troisième 
personne dans les langues iodo-européenoes est i, 
à laquelle on prépose n pour le pluriel. Ce t et ce 
nt se sont conservés dans toote leur plénitude eo 
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latii), amat, amant, en perse dans le 

slavoD ecdésiastique HMark, H^Tb, et, sous une 
forme plus ou moins pure, dan» les autres langues. 

En arméoien, U, caraotérislique à la troisième 
comme k h seconde personne du pluriel, s’est 
changée en^, qui s'ajoute au thème verbal par Tin* 
termédîaire des voyelles copulatives a, 4 , oa, en 
les troosfbrmant en longues, c’est-è-dire eo ay, éy 
« é. ot^ ^ ou, iy ^ t Rien de semblabie ne se 
rencontre dans le grec, où t s’est perdu et où il n’est 
resté que i de ii primitif; ex. ipfpei de ‘^psri [comp. 
l'arménien hér^, de bérét= hérê, iér^pour hérét]\ 
dXsf, etc. 

Au pluriel, de ni U n'est resté «n arménien que 
n, comme en allemand ^ où an liv* siècle on em¬ 
ployait encore la forme ste gshent, sîe liaient au lieu 
de la forme actuelle sie geien, nV Anèm, etc. La 
même omission de t à la troisième personne du plu¬ 
riel s’observe dans le send où, aux temps secon¬ 
daires, nous trouvons èaruyen pour iorû/ent, ènrsn 
poïir iarsnf (Schleicber, Compend. If, 5 ai). 

Voici comment se sont formées les flexion» ar¬ 
méniennes : 

ffffl<^,cozDp. Utio amii tay, Ut. dai: 
enian, comp. latin omnAt; taHj lat. éant; 
béré, de béf 4 y, comp. grec etc. 

Comparons les trois persomies du singulier et du 
plnriel avec les formes correspondantes en sanscrit : 

‘ Cf. d/i Jçbon. Scftd<S<r^,Uiuuci2, ^859. 



FOnUAnON DU LA LANGUE ARMÉNIENNE. SiÜ 


â«ii9erii. Arméoioo. 


Singulier: 

véA-é*'Rt 

vat^é-m 


vàlt-a-si 

va*^ 


VÙh-ù-li 

ues'é- 

Pluriel: 

vàh-d-met 



wté'â'téâ 




va£^-H 


Pour p)u9 de dartd, oi(ons eocore deux exemples 
<|uo nous mettons en regard des formes latines r 


Arm. 

Lat. 

Ara. 

Lai, 

tan 

do 

amam 

ffRIO 

ta$ 

dot 

unoj 

amas 

tay pour fat 

dat 

pour anal 

anal 

tcun4 pour tans 

daniu 

onamtf pour amumt 

umamas 

pour tais 

datis 

enuyj pour anoir 

amuU's 

toji pour taiii 

dont 

wnan pour amoAt 

amant 


S 100. Maintenanl que nous arons fait conoais- 
sance avec les désinences personnelles du présent, 
il nous est facile d’aborder le verbe substantif «foi. 
dont Vexamen facilitera notre travail ultérieur. Quoi' 
que dans beaucoup de gracornalrcs arméniennes on 
admette quatre verbes auxiliaires, nous ne comp* 
toos comme tel que U seul verbe ém; les trois 
autrea ne sont pour nous que les verbes neutres 
rÉStâr, devenir, lesquels tiennent fréquemment la 
place de Tauxilfaire. Ces trois verbes sont gom, U- 
nim, éganim. Abordons le ve}'be dm. 

La racine de co verbe ost é, et non dj comme ie 
pense Bopp (II, 3 ^ 5 ). En admettant dpour racine, 
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nous forroerODs facilement le présent par Vaddidon 
à cette racine des lettres caracténsdques perion- 
ntdles; la racine consistant en une voyelle, nous 
navons pas ici de voyelle copulatfve. 

^ -h m a» itn', çonip. ]W8 bii ^1. RtùitHejam*. 
é-^ i éi, comp. ialin «. 

4 ^ i. comp. fraoçais esl^é. 

4 ém^, comp. aroaute/am/. 

^ H- ^ éÿ, «omp. U(ia tsti$~ 

4 -^n ^ in. comp. amauteyûuur. 

mnwAJT. 

S J02. L'imparfait du verbe substantif est: éi,. 
éir. êr, éa^, iïj, âîn. 

Ici nous voyons du prensier coup d'ceil que ks 
formes aiméniennes s'écartent considérablement des 
formes correspondantes dans les autres langues indo- 
européennes. 

Bopp (I, S7i;ll, 39 5 ; ni. 70) explique la pro¬ 
duction dé é aux deux premières personnes par la 
^ion des deux I ettres de I a racine en un so n unique, 
é; quant à la troisième personne, il pense que é est 
formé de Taugment et de la première lettre de la 
racine, c'est-à-dire de é-t- é, ensuite le s radical 
s'est changé suivant lui en r. Quoiqu'ü existe des cas 
ob d ^ s 80 transforme en é, comme dans le fran¬ 
çais éUs pour fstù, ici, et généralement en armé¬ 
nien, nous ne voyons rien de semblable, première- 

’ Noua sToiu amprunii lae (broin «nuiatas & ta VtrÿistchtHtJc, 
Grftvufbb d«IUpp. p. i&9. Standard. iSSs. 
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ment parce dans tout le verbe ü ne ae rencontre 
nulle part de s radical, secondement parce que, 
si eux deux premières personnes és s’est changé on 
i, pourquoi alors è )a iroisième personne reste^td! 
é avant l'union avec i'auront d? £n outre nous 
ne voyons pas la nécessité de supposer un augmenl 
à rimparfait arménien ^ Il existe bien des traces 
d'augment en amjéûien, mais au parfait et non à 
rimparfait. Enfin voici ce qu'on peut objecter k 
Bopp : 5 î le r de la troisième personne esl le s de la 
racine, et ê l'augment, plus la première lettre de la 
racine, alors comment expliquer la désinence ér 
dans tous les autres verbes dont la racine n'a pas de 
s, et qui ne prennent pas l'augment, par ex. strdr, 
iefr^r, etc.? 

Après avoir rejeté Topinion de bopp sur ce 
point, nous allons essayer d'expliquer l'origine des 
formes êï, éir, ér, eic. par une voie plus enharmonie 
avec le génie de la langue arménienne. 

La première chose qui nous embarrasse ici est la 
lettre r. Mais reconnaissons que le changement de s 
en r est un phénomène assez commun. U suffit de 
ae rappeler que le latin snzm,«rar, aro est pour «s* 
am, 4 s-as, ss-o; que mas,Jlo 9 , etc. font au génitif 
morit, JiorU; que honos est pour lionor; que dans le 
latin ancien on rejicontre mr/icslèus, majo 4 il}us, au 
lieu des formes postérieures me/forièos, majoribus; 

* Ct n^ÉSt qu« eAei Is tndue(eur d* It grtaiixuiire de Denj? de 
Tbrtco que l'joipArfiU w reneoaU^ avec l'eugmeoc lilnfih'a. 4ko- 
pk'ffr, tkppk'4r, ek. (Veirit Oremnezire. p. 79>) 
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iju« railcmfind aar est pour was ancien (comp. i'an- 
gla» tons), et noua serons autorisés i admettre cette 
transformation. En arménien il existe aussi un cas 
où 5 se cliange en r. La seconde personne du présent 
do l'indicatir est en même temps la seconde per» 
sonne de Timpératif négatif: mi ^nor est pour mi 
pnor, forme que l’on rencontre fréquemment chea 
les anciens écrivains [voir le P. Arsène Bagratouni, 
p. 19a, I 449), mi ios, mi palmés pour mi lar, mi 
patmér. Do même ér, impératif du verbe substantif» 
est P our és^.Lc passage de s de la s econ d e perso nne 
en r 5 explique ainsi assea aisément. Il n'est pas aussi 
facile de rendre compte du r de la troisième per¬ 
sonne. 

La lettre csraciéiistique du passé en arménien est 
i; en l’ajentant à la racine nous avons éî qui l'epré- 
seotc la forme de l'imparfait» sans désignatloD de 
personnes. En joignant è cette forme !es lotti'os ca¬ 
ractéristiques des personnes et des nombres, c'est- 
à-dire m, s,y, m<j. yj, n, nous avons éim, dis. éfy, 
éûn^, éiy^, éifi. Cette lettre caractéristique du passé, 
{, s'abrége en ^ à In troisième personne du singulier, 
comme on peut le voir dans tous les verbes: 
pour gnaÏTisiT^r, de sirdyr, pour sWÎp, Nous aurons 
donc è la troisième personne du singulier 


’ L'Mivorbs 9 vsti, • d’eà, 1 on (^rtnd és or elés (i, ou bien de on* 
ttdo li; p«r ftOAlogie aiCÎ vient d« ol d« (i: (lAii, do iyn et il« 
ti, ete. Encore uno prouve : l'coipdretî T futur actif outorM est lo mSmo 
choio ()uo le futur; au poieir, k cAtd <Jo omtt^^vieat so jiUeir to 
futur nnoeSi/, Noue oicqj donc ici r, ^ m 4 . 
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Le premier y se permute avec ^ ou ce qui doune 
par conséquent éy. Jusqu'à présent tout s’est éclairé 
esses bien. Maintenant nous sommes obligés défaire 
préalablement une auppoailion qui, d'ailleurs, n’est 
pas sans fondement, et qui a sa conOrmation dans la 
langue même, celle du cbangemeo i de /en r. Voyons 
des cas oixy s'est transformé en r. On trouve en- 
doayr et oniorr, pandoayr et pandorr, liayt et kari, de 
luirianém, icoyj et tourj, érékoy et éréàor, etc. Dans 
quelques provinces d’Arménie ne prononce comme 
y: ex. W-ayiiém, )^-tyikan pour karnim, Ce 

n'est qu'en s'appuyant sur cette base qu'il est pos¬ 
sible d'expliquer l'origine des formes érét, ér 4 k, éréi, 
pour 4 t, 4 bin, éd. Voici comment : lu langue armé¬ 
nienne n'aime pas les formes monosyllabiques dans 
les verbes au parfait, et, pour les éviter, oUo a re¬ 
cours à l'augment é; ex. ébaii. élai, etc. Les verbes 
iam. ÿam, dndm. même après l'addition de l'augment 
au parfait, 4 i, 4 k, éd, restent encore monosylla¬ 
biques, ot la langue a essayé plus d'une fois de s'af* 
banchir de cet état. Ce qui le preuve, c’est que, 
même dans la bngue littéraire où les formes une 
fois admises se sont conservées avec le soin le plus 
scrupuleux, on trouve ééd, 441 conjointement avec 
ée, él. Mais l'idiome vulgaire ne s'est pas inquiété 
des règles destinées à conserver à la langue sa ré¬ 
gularité, et c'est pour cela qu’il nous a légué érét, 
érék, éréd. où un second augment a été ajouté au 
premier, et afin que é -t- é ne se fondissent pas 
en une seule lettre, il les a sépai'és par y, qui. à son 
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tour, s'est changé en r. Voilà ?a seule explication 
possible de l'origine de ces formes. Ce que nous 
venons de dire se rapporte plus particulièrement 
au parfait (voir S ) o 3 ). La seule clioae essentielle 
pour nous, c’est de nous être convaincus de la posai* 
hilité du changement àey en r. D'après cela la troi¬ 
sième personne du singulier de l'imparfait de érn 
sera ér, pour#^ provenant de d c’est A*dire 

la racine é en union avec yr. 

Quant aux autres personnes du passé, nous pou* 
vons maintenant les aborder sans peine. Nous avons 
obtenu un peu plus haut pour l'imparfait les formes 
suiva Otes Uni, éu^èy , éîyj, éîn. En rem pi açant 
à la seconde personne s, à la troisième y-par r, nous 
avons éîm, étr, ir, fimij, éfyj, éin. Comme entre é 
et i se place toujours un y pour empêcher les deux 
lettres de se confondre, puisque é y égale é, nous 
avons : éim, éîr, ér, éîmj, étytj — éuj {voir i C| 5 ), 
éîn. La preuve qu'ici y a été ajouté après é. c’est 
«pe les anciens écrivains nous offrent simplement 
éi, éïr,ér,éaj, éîij, éîn[cL le P. Arsène Bagratouni, 
S 307). Voici en réalité la forme de l'imparraît telle 
qu’elle s'ost conservée dans la langue vulgaire ; éîm 
{^ndiélréîm, hérél^ïm chez les Arméniena d'Astra- 
àin], éîr, ér, étn^ (pourélm^), éiÿ, ém. 

Dana l'arménien ancien. cette forme s’éloigne en¬ 
core un peu [)Ius de la règle, par la perte de m à 
la première personne du smgulier et du pluriel et 
le changement au pluriel de i eu a. Après toutes 
ces explications, nous arrivons enfin h la forme dé* 
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fiûitive : ü, éîr, ér, 4 aêïj, éin. En $épai*ant la d6- 
sioencc da la racine verbale on obtient une formule 
d'après lamelle ac modèlent tous les imparfaits, 


savoir : i, 

ir, yr, a<j, ùf,în. 



1 



3 

ÿTiO’y’i 

héré-y-i ~ 

héréi 


^na-y-ir 



cib^iwV 

gna-y^ 

hiréy-r m 


iho^a^r 

gna-y-a^ 

h^ré-y-aj m 

b4réa^ 


gnu-y-ij 

hM-y-ij w 

h4r4i^ 


gna^y-tn 

i4r4-y-ta 

h4r4fn 

iho^ùa-b 


Dana lea deux premiers exemples, entre les ra¬ 
cines verbales ^ns, héré, et U désinence de T impar¬ 
fait, on insère un y pour empêcher la fusion, et par 
suite de ccUo insertion y devient ay, é-^y se 
transforme en 4. Quant k ce qui concerne Je troi¬ 
sième exemple, la 3 * personne du singulier est iha- 
jovyr. parsuile de l'addition de7 i eu, combioaiion 
qui SC réaoul en ea: exemple: hovyr, koari. 

Le parfait dans les verbes latins se forme exacte¬ 
ment de la même manière, c'est à-dirc par l'omia- 
sion de la lettre caractéristique de la première per- 
sonno, et l'addition de la lettre i à la racine verbale. 
Prenons pour exemple deux mots homophones, l'un 
arménien, l'autre ietin. La forme de l'imparfait 
arménien correspond complètement è celle du par¬ 
fait latin; «X. cmlatin amat>i; thojoai, latin docut. 
La lettre v ne doit pas nous arrêter; en italien et en 
français elle tombe, cmiiai, chAntai. Ainsi et sous 
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ce rapport, on remarque dans lee verbaa une grande 
ressemblance entre les flexions latines et Us flexions 
arméniennes. 


PAJlPilT. 

S 1 oa. Le parfait se forme en arménien de deux 
manières. Suivant)» preenière (dans la conjugaison 
forte), on place i après la racine verbale (t^ pour le 
passif); ex, hér^m, bér-i; ihoj-oam, thoj»i {comparez 
latin Itgo, legi; êmo, ami). D'après la seconde, on 
ajoute au thème verbal ti pour lo passif), ou 
en d'autres termes, à la voyelle copulstive on ajoute 
i pour le passif] précédé de i. C'est la conju¬ 
gaison bible; ex, gna-m, gnati; siré-m, sir^ (oom* 
parez lo latin âico, dixi; $cnho, teripsi). 

Les verbes en oom et tous tes verbes dérivés 
par répentbèse des syllabes on, n. (voir 

$ 88), forment leur parfait de la première manière, 
c'esl-à diro en ajoutant U désinence i (ny pour le 
passif) directement A la racine ; ex. ^loooi, xdni; 
téianém. iài; Us autres verbes en am, ém prennent 
au parfait ti {tay pour lè passif). Le premier mode 
deformation est ancien, le second est de beaucoup 
postérieur et le seul en usage dans l'arménien mo¬ 
déra o. 

Quatre verbes en ém forment leur parfait suivant 
l'ancien mode, c’est*A-dire par l’addition de * (qy 
pour le passif) A la racine verbale : Jianém. hani; 
bérém, héri; àgém, a?i [compares a^o, oji); héjou’ 
sém, kéjom. 
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Les verbes causatîfs en oo^n^m » eojûn^m forment 
aussi leur parfait de io première manière, c'esUènlire 
qu’üs rejettent an-^m, mais conservent U particule 
dérivée ourt(oai dans i'avant'deinière syllabe]; au¬ 
trement ils perdraient leur senscausatif, ar&oaeaAém, 
arhooii; lioroaianém, horoasi, etc. 

Comme le m caractéristique de la première per¬ 
sonne a disparu et qu'il n'est resté que le parfait 
ressemble à l'imparfait par las désinences des autres 
personnes; première personne t ; hani, 4 iréti,gnaU; 
seconde personne ér, au lieu de ir (comme dans 
rarzoénien moderne) t hanér, gnai 4 r,$iréiér. Au plu¬ 
riel, régulièrement : première personne of ; hana<f, 
gnata^, sircia<j; seconde personne o^é/j : haniij, 
hani^, siréiê^, gnaii^ ; troisième personne m ; luznm, 
gnatin; en arménien moderne on a d’une façon 
beaucoup plus suivie iiréiiy siréiar, sir^în^ (pourit- 
exactement comme gnan^ pour gnam^),g 7 ia- 
ii^, gnaün. La troisième personne du sin/^ier, 
dans les ver||S8 è conjugaison forte, est la racine 
verbale elle-même : hoA.sti^i, argéî; dans les verbes 
de la seconde classe, elle se forme par la suppression 
du i de la première personne : gn(t±, siréfvt pour st* 
réi comme dans!arménien moderne. Les désinences 
du paiTait étant semblables è celles de l'imparfait, 
on devrait s'attendre à avoir à la troisième personne 
du singulier gaair, sii’éa^r. Telle était en effet In 
forme ancienne. On ne voit aucune trace de ce r 
dans les écrivains arméniens; mais dans le traduC' 
teur de Denys de Tliracc on a : kopKéii. kopKéiér, 
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kopHéair. cc qui confirme on ne peut mieux notre 
opiuioD. (Gf. Girbied, Mémoires de la soc. des Anli^. 
de France, t. VI, p. 73.) 

S io 3 . Noue avons un peu p1u5 haut dit quelques 
xnoU au sujet des augmente. C’est id ie Heu d’en 
parler plus en détail L'arméuieu ne suppori^pas les 
forines monosyllabiques au parfait'. Lorsque la ra¬ 
cine verbale avec la désinence du temps et de la per- 
son nene constitue qu’une seule syllabe, pour allonger 
le mot OD ajoute au commencement Taugment 4 ; ex. 
Aaw, han, éhan. Quoique la forme lia m’emploie aussi 
sans augment, elle ne s'est perpétuée que dans 
les écrits des lettrés. Dans Tarmémen moderne, 
cette règle s'est maintenue dans toute sa force. Le 
dialecte de Tillis a conservé quelques traces de 
l'ancien ûugment; ainsi on dit é(i pour éter, qui est 
ancien, etc. La forme Adn, hér s'emploie é l'impé- 
rctif. 

Si le mot commence par la voyell^o, l'augment 
é, plus y ajouté pour empêcher sa fusion avec a, 
so change en 4 , autrement nous aimons la voyelle 
double éa (inj; ex. arki, iurk, pour éyark; aii, hi; 
6 éi M auii; iài ^ éani. 

De tous les verbes de cette classe un seul corn- 

' La hn|iii ■nuSnioniu e perds depui» bien Ungtomp» la i«n> 
dance S la rjcluptlcaiion ds U i^dne au partaU, Le eaut aaeoipis 
que Ton puim citer en ce gaore esc afnAi, taire, raeioasr, lequel 
a pour parfait oreri au lieu da art, eomena on devrait VaUendre vu 
l'élat aelucl de ta langue, et comme eele arrire <lanj rannSoics 
mederae. 
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oicnce par i, c'«at i^aném. Son pnrfaii est i^i. La 
troÎBièmô personne aurait dû être niâU i avec 
l’augment é a^esl transformé en d, co qui a donné é^. 

IjCs verbes commençant par é ne prennent pas 
Teugment et restent monosyllabiques : dit, 

él. Cependant on rencontre. mais très rarement, 

m. 

Pour justifier eucoro davantage celle opinion que 
)a langue arménienne naimo pas )os parfaits mono* 
syllabique», je citerai ici trois cas qui sont on ne 
peut plus conduanis. 

fi. Le verba racine k au lieu de g (oomp. 
fallemand Aommen], aurait dû faire au parfait, de* 
près ce que nous avons vu : kér, U, k<uj, hùj, fcîn ; 

mais ces formes n’eiistent [>as; on dit et fon écrit 
avec faugment : éki, éki ou ékér, ékën. éka^, éki^, 
éktn. Ce mot a conservé faugmeol meme dans iar- 
mémen moderne, où, par analogie, on devrait at¬ 
tendre ÿûli, gntir, etc. mais oü, au lieu de cela, on 
a ékay. éhir, ‘ékaw. etc. 

6 . Le verbe dnél suppose la racine d, S. dhd. Au 
parfait on devrait avoir dt, diV, d, dtuj. di^, din, 
et cependant i! n'y a d'usité que ddi, 4 dir ou éâér, 
àd. édaj, édij. édln. Quoique dans farménien ino- 
derue dri, de ibel, paraisse monosyllabique, fi ne 
faut pas oublier que Ton devrait f écrire comme on 
le pTououcc, diri, ce qui fait deux syllabes. 

c Verbe lam, je donne, racine ia, S. àd. Lo 
parfait serait régulièrement ta, tar, t, laj, taytj, tan. 
Ce qui prouve clairement que le parfait aurait dit 
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être toâu lieu de tou, c'est qu'au futur, dont le thème 
ressemble toujours à celui du parfait, nous trou¬ 
vons la forme toi et non tout. Comme a se change 
fréquemment en ou {éréioan pour é/^san, de éf‘ et 
tfisM; himoan^, de Mmên, htman). nous devrions 
avoir au parfait : tou, tour, t, ia<f, iou/j, toan; cepen¬ 
dant, HU lieu de cola, nous avons : étca, élour, ét, 
iSwa^. étouj, éloun. \ la première personne du 
pluriel, toaaj est un débris d'une autre fonne de 
partit qui s'eat conservée en partie dans la langue 
vulgaire : Hun. tfair, 4 l {iÿwii, vulg.), Uiea/j. tiwij, 
Uwîn. 

Dans ces trois verbes nous voyons quo, malgré 
l'iugoenti la troisième personne du singulier du 
parfait reste pour chacun d'eux monosyllabique. Ce 
fait ne peut néanmoins servir à réfuter noire opi* 
nion, puisque nous voyons que, dansJes trois uns, 
le peuple a ajouté un nouvel augment au verbe pour 
l'allonger, après quoi ces mois ont cessé <Vétre mo¬ 
nosyllabiques ! érék, éréd, 4 rét, tels qu'ils sont usités 
jusqu'è ce jour dons le dialecte de TiHis. 

Nous avons vu que la troisième personne du sin¬ 
gulier du parfait du verbe au lieu do éli, est 
ckn, que l'on no peut pas prononcer autrement que 
ék 4 n. c'est-è'dire en deux syllabes, et c'est là qu'il 
faut chercher la raison de l'apparition de ce n. 

Le verbe dnél, outre la forme éd généralement 
usitée dans les livres, possède encore les formes 
édiret édér, rares à cause de leur ressemblance avec 
la seconde personne, et mêmeééd. 
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Au lieu de troisième personne Ou verbe tam, 
on trouve, quoique très-rarement .iéte>\ mémo itoar. 
(Cf. le P. Arsène Bagretouni, Gromm. î Sâè.) 

Il no faut pas prendre les formes mna±. 
Ixvai pour des monos^llebes, attendu qu'elles se 
prononcent gênai, ménai, c'est-à-dire en deux 

syllabes; ou devant une voyelle se prononce êw; ex, 
^•nt.ufq , niwaz (compei^er innL^2j^mb, iètoên^éaix). 
On a tenté de les réduire à des monosyllabes, et 
c'est pour cela quon rencontre les formes égnat, 
üiixiï. Ote. qui toutefois ne se sont pas conservées. 
Cf. le P. ArsèneBagratouni, iàid. $ 3 âi. 

MJUONCTif. 

$ to 4 * Ce subjonctif du verbe substantif est 
it 4 m, i&és, iié, iiémg, i£éj, iién, c’est-à-dire que ce 
temps est exactement semblable à celui du pièscnt 
de findicatif, sauf la syllabe prosthétique ii. La pré¬ 
sence de ce^ dans les décliuaisons, où il forme au 
pluriel le génitif ctTabUtir. est restée saos solution. 
Hopp (I, By i) compare t avec j et^ elle considère 
commeiinrerifoicemenide ces deux lettres. Comme 
<lémonstration à fappui "de son opinion, il cite le 
potentiel sanscrit syiU, syât. Le i do itém 

tenant Itou de l’ancienne racine às, en substituant à t 
dans 1 d fonitc annénianno le y proposé par Bopp, 
et en ramplavont i par és, nous avons êsj'éni, ésyês, 
ésyé. Da ns ce eus les for in es nrm éi ki en nés o i les formes 
sanscrites oiTrent une ressemblance manifeste, d'au- 
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U Dt pi u$ q uf I c nscrit s^Am, , fiyât, fil c. o$t pou r 

osyâm, a^âs, asyât,tlc. 

Si, coosoivant i, nous nous contentons d'opérer 
2fi cbangcmenl proposé parBopp, nous aurons alors 
iyém, iyés, iyé. Comparons ce vésiilUtt avec legiec 
sfqv, tUf, tU. La ressemblance nous apparaîtra dr 
nouveau extrêmement fi'appante. Cette hypothèse 
sera justiriée une foisde plus quand nous étudierons 
le futur 

Ainsi nous pouvons aieUi^e la forme arménienne 
du subjonctif en parallèle avec ie potentiel sanscrit 
et avec nmporfait de l'opta lit grec. 


Aiménisn. Or«e. Stnierit. 


\i4m 

eAn* 



iUt * 

th)i 

9 


ii* 

tin 

g!« êtfjv v 

Isj/yâi 


tliicuv 

J ,| 

{a)^/na{t) 


thtrt 

S ^ 

(%<!/«(;} 




pori 


[Gf. Sohloicliar, Compend. i **4(111. II, 547* Sà6, 
5390.) 

Les désinences du verbe substantif étunt la base 
des (lexious des autres verbes, noue pouvons les 
délocbor de la racine et on composer (a formule 
générale suivante, qui servira de type pour le sub* 
JoQclif de tous les verbes : -iém, -iés, -té, ’téfiKj, 
•Uff. -iin: le trait initial tient lieu de la voy^e co- 
putative. 

Les verbes en 0 , comme ^nom, racine ^no, pren¬ 
nent un y encliticfue entre la voyelle copulalive et 
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la ()^8in«üce : ÿnt^ém, qnaytés, ^nayté, qnuyUm^, 
^nityiê^. ^nayiéiu A 1a seconde neisonoo du pluriel 
it^exisle une autre formti dans laquelle f 

s’est changé eu Si t eiC réelSemcut le fondement 
de }, le changement de ccUe lettre en j n'a rien 
qui nous étonne. Il est bon seulement de rappeler 
que le,/ latin est de venu en français;, en anglais 
j{dj), ot en italien g (dj). 

Les verbes en échangent au subjonotif U voyelle 
copulalive en i : siritém, sirtiés, 4iri£é, siràémg, si- 
ràé(j, siriten. 

Les verbes on ou donnent naissance à un tout 
petit changement qui consiste on co que fou ajoute 
^au/R à la voyelle copulative et non iém, par suite 
de l'assimilation du é de la désinence k la voyelle co- 
pulative précédente; ainsi do au lieu de 

tkogoatém nous avons t^Kïÿouicum, ikojoaious, iho- 
jotiioa, tko^oaioum^, thogoaioui), ihogouioun. 

Comparez l’annémen moderne ou^ug, ou ogvg, 
avec la forme ancienne oaÿéÿ. 


ItxeTDpli 

Ssnwiit. 

pûurdé<y 4 '><aM 

4é^A' s 
dà-yA'-l 

pour dà-jid'^iinl 
Dans J’expUcatiun <li 


comparalifs. 

ûrftC. ATTnmiion, 

io-h} V la i-yd’f» • I9yi9ih 
io'itf-€ lai-y^s • tuytci 
lo-ln tui-yi • laygé 

So*/9-U<v • luyicfitj 

tù-h *t Ui-yé-^, » toy-sét), 
3 o ht V tai-yé-n - t<^£on 

subjonctif je mulolgne do 
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Bûpp (1,371), en ee qu'il explique la formation 
de ce mode par reddition au tlième verbal de 
toutee lee formes verbe substantif : gna’^yiém, 
tiré thojou -h iiémj quant à moi, soit dit 

une fois pour toutes, je sépare la déunence du 
verbe substantif de sa racine et je l’ajoute au thème 
verbal ; ^na -t- tém, tiré h- iém, thojoa ^ tém 
(2oumJ. iapi Hm. 

n s’est conservé dans les anciens écrivains des 
formes qui portent à croire qui) exista autrefois un 
imparfait du subjonctif. 1) n’est resté que les dési* 
nenees do la troisième personne du singulier et du 
pluriel en itir et iiéîit, c’est'è'dire la terminaison 
de rimparfait de findicatif ajoutéo aux lettres carac¬ 
téristiques du subjonctif. Ainsi on trouve : iiér, osi- 
iér, élanitér, dntàiiii. (Cf. U P. Arsène Bagrotouni, 
$45é.) 

Ces vestiges oonduiient & rétablir la forme pleine 
suivante : 

dniHi dniiéaé 

ifùitir dniaié 

dAtiir dniiéln 

iroTUo. 

$ io 5 . Le verbe substantif él n'a pas conservé do 
forme pour le futur. £n exanuiiant celle du futur 
dans les verbes, on aitive è U conclusion suivante 
relativement è sa formation. Il n’y a, il est vrai, 
on arméoien qu’un futur, mais il présente la fusion 
de deux formes, dont l'une, de création postérieure 
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et plus usitée, ue possède pAs toutes les personnes. 
Prenons pour exemples les deux verbes zénoam et 
hopém, dont ie premier suit la conjogaisoD foite et 
1 c second la conjugaison ùiible. Au fuUir» ils ont la 
forme suivante admise dans toutes les gr^n^aii'os; 


Slng. I. tdmi.zénàdm 
1 . tànitt 

3. 2ànié 

Pliir. 1. sénsou^, zéftàémq 

a. sért^i^, zdniè^ 

3. tértàdn, 


kapééié. kapéèéni 
hipüHi 


hapéiioa^f kapdsiém^ 
kupéi^i^, kipésiê^ 
kapétg^ti 


Dans ces exemples nous voyons deux formes : 
uQC régulière et complète, l’autre irrégulière et dé' 
foctu euse. En séparao t la fovm e régui ièro .nous avo ns 
l’autre qui a pris naissance plus tard, mais qui est 
plus usitée : 


Siag 1 . iéniém, iénté 
a. s^idtis, * 2 én^ir 

S. sénéé 

Plür. {. zéniém^, sénéoa^ 
a. s^énàij. 

3. edniéit 


kapéiéi!n, k</pésié 
kap<issét, * ktipüjir 
kupéisé 

kap^séJm^, kopàszù'i^ 
kap 4 il^, kapéji^ 
kopésiiH 


La seconde personne tén^ir, hapés^ir n’est pas 
usitée; ce n'est que par analogie qu’il nous est pos¬ 
sible d’en conjecturer l’existence. Comparez la se¬ 
conde personne du plunel et la seconde personne 
du futur de Vlmpératlf. La troisième na pas con¬ 
servé de forme propre en dehors de sa forme com¬ 
mune. On doit supposer que dans les conjugaisons 
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faibles st est pour Ü. Ainsi nous pouvons détacher 
des verbes leurs désinences, et en composer une for- 
, muie qui servira pour la composition du futur dans , 
tous les verbes. 

Forin« prlnittvc. PoitDt pMlSrlun». 

Sin^. !. iétn 
i. iét 

3. U 

PJur. I. 

s, ié^ 

3. iVn 

Dans la forme postérieure» le t de la première 
peitoone se joint non au thème du pariait, mais à 
sa désinence. Nous aurons par conséquent : 

PrSftent, Pirfalt. TlièmQ (h p«rbi(. Fu<Br. 

pMm ÿitaii ÿHûi ^niuiém pour iiém 

tirim $irHi urü. êirétiém 

bir^m bdri b4r étfritfm bérii 

»énç&m téni iifi tàiiént 

A la deuxième forme, U première personne du 
pluriel en provient de la tendance de ém è pas* 
ser en ou ; gTiostém^, ^nastoaj. Dans la première 
partie de notre travail, & la lettre v, noua avons 
vu que oB tient souvent lieu de am ou de om» c'osu 
à'direqiic w se change fi'équemment en m/ ei. os^, 
épaule, S. amsa; oasunil, s'instruire, Np. 
onaun (de unùmën], nom, G. bvofia', paitaan, pour 
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jjastam4ii, etc. Nous avons parlé pvécéâamment <lci 
pansage He i au 

G oinparODs ie futur a rméiüen av ec (c mém e tem ps 
en sanscrit et eo grec. 


SaoscriL * Grec. ArmcoiAn. 


Siog. 1- 

di-syâ*fni 


ta^Èdrn, lai 

Sk. 

dd-sydti 

ieii-csit 

IC'àés 

3. 

dâ-sjàli 



Piur. i. 

dà’Syâ'mcii 

la i4mô , ta-ioüô 

a. 

dii/àiit 



S. 






lUriilàTtF. 


5 lod. 

Il y a deux sortes 

d'impératif, Tun né 


gâlif, l’autre positif. Devant l'impératif négatif sc 
place la particule mi, en grec pt/. Il se forme de b 
seconde personne du singulier du présent de rindi> 
catif par le cliangement de ; en r (pour ie change¬ 
ment de s en r, voir l'imparfait ) ; mi ûTnar, mi ama/^; 
mi sirér, mi siréj; mi tésanér, mi U$ané^; mi 2 «rtour, 
miuiujfi^. Si l'on remplace la particule négative mi 
par une autre particule négative plus usitée, C, le 
5 de la seconde personne reste: <ib&é$, àgna$, cté- 
saTiés, formes employées surtout dans iüi langue mo¬ 
derne et cjui rappel lent la coutume latine d'exprimer 
le même temps à l'aide de la négation ne et du sub¬ 
jonctif. Il y a aussi des exemples d’impératifs né¬ 
gatifs dans lesquels s est resté, quoiqu'ils soient pré¬ 
cédés de la particuie mi; ex. mi éra^és, mi^nas, etc. 

Quant à l'impéralrfpositif, ü se forme de diverses 
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rodnières. 11 faut obsew^r ici que les deux lemps 
de l'impératif, le présent et le fatur, n’ont chacun 
que deux personnes. 

La seconde personne du pluriel de rimpénuif 
présent est toujours, dans les verbes actifs comme 
dam les verbes passifs, semblable à la seconde pci*- 
sonne du pluriel du parfait : am<d, amoié^; siréi, si- 
TÜé^', sirli, iiriiarùiï^: ika^Hm, iha/jéroa^. 

La seconde personne du futur de l’impératif ii’ii 
pas de pluriel; celle du singulier est semblable i la 
seconde personne du futur do Tindicatlf, sauf le 
changement de en ^ir; ex. 



Futur do riodiemir. 

Futur d« ri mpdriUf. 

onul 

cmaiià 

a/nu()tr 

iinoui 

iinéii 

réagir 

iifil 

tirétié 

tiroir 

kapü 

hupéiiU 

IfopU^ir, fKipt^iy 


La seconde personne du singulier de l’impératif 
présent le forme de plusieurs manières. Dans les 
verbes à conjugaison forte, c'est la racine verbale 
elle-mémc ; zénoul, tén; tésanél, ià; dans les verbes 
è conjugaison faible, on ajoute à la l'acine a ou én : 
gjià, siréà, etc. Dans les verbes [rassifs la Kconde 
personne du singulier se termine en éai ou en tr : 
siréai, $irétir; lajir, tésanijir, tüjir; zénjir, etc. 

Exemples des deux sortes d’impératif. 
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JmpAretif Q^galif. 


SÎDgulier. 




Actif 


Pûiüif 


n> aitiar 

ni (unayj 

mi nrér 

mi 

mi fésonir 

mi tüané^ 

mi i^no\àF 

ni ténou^ 

ml amat 

mi amay^ 

mi tifir 

nu 

mt titanir 

ni i4s>iK^ 

mi 9^noar 

mi aéncuj 

mi 

mi thajciii 


Impératif pcûüf. 

Priseot Fotor. 


Singiüi&‘, 

Ploriol. 



1 

' ama 

amaié^ 

amasÿir 

amay^zr 

1 

AcJif 1 

1 siréa 

rirézéij 

iirét^ir 

sifi§îr 


\ tét 

lùé^ 

léi^ir 

U»en\jir 


iéa 


tén^ir 


1 anaür 

amaàarou^ 





amaM^ 

anasÿir 

oma^ir 



anaiay^ 




fir^i 

rÎT^iarcxi^ 

«rôÿir 

$in^ 


tiréiir 




Paasii 1 

Usir 

t4senu4 

(4s^ir 

tétaiti^ir 







Outjir 

Oia^énu^ 

thaji^ir 





tha^ci^ir 



tinir 

zéaarûü^ 

eén^ir . 


i 

iénay^ 




$107. Les participes en / ajouté au thème du 
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l)résent ou du parfait peuvent êti'e comparés au:i 
participes conjtigués en a dans le slavon ccclésias- 
tique ‘ : irréel, comme eepa^'b. KOua.ii», etc. 

$ lOÔ. Eu vertu de la loi concernent le passage 
der au {, nous pouvons comparer la désinence de 
l'inûnitif nrménieu cil f précédée do Tuiic des voyellos 
ccpulatives a, d, on, é la désinence latine repré* 
cédée de Tune des voyelles copulatives a, e, i, Cest 
sur ces voyelles copulatives qu'est basé Vussgc reçu 
dans les grammaires arméniennes de diviser In con^ 
jügaisoû en quatre classes de la manière suivante « 
savoir : première conjugaison, envef; deuxième con¬ 
jugaison, sWi; troisième conjugaison, lén-oal; qua¬ 
trième conjugaison, ouJ< 7 n•t{^ Quant k nous, nous 

' VoclâkofI, GroA. eiu Mel/frwiifM, Saint.pSionbesrK, 

18 O 81 ?i » 3* iaIiIqio. 

* CelM ddiiusaeo oHrs uns tr^srancle ituarablsuce avm ciJIo 

<1« l'inflniliT Jana la kngus aTijIiana J, JtM « Coini^aras ikr- 
méaioii AlMrafIsvoc ijiykj, ifyfrdfi mo^ ^aitvM J^^et 

hhtd avss Bavcriy, i gmnmtr pj (h Puiihlc « p« 6 a > 

* Il ne ruts aujoiué'bul üaiia l'arménien anclaa que la préaant 
de Viijfifiliifs Buia il y a âaiaa qusiqusA éoriraloa des (raoei d'oa 
parlai I de riurioitir en 9 i 4 l, ferrnd par l’inavlisn ita a^oaire laUSai- 
nojico cl la rtclne «arbale. C'est aiasl qu'eu trouve, <lau Devld le 
Pliiieaeplie, p. iiC8, sposairl, ttemeidi dans la grammaire du 
Beoys de Tliraee, p. 76, èepè'aM, eU. — (La elasaincalien des 
verbes par la veyella lonsinale du Tinitniüf ou par leur aysitma Tort 
ou Aiille Jo eonjugiUon est !buéo sur drus pointa Ua vue difTéiania 
al qui ne a'oselucnt point rétitament l'iin l'autre. Je ferai ramar* 
qü ar, i propos de l'inJi lùii f des vatbua paaai fs an il, qee ceuo fonno 
verbele oscilla 0011*0 il et el. Calta dSraltre fonno est raâme plus 
fréquoeio, neioc pour Isa paasifs. La raiaoa en cal qu'une liquida, 
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n'cD admettons que trois : uue forte, l’autre faible, 
la troisième pourlcs formes passives sans dUiioction. 

A in dei'nière se rapporteut tocs les verbes en im 
et la plupart de eeux en <tneiR. 

Motis ne parlons point, dans le présent travail, 
des verbes irréguliers. parce i^ue, d'après les exp]iea> 
lions données plus haut, ils cessent pour la plupart 
d'être tels. Il n'y a qu'à se rappeler ce qui a été dit 
des verbes ^ûot, tam, dném, cto. 

$ 109 . Exemples de la conjugaison forte. 

Fréscol. 


2dR.ou*ni 


Sért-OQ'S 

Wn-é» 


bir-é 





zéü'Oa’n 



lisparfaii. 


i4n»oit‘i, 1 

rareuieul gén-oaj’-i 

b4r4i 

2e«*oa*i> 

z4n Ott^-ir 

b4r iîr 

sùi'ûii^r 



sén ou*â^ 

g4>t-^üy-o^ 

bé>ia^ 


zdn*oiiy */9 

hér41^ 

i^n^u-in 

zdR.oa^/n 

h4r~é\a 


coii3oaoefaibl«. I Od oc convient polst Aprhs una vo;;c11é TaIUo. 
Mmme <; et, dene œ cee. ccuc voyelle, ayant besoin d'étro ren- 
toreb', té permute «n une voyelle supérieure en ferea iTon degré, 
le e. Ce fait est rende évident par los mots grecs Btujle, 

fiérW. ^ui s'écrivent et se prononreot ta srménien Bar- 
t^, hure^, te ÿ étant ono liquide, l'ancien t arménien qui a dèier* 
Dsmé dsDS ces deux mois le chaogement de rier s, à la dernière 
syllabe. — Êd. D.] 
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Parfait. 

£4fti 

bér^ 

sAt-ér 

iér-ér 

sin, éxirt 

l&, iiér 

sé/>aà 

bér~a^ 

sén-ià, zét^ hir’ , héf'é^ 

téiwa 



Futor. 


hér^i iiK, béT'ii 


Ur-i'ü 

tili'ii 

bér^i 

ién-Um^, t4a i\>a^ 


s4n*àé^, ziiu§i^ 


té^^i4n 


8oli)on«lîr. 

zén4a-icvn 

bir^ià^m 

tiri'oa-iotu 

bir^ià^ 

t4H‘OU’iOU 

b4r*it‘é 


scfnou icu^ 

bir4i^ 

sia-oti-iwn 

hir^à^ 


lB)p6ntir. 

Prv«. zin Plur. i4n-^ 

Pféa. bir Plur. 

Tut £én>àir 

Pul. bér^i*' 

Hi^.ni{tifi'C&rV\\3T~fkls4noH^ Nég. ntiWrPlur. n<6^^ 


Parliotpa, 

PAué. z4n‘ial 

hir^l 

Fulur. ^<6l•^oi 

léri-lol 


IdljnllIC 

séi-ou ? 

bér-i-l 
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$110. Eï&mples 

de )a conjugaison faible. 


Préseou 


Aop'e-nt 

am-o-t 

k^t~$ 


hopi 


bap-^mt) 


kap^ê-^ 

tfriq>a*R 

kap’t‘H 


lEDpArluL 

am-ay‘i 

hap-êi 


kop-étr 

airt-a-yr 

hp-ir 

arn-tty-u^ 

kap 

aoi-e^i^ 

kap~iî^ 

am-ay-in 

Aop-éÎA 


Vorfaii. 

airuh^i 

kapé^i 

unui’é'ér 

hffpé-S'ir 

ana-z 

kûpé^i 

tima-i-aâ 

hQpé4-a^ 

ufnA'Z^, ania-i-i^ kap^i‘4^,haùi~é-i^ 

ûmù'Z~ÎK 

hip4’è’if^ 


Futur. 

ma'H-ém, ama-éié 

hapà-ià-énit kopé^ni 

umU’Si-Ji 

kapÂ-si-^ 

anasé-ê 

kopé-sirê 

ame-tèo 

kap4-si-én^ , kap4^-oa^ 


kup4'>i‘éj, küpi-ij-i^ 

(UMSl-iH 

kupà^si-éa 


383 
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Sulgonctir. 

amay-i-éni 

kep’ii-ém 


kap'U-éi 

attiay’i'é 

lrap-i>i 


kap-U émij 

amay-ÿ-ùl 

kep-is-iq, iup-ij'i/j 

amaj'i'éa 

Jtup-ü-én 


l»pinüî. 

Pré», amn Plur. ama^-iâ Pré», kap-^ Plur. kapé-i-iq 

Fut oma-téir, anû-y-4èr 

F ut. Aac^iéiV, hopi'^p 

Még. an<r Plur. ml am'ay^ Nég. n Plur. mi fiap-i^ 



P«ué< 

Pftiié. kpp-4ai. kap^’ièil 

Fui. 

Fui. kep^’loi 


i&DQltir. 

anpfl*^ 

k<ip-é»l 

$ Il 1. Fxcmplej 

de la conjugaison des formes 

po4»ivoé. 



Préienr. 


hJp’i-tk 

lmp»Ù3 

Mm’ y 

ftap-i 

bér>1 

kap-i-rn^ 

èép-i'/nj 

kupi^ 


knp-i-n 

Ml^hll 


[mpfirradl. 

htp-i-î 

Mr-ff 

kap'i'Ir 

Wr-é-fr 

kap-é-p, kap- 

JOOT 6énrf-»* 

kop'i^ 

hdr-én^ 

kapé'îj 


kap-é-fn 

bér i-ïit 
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Pir&ii. 


h$p’é’i^ 

ltûp-é~é‘ar hir-ar 

kûp-^i^u hé^oio 

kap^-à-a^ hit^aj 

hap-i’i-^rj, kap-éi-eroaj h4r»<^ 
frrp y lîi 


Fotur. 


kup'é'i£‘irrt. kup'é-iuyi 

kâp^^ù 

/iap‘4‘Sè-S 

kap-ésà-ùn^. kap-é-H-OB^ 
kap-é'Sé-tj, 


h4f'ayi 

hér^U 

hér-i’t 

iér-i-Unj, hiT’i-ou^ 
bép-i-tn 


kap-i^lm 

kap'iè-u 

keip-ii’i 

kap-ùi-imj 

kap-ià-i^, kap-i^’i^ 

kap-ii-îii 


Siilyooctif» 

bér^ü>ini 

bér-üÀs 

bé^ià^i 

bér-U'i^, 


Impéralit 

Prés, kapéai, kapéür Plur. Prés, hérir Ptur. 
kopééaroa^, kapés^^ 

FuU kop4-tÿ ir, kapi-^-ir Fut hér-^r 

Nég, m» kap-îr Plur. mi kapîj Nég, »»* hérir Wîir. mi bérayç 


ParUrjpe. 

Passé, kep-éai, kopc-séal Passé, bér^éal 
Fal. kopé’Ioi Fut. héré’lcà 

InGnitif. 

)kVI. . 
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SOTB ADOtTlOHKKLLB DB L'iOITBDn S OR LB $WTèKE 
DBS VOyeiDlS ARMANI CH MES [io. D.]. 


J'ai montré • p. 197* note i, comment le système 
des voyelles arméniennes a pourpoint de départ un 
son unique, qui, sorii de restrémité la plus reculée 
de l’organe vocül, va. en se développant sûr deux 
cordes ou claviers parallèles, abouliretse confondre 
par line suite d'atténuations ou d'alfaiblissemenCsen 
un son sourd et unique, que l’écriture arménienne 
représente par^, le ïwd par $ et le français par 1> 
muet, et qui a quelque analogie avec le jcfteua 
sanstèia de Tbébreu. Ce système n’est pas seulement 
particulier è U langue arménienne, mais à tous les 
autres idiomes congénères delà famille aryenne, et 
même è loue les langages humains, parce qu’il est le 
résultat même de la constitution pliyiiologique de 
Torgane vocal. Je transcris ici l’écliolle des voyelles 
arméniennes, telle que je l’ai donnée dans ma note 
précitée : 




s, I 




A.iiXoa sont, comme on le sait, les trois voyelles 
fondamentales, les trois sons simples et élémen- 
latres, d’oè naissent tous les «utres. Eq cITet, dans 
l’intervalle de a à i, et de « à on, viennent se placer 
des sons intermédwires ou mixtes qui tiennent plus 
ou moins de la nature de la voyelle qui les précède 
ou les suit. Ces sons intermédiaires ont pour nota- 
tinn prise dans son expression la plus générale, e et o. 





FORMATION OE LA LANGUE ARMÉNIENNE. Sfi7 

Le système phonétique du sansoi it a mis déjà ce 
fait en évidence, que e et o $ont de,$ sons composés, 
résultat de la fusion de deux déments : a -h {••é, 
a H- ou » d Cette fusion, qui ne sc présente en 
sanscrit que purement exténeure et matérielle, pro- 
duisant deux voyelles longues, permet de conclure 
tout naturellement que les deux sons brefs corres¬ 
pondants e et o ont une même origine mixte, Efiecti- 
vement. ils occupent dans Vorganisme vocal, comme 
dans l'échelle oi-dessiis, Vun entre Va et )'{, Vautre 
entre Va etVou, une place intermédiaire, qui décèle 
sxifGsammcnt leur double provenance. Cette obser¬ 
vation sur la nature et lerûlc des voyelles, quoique 
s'appliquant en général A toute la famille aryenne, 
comporte cependant quelques exceptions que sug¬ 
gèrent certains idiomes qui envisagent et traitent 
quelques voyelles d'uoc manière toute spéciale et 
les ont soumises à des lois particulières. 

L’arménien nous fournit une preuve nouvelle et 
décisive que a, i et ou sont réellement des voyelles 
simples, fondamentales et organiques, et que e etc 
ne doivent être considérés que comme des sons 
mixtes. secondaires, et, ainsi qu'on les a qualifiés, 
des sons inorganiques. 

Sous l'iDfiuencG de la loi d'équilibre qui veut 
que le corps d’un mot. en s’ailongsaot par l'addition 
d'un suffixe ou d une terminaison, s'ailégepour coen- 
penser, autant que possible, ccl accroissement de 
poids, Vs en arméûien peut se permuter dans les 
deux voyelles du degré inférieur, e eto, en U voyelle 

• 9 > 



m A0ÛT-5EPTSMRRÊ 18?0. 

du S* degré i et aus^i en la voyelle la plua faible g. Je 
doi$ faire remarquer que cet alTaibUssement de Vase 
rencontre rarement dans la langue litléraire, qui 
n'a jamais été. à vrai dire» une langue parlée» et seu* 
iement dans les mots empruntés aux dialectes vul¬ 
gaires, tandis qu'il est fréquent dans ces derniers et 
presque habitue). La contraction des mots» l'usure 
des formes lexiques ou gi^ammaticalcs» et les per¬ 
turbations occasionnées par le déplacement de )W 
cent toni((ue, ont exercé une action profonde et 
manifeste sur ces dialectes. Je dois ajouter que cet 
aiTaiblissement de l’a s'opère dans toutes los parties 
du mot indilTéremmeot» dès qu’il y a excès dans 
le poids de ce mot. L'i et l'eu, au contraire, ne se 
cbaugent qu'à la fin des mots, et cola d'après une loi 
constanto ot invariable; ils le remplacent par la 
voyelle qui leur est inférieure d'un degré (é], 
exprimée dans l'écriture, ou omise, mais très- 
sensible néanmoins dans la prononciation. Oo s'ex¬ 
plique comment l'a n'est point soumis, comme l'i 
ell'ou, avec une rigueur aussi absolue è cette loi 
dcqnilibre et de permutation, par la raison que l'a 
est la plus vitale, la plus résistante des trois voyelles 
fondamentales. 

Dans le changement do l’i et de l'ou en é, la 
dernière ou riinique syllabe du mot, devenant la 
pénultième, perd alors l'accent tonique, qui passe 
sur la dernière, qui en est toujouis affectée. 

Par un pliénomèno caractéristiquo et que fait 
piessentir ce ipte Je viens de dire, ]'e ot l'o restent 
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inaltérés et invariables, quelles que soient les sur¬ 
charges que subisse la forme du mot, et malgré tous 
les déplacements d'accent. 

A. Voici maintenant des exemples de ce mode 
d'évolution de nos trois voyelles fondamentales du 
organiques : 

i* Voyelle s. 

Clumgée en 4 : Zrtih, zriih, cüires.te. 

Éfakha/. 4r4kka^. jeune enfant. 

Arag.érag, prompt, rapide. 

— en O ; Aroÿtviel, orKt^antl, arreær. 

PSoAAarSn, pUokborén^ componMtiun, 
échange, récoœpeiue. 

Kliabarar, hla^turur, ctiialnlcr. 

— en i ; Apaki, apiki, verre, perlca de verro. 

Alakcl, alihtl, pouvoir, dire capnblr de. 

— en é : .4lil, couche. 

Aspan^kun, ûspén^akaR, lioapiudicr; lieu où 
s'exerce rboxpitelllé. 

BavAtaî, hcvétal (vidg.}, croire. 

Dentn, hemnoy, btrmi (valg.). bouclie, 
üaétfn, Rabtuu/y. BabcAuy (vulg. ), nom do 
ville de la Cilicio. 

r^d^evoreffoulsAel, tJtugav«r4s9A$t [ vulg. ), 
faire régner, établir souverain. 

s* Vojeilc i 

Sirl, sèrli. eccur. 

Iné. f/Ui. cUoae. rer. 

Khindir. ItJiinAény, question, recliercbo. 

Tip, t4pi. type, modèle, 

Gir,giT^, leltre. caractère, inscn'plloi). 

Bib. bebi, prunelle de f cuÜ. 
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AtUjuaJaiiii, aslOQoittétfti, La Méra de Die», 

Kapik, kapiki, alnge. 

Kopi^, kopé^oy, gravier, pierraille. 

Kiih, kithoy, donleur, apenxie. 

Buàik, haUhn. pâlit pain. 

BijUh, UjUki. aéàêào. 

auaaau, groin» (rompe d'éléphanl. 
Xourrn, Uutini. la lune» Lueiria. 

S* VoyeUeaa. 

Èoan, iWoy. le froid. 

H^iU, répondre: hi^fov, en répandant, par rtclion de 
répandre, ioilr. deTinBoitif. 

T'Âoi»’, aabre. 

Kan, Mtoy, graine, pépin. 

O&ni^.incai. net. 

/four. feu. 
iirour» Wrf{, poder. 

£ottrn, bi^ûA. poing, violence, domination. 

JtoafA^. A/fAoi, vendange. 

Koupn, hiroA, doa. 

XAoMoard, AéerédrdéaA, panaéa, deaaein, ooitaeil. 
Jojovosrd.jajptfirJioA. peuple, muliiiude' 

B. Voyelles inorganiques « et o restant im* 
mua blés; exomplcs : 

1* Ve;reJle r. 

GiVar, ÿîéari, null. 

Asli^.^én. aing. atié^. géo. plur. asU^ai. ai Ire. 

Hir. Xany, cheveux, crfna. 

Patktr, paiktri, image, repréicnlativn figurée. 

Z»f, fOfi, coup» bfumnnadc. 

»* Vo5«lle O. 

Kka^j. khu^oy. rai’aln. 



FORMATION D£ LA LAHGÜË AKM&NQNNE. il9i 
Artm^, araro^i, {ftcteur, créèUur, 

Boni, bcroli, lépreux. 

Bolor, 6 o^n.toal, entier, rond, clrcuUire. 

Morth, nxfrihoy, cuir, peau. 

C. Le déplacement de l’accent tonique et l’al¬ 
légement de la péuidlième s’op6i'eni également, à 
l'égard des voyelles composées ou gouoifiées, les¬ 
quelles se résolvent. en vertu de Ih loi d'équilibre 
ou de compeosatiou, eu leurs Toydles simples : 

1 * ^ «B i. 

HoAdit, handisi, dé^Qiemeot, scleoaité. revue. 

Gés, chevelure. 

Nert^. Nfriisi. qu^queteis. Eoal» abasivciveuli N«n«si. 
nom propre. 

Pit, clioscs oécesadres, besoin, besogoe. 

Itiéj, milieu. 

Parfis, pûrlisi. jardin, paradis. 

a* 0^ eo au. 

Laays. huso^, lumière. * 
i^dfflèouyr. /to/Jtèoufi. baiser, embrassade. 

Er^vcuyOi, éréeoaihî, apparence, manireatation. 

£oayr, Aann, di 8 dèn>e. Uare. 

Makouf^. mahüki. barque, nacelle. 

S* Eu en 4. 

Sinéak, sénikî, Cambre. 

OrdéaÂ, ord^A’t, petit enraal, fils ebéri. 

Koréok, kordki, millet 

Anuüah, anxuéhî, Vénus, l'éioiledn matin. 

Palanéag, palanéÿi. petit edoleseenl, tout jeune homme. 

Des phénomènes analogues dans la nature dea 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 

SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÈS-VBRBAt DE LA SÉANCE DU 13 MAI 1870. 

LaiéanM e*t ouverte ï 8 heures par M. Mohl, prësi* 
denU 

Le pro<èi-verbel de le dernière aienee est lu : U rAdao 
lionen est bdopl 4 e 

M. lui. membre de U Scciélé. adresse i U BibÜodièqtie 
deux exeopleires d*gii eojile qu IJ e treduli de» Mille el une 
NuiU. 

M. Daninoe [Ure, ancien membre de le Société, écrit 
eu Conseil pour lolliciler ion appui auprès du MinUirode 
Injustice, elln de fnire liquider sa pension de retraite. 

Sont présentés el reçu» cnombres de U Sociélé : 

M, FiMi, professeur, i Florence, préisnlé porHM.Mohl 
et Opperl ; 

M. BtmKSti. (AriUurCebe), présenté par MM. Clierbon- 
neau et Pouenus. 

oovnaCBS orreeTS A t-a sociéri. 

Par l'Académie. Journal du Savants, avril 1870, In-A*. 

Par fa Société. PuJisfm d« Is SacUlé de ^éo^ropAie, mare 
1670, in'É*. 

Par la Société. /ourRol of ikt Uoyal Atlalie Sv*«ty Créai 
iWioin and Irvhiad. vol. IV, port. 9. London. 1870. in-8*. 

Par la Sociélé. /eanwl 0 / (Ae Soeialj of Ben^al, 

part l, n* IV. CnlcutU. 1870, io-8*. 
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I*Qr U Société. Pncetdings ifu Atiaiie Somly <f litn^ai, 
II* XI. Décembér 1S69, ein*I. Jartuary i$^o, 10-8*. 

Par la Société. Rnoê <^>aiR«, tooi 1870, ia* 3 *. Alger. 

Par le Minialère. Salefini « Annati do Comeîko a^^<una' 
n'no, 7* série, n** S-io. et 8* série, n*' i- 5 , ia* 4 * obloog. 
Lisboa, i868-i$$9. 

Per ios rédactetire, ^aAsuiret^e riéMoeiabOR poer t'ôncoa^ 
npemÉTit dgi itadei grécijaos en France, 4 * aonée. 1S70, 
io«8*. 

Parla Société de CaltolU, fiibliotbeca lodica. hfontakhab 
al unniKH of KhdR Miân, edited by MeuUvi Aabir ai-d/n 
ALmed, part. I, tasc. VilhparLiI. fase. IX.CeleulU. 1869. 
iii*8*. 

— Sikandananah'i-Rahri, by Niséaii, edîted Ly Maulawi 
Agbe Ahmed 'Ali £asc. il. Celcutin, 1669, in-8', 

— Ain-i-Akbarî, by Abul Fui i Uubàrik i ’AIIAnl editcd 
by H. fiioelio^ann, iase. X. Calcutta. 18139, îivé*. 

— Tàndya Mahabrohnana , edited by Aoendaebandra Ve* 
danlBvapisa, Tesc. II. Calcutta, iQ<8*. 

^ Crihya satro e/ Anahyana, edlted by Anandacbandre 
Vedéntavagiee. faac. IV. Ceicutie, 1869. )n-8*. 

^irSinanaa Danana, edited by Mehésacbandra 

Nyeyaratna, iasc. VlJf. CalcoUa, i6G9,io*8*. 

Par la Société soroestrieoae dé Bombay. Zùrtoihti Âhhyoi 
(Etudes soroastriennes en gudjareti], faedoiles 6*ji.Boso* 
bay, 1867.} 8681 1869.10*8*. 

— Résumé de la «laatlon de lu Sociilé jtoar Vélade de la 
reliÿten gcrvastrîe/me peudaM dnç années (Soroars i 864 . 
ao mars 1S69). Bombay, 1869, m-S*. a 4 (eo ^udje* 
rstj). 

— Pand nd/TUih i Adtrrbdd Mdrdspond , or The book of 
coUQiéls by Adarbâd Méràapond, compriring ibe origmal 
peblevi test, its IranaUiaration in roman asweU as çujera* 
ibee cbaractera. a comploté translation in giijeratbec and a 
glossary in gujeralboe end engiUh ofall words occurring io 
the téxt. by Herbacl Seberiage Daclabboy. Pubtishe^l by tbe 



m août septbubre isto. 

Society for ra«king r«$earcheâ inio tiie Zoruc stria n l’eUpoa. 
Bombay. 1869» petit )34 

Par i'auteur. Let Amours st ^MAturM dajoune Ons-ol- 
OttdjooÀ tl < 2 e fa JilU âo vîtir Bt-OuardJi-l-okmsm, conte des 
Milfo «tuoo Nuits, traduit de l'arabe et publié cocoplet pour 
Is preroiète fois par G. Bat. {Extrait du £affatift do la Société 
acudèmùfiu du Par.) Toulon 1 tS69i brc^, bi pages. 

Par 1 $ Goevernacnent de Bombay. Ce/sloyea of mliu» 
pumeuiiorts in Vu Bombay Prosidoacy.f^m ]" january i86S 
U> SO^juM i867, aod e^ sono \$ork» omititâ le /Âa prawoui 
Calufa^uo. Preparcd aiider orders of Government, by J. B. 
Peile eaq. M. A., C. S., director of Public inatrucLion. fiom* 
bay, {869, prt. in«8*. lao pages. 

^ Clmifai fi^Aa^etiaal Cetafo^us ff tumkrU nsi. m lA« 
lou/ham dtirtitOR 0/ tha fiomboy ProsîiUney, compMod by 
F. Klelborn. Pb. D. superiotendent of inoskrit atadiea in 
Deecan College» by ovder of Govornment» faseicle I. Bon* 
bay» t8$9, petit in-8*» 9S pages. 

^ Ca;«^aa of Bocks printod m tfts Bomfiuy Prosîdeney 
durinÿ iht Quarw êndinf} toplsmhtr i669, bruch. 
in*8* obi. 17 pages. 

Par les rédscteora. Piusieura numéros du Journal scion* 
tiCfjue de Loiulres, Nature. 

Par le rédacteur. Doux numéros do le ga»l(e dld^aiMté, 
publiée pr Firis Shidiàqn. Cooilanlinopie. (En turc.) 

Par routeur, PnvîUgo coninsmul accorda sa idS 9 d 1 » 
Bdpuéh’^ua dé Vonito par un rot do Pono./aastomciU ulfribué d 
Ut roi ^ 7 bnu, per M. L. do Mas Laine. (Extrait de kili* 
éfiotAéçue do recels des charM.) Paris» )870» broctiuro 
in '8*. 3 i pgea. 


OUeOVATlOHa sud LB TDSTAIL Dt U. CLtMBNT'UULlBT» 
puailé DANS U SOUilAAk 4NATIQÜS» l4H?>Ba l $ 70 . 

Je viens de lire lo tmvail do M. Cléuienl'MulIci sur la 
botanique arabe, et eomme il s’agit d’un sujet quJ tu'est fa* 
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tsUier, «ions demaoder la permission d'en relever r[iiei* 
ques eiTeurs. qui pourraieot s'abriler sous l'aotorilA du 
Joiimol a 6 iati<p 2 e. 

Je suivra) l'ordre de U pa^&tioo. 

9 . iL ne psTaU pas que les Arabes aient connu les 
rouvres de Tkéophraste. » 

Celte assertion est erronée. On Ut dans la Pihrist ce qni 
soit ; « ThéopUrasle. C'est un des disaplee d'Aris* 

totCi son neveu ^ son ox^uteur tesUmenlaire et son succes¬ 
seur dans l'enseignement. 11 a écrit ; Lelivre delAqse.-^Le 
Livre dos inétdorea.—>Le Livre des meeurs.— Le Livre du 
sens et do senti, traduit pu ibrahim ben Bais, —. Le Livre 
de la métaphysique, traduit par Ahou Zecbarya lahya ben 
Ad). — Le Livre des causes des plantes, traduit par Ibra* 
him ben Bnks. — Un commenteire des catégories conféré 
comme apocryphe. » 

Ebn Abi Ossaîbiab, qui a reproduit l'article du Fihrirt. 
ajoute : im Livre h Oèmnerite sur l'anité de Dieu, et un 
Livre de questions naturelles. 

L’article du est également reproduit dans le Kitah 
s! Sokamu et les Annatu (TAboul&roge. 

WenricJi n'a eu garde d’oublier Tbéopbraste dans son tra¬ 
vail sur les (raduetions dn grec. 

Quant à cette autre assertion qu'Ebn Beîtbâr n'en a pas 
parlé, c'est encore une erreur. Il est cité freis ibis, à propos 
de minéraux. SeuJemeut le nom est altéré dans ceriains ma¬ 
nuscrits. 

Noua renonçons, pour le moment, 1 vérifier s'il est cité 
dans Ebn el Aouam. Cskadmis psrCasiri. 

Page dO. A propos d'Ebn Ljemi, nous ferons observer 
qoe l'article d'I^it Beldiér sur le limon appartient tout en¬ 
tier à Ebn Djemi. C'est co même article qui fut traduit el 
publié par Alpagus. 

Nous ne saurions quitter Ebn Djemi sans rappeler qu'il 
est aussi l'auieur d'un article trèa-long et lrès*urigina) suris 
rhubarbe, également reproduit par Ebn Beilbâr. 



m ’ àOOl-SEPTÊMBRE 1870. 

pAg9 6^ Eba Beilbàr dit ; «Cette subatince a été raogée 
svec le médienment appelé par le$ Grec» éolofAt. • 

£bo Bdlhàr donne celte manière de voir comme étant 
celle de Honda, et il ajoute qu'il a déjà rdevé cette erreur à 
la lettre 

Page 66. < mohoudoMA. Suivant Ebn Baithér, 

elle eat appelée en penao feeiule’ft. qui ac loutienl par elle^ 
mémo. • 

Voici le texte arabe : ^UJl 

qui doit ae traduire : « Le aena de ce mot a'explique par lo 
persan, et signifie qui se sulHt (pour purger).» 

Page 69. Nous trouvons ou baiit elau bas de la page doux 
reproclies immérités adressés à Rbn Beith&r, H ne traite 
sous la rubrique chu^talM. C'est dane Avi¬ 

cenne qu'il faut eberolier des confusions ieveo les ehamé* 
léons). Quant & ion amploi pour allumer le feu, cela n'a pas 
irait aux mots purtw ackai. mais Lien à Pour 

exprimer le sens de éroaijoills, eréoi/s, les treducUona ae 
servent d'une périphrase ; cetlo jilante sert à allumar 1$ fau. 
Les cas en sont tfés*Rombrcux. 

Page 73. Quelques mois grecs mal tmuscrils en erabo 
sont cités, et M. CUmoot*Muilot ajoute : Les noms qui sont 
mal écriMi saos doute, ns sa irouvaat au Ils part. 

Ceci ostun lapsus. 

Page 77. Au lieu de i^l| il font “ti lien de 

, il faut lire UuJ*. Ce deroier vocable a son para* 
graphe à la lettre Ad. 

Page 79. «Avicenne, dans soo article sur TApios, perle 
d'une plante qu'ü nomme ainsi appelée» 

psirce quelle ressemble à le plentc eppslée sorte so¬ 
ls néo.» 

est nno faute do transcription de l'Avicenne im* 
pricM. que nous evona relerée dans notre mémoire sur la 
traduction arabe de Oioscoridse .inséré nu Journal asiatique, 
janvier 1867, p. 3$. Au Heu de ^^^ 1 . il faut donc lire 
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\ • ki^âdoüie. » ûar c bien âe rhvoâotH» c|tt*ü 

Les iDOld i(L>c^ signiGei)! : «U resscmbke Meprun^e 
de i'œil.» et noo pas i l'aobergioe. 

A propos de Vaabei^nei M. Gécnent-MuUet commet, à 
notre avis, une autre erreur. Il dit en note que c est le stneh- 
noi képaioi de IKoacondea. Nous croyons, avec Fraas. que ce 
sfrscHnoi est le toJûJtim nigram des modernes, et avec M. De* 
oaodolle, qae les anciens ne conoaissaienC pas l'auberÿoe. 

( Gèoffraphit fret. II, 9 15 .) 

Page &o. En MsAiit alors quSl devait Irre vJ,. 

M. CUmeot-Mullat a msleneontreusement inirodaiv id le 
platane, qui nV rien à démêler areo les plaoCes iaifawss. 
L'caclï est une cnpborbe dont Ebn Bdtliàr parla à U Uure 
onooB. 

Nous nous rappelons qno M. Clécoent-Mallet. avec lequel 
nous avons eu d'etcellenis rapports, et dont nous regreUons 
la perte, avait des doutes à ce sujet, U nous les comrouni- 
qua. et nous lui dîmes ce qui en était. Le temps aura man¬ 
qué i sa laborieuse vieillesse pour corri get ce (te IneKaelitude, • 

Page Su. Au lieu de • (^ul ne et* 

gniBe rien, il faut lire : <;r^ c>^* On lui donne 

aussi le 00m d'cnl d» happe. 

Page 84 « nous signalerons une cootiadietion. M. Clé* 
ment-Uullet propose de voir Teupborbe ofîicinale à lige nus 
etépioeuse dans une plante à feaiUee pareilles i celles du 
myosotis. On voit que ce rapproebement est saes valeur, 
pour ne pas dire plus. 

P^es Sd et 87. M. ClémenU^uJlet cite Avicenne à propos 
de Veupborbe des anciens, celle que mit en benoeur Juba. 

Vraiment il faut avoir bien peu Tliabitude dAvjcMne 
pour le citer, À titre d'autorité, surtout son texte imprimé, 
quand ou a sous la malu Ebn BcitKâr et la traduciion arabe 
àé Dioscoridea. Eu parmi cas, on ne doit citer Avleenoe que 
pour te corriger. U y a plusieurs erreurs dans le texte Iron* 
qué d*Avicenne Cest peut*èlre ingénieux à M. Clément* 



300 AOÛT-SEPTEMBHB 1870 . 

MuUel de rendre par « terre de corail, • ouiie c'eel 

bien risqué. Ce n'wt pas eu jajubier, oU», que Teupborbe 
oet comparée, car la compareîaon aereil monelrueuac. osais 
à une férule, Ui'. Le mot Ua répond au |free nartlUr et au 
latin firuh. U faut Uro encore eu lieu de et 
aa lieu de Quand on s'appuie eurun-seul 

document, oo ae leoce toujours daos la voie dee aventurée. 

Nous avons ici un esomple frappant du profit qoe l'on 
peut tirer i oooauller les Iraduotions arabes pour rélabUr le 
leste des originaux grecs. 

Le texte de Dioscorides est altéré. Tous les traducteurs 
l'ont eonpris. Sauiaalse a tenté de le restituer d'après un 
manuscrit. et nous allons voir quels traduction arabe viont 
k Vappui de sa manière de voir. (^ÆsrrltstionM PliRiontf, 
ei 9 .} 

Vol« cODino 00 lit dans la traduction arabe et dans plu* 
sieurs copies d’Ebn Boltbér. 

J J UlJî 

^ O* ti W 

<1 JUrf cSdJt J 

VoiU cos Auloioies proposés par Saumaiie. donnés ici 
sous le forme ^utomolui, forme qui s'est ehangée «n snofus 
dans certaines versions, et que l'on o rempitoési pour les 
baioini de la cause, nais seos preuve palpoble. par le met 
a/lm, On peut maintenant rétablir ce passage du texte de 
Diescorides. 

Nous n'en dirons pas davantage sur cette question, que 
nous avons déjà traitée en passent dans la Seviu afriesi/u, 
et sur laquelle nous avons préparé un métuoire que nous 
nous proposons de soumettre au Journal asiatique. 

Page loé. *Ibn Nasiab. » Il faut lire ELo Massa h, et c'est 
i iort, suivant nous, que certaloa manuscrits d'Ebn BeitbAr 
donnent Ebn Massooib.Ebo Massah est un médecin mentionné 
pnr le /'i'Arist et par Ebn Abî Oasaibinb. qui nous donnent 
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U listô de ses livres, coais sans au lie renscîgnemenl. li était • 
parait*)!. cooleioporBinde Jean.fiU de Mesué etdeH&ssein. 
Nous apprenons pu Eba Beilblr, qui le dte souvent, qu'il 
pratiquait U médecine à l'hôpital de Mérou, et qu'il y em- 
ployeit avec sueeès, entre autres médicanxents. le oéDurar 
et U h^rmolu. Noua croyons donc qu'il real lire : 

ji>< ou lieu de *.ff Uf^ 

Nous lisons encore , au lieu de 

Pugea )a$ et i 34 > Au lieu d’omluts, il faut lire 

omlfln; cest, du reste, nn médleameni qui £gQre 
dès Je début de l’ouvrage d'Ebo Beitb&r. Son nom, qoi est 
berbère, e»lencore aujourd'hui en Azérie celui du rKomnus 
aiatornas, Nous l'avons déjà cité dans notre tmvan sur Ebn 
Beilbàr. 

Pape ) 25 . Au lieu de û but lire synonyme 

de que nous voyons figurer à sa place dans Ebn Bd- 
tliÂr. à la lettre ab. 

il est un met dont le sens a échappé à M. Ciément'MuUoi. 
c'est le mot ^ ^ 4 . La couleur du bois de plalaDo, quand 
il est fendu. est dite d'un rouge , suivant M. Glémeot- 
Mullet. Nous peosocs qu'il but lire et traduire par: 

• d'un rouge de èriryèrc. » En elTet, la bruyère se dit ^ ’ 

Finissons par deux observations portant sur des pojnls 
de faible importance. Ce n’est pas iif que se dit en berbère 
le léguroe juif, mais Ij/Sf (p< 5 i)> Oo ne reeonoait guère 
bhaq ben Amrin dans Issacben Amrou et Jsaacbeo Atnron 
(p. 75 et 76). 

Noua dirons maintenant un moteur l'ensemble du tnvail 
de M. Clèmeot'Mullet et sur lea autorités qu'Ü n invoquées. 
Et d'abord nous considérons comme une expresHon Im* 
propre celle d'sapèorèbcéer, pour désigner un groupe de 
végétaux où dominant, U est vrai, les euphorbes, mais où 
figurent d'autres plantes appartenant é difiércnlcs autres 
lamiUee. Tl fallait dire despbrUas IsitsuMs.car c'est là le vrai 
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«en» du ntot «rhho »uc loiktix edt io 9âu] poiol 

do TOH<m]>)finco qui oxisto entre eu vâgébux );élérogÂoe3. 

Noue «vone déjà dit ce que noue peneione de U veleiir 
nbeolue et relative d'Àvicenne. H eel uoe autre raison pour 

10 Iniuer de cdlé. quaud il s'ogit de suLsiancei eonnuea des 
jinciens. Dana ce cae. les descripiion» leur sont loujours 
emprunléea; aloi^a & quoi bon le consulter? Ceat ce dont 
M. Clémenl'MulIct n'a paa l’air de se douter. Avec Dioaco* 
rides et Ebn BeithAr, on no risque pas de s'égareri puisqu’ils 
donoont In iPADScnption arabe du nul grec et son dqulva* 
leiu arabe. Pour arriver & la synonymie cnoderne, quand U 
s’agit de vâgéiaus, il Ttul lacotirir nlora non pas aux re* 
marques de M. F^e sur Pline, nais au synopsis de Fraos. 

U est une autre autorité sur Inquella M. Glément*Uullet 
r«st queiqueidis appuyé, c'est le Dictionnaire de techno¬ 
logie médicale donué i laBiblIollièquc de Paria pfir M.Clol 
Bey. C'est une xnauveije compilation. ^cie da iraoscrip* 
lions grecquss plus ou moins incorrectes el dont nous n’avons 
que rdre. 

C'ést ainsi que nous lisons dés le début l’iiy* 

lope, UiU,yii l'apoplaiio, i’hyportrophie. etc. 

11 laudrAit au moina. pour epprodicr du grec, écrire 

lieu de^^l: nu lieu 

et nu lieu de 

On nous donne comme le nom d'une plante du 

groupe dea asparugées» La 

plante qui donne 1c sarig'de*dragon no s'oppelle pas oAAcatn ; 
seulement on donne à son produit le nom de dannoA/toam, 
qui répond é ruR^.da-té-o^oa. 

Les médecins qui ont travaillé à U cunteclioA des livres 
destinés 6 l’école d’Abou Zobcl, cocl soit dit sans nkécon- 
nnllre les aervices qu’ils ont rendus à leur pays, ces méde* 
cina. disons-nous, maoqunient d'érudition. Ils avalent ebes 
!es classiques arabes des richesses qu'ils ont luéconouos 
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Kûuvcrili cl ils ont constitué une leelinologie <]□! rappelle 
fréquemment celle ilti Mohaeher algérien. 

Pourquoi, par exemple, forger le mol é célù 

de Li^l yU«: pourquoi encore celui del^L^ K cAté de 
^(^Ta^Î , etc. 

Re!sûrement à ce dernier, nous trouvons ch» les anciens 
un autre mot qui nous parait bien répondic à l’idée de 
Aym patine, 

Nous lisons dans flobeicU, cité por Ebn Beilbàr, à propos 
de Valûés : ;^l 

« Taloès purifie l’csiom&c eb la télé, en raison de la sympa* 
tille qui eiiste entre eux deuot.i 

Un cbapilre. du Tùstr d’Avensoar est lotilulé : 

c$dJl <l)c VépUopsiu prove¬ 
nant de la sympathie qui exUte entre les organes et le cer¬ 


veau.» 


L'école d'Aboo Zobol, en résomé, a abusé du oéologisnie. 
Uû Diciionnstre sérieux ne doit pos s’ouvrir à ces néolo* 
gismes, pas plus qu'n ces Imoscriptious du grec plus ou 
moins vicieuses qo'a perpétué» l’ignorance des copistes 
Il est un maonserît dont nous recommandons la lecture 
aux orientalistes patients qui voudront approfondir la tecl)uo- 
iogie de le matière médicale arabe, c’est le n* 8S7 du sup¬ 
plément. C'est tout simplement un dictior^aatre des synony¬ 
mies do lo matière médicale , qui ne contient pas moins de 
trois cents feuilles. 

L'exécutioo en est mauvaise, il y a bien des fautes do 
transcription ; mais en définitive, avec boenocup ds patience, 
ou parvient à corr^cr le livre par lui-méme. L’autour a 
puisé beaucoup dans Ebn Bcilhér. donc il cite surlool la 
Afar'ny. , 

L. LaccBitc. 


' Now pMfèdoni une quintaîno <V<ravi«^ de mélcuae inpiinkls :i 
UeuJaiq; c'ul tloue cncouMaieoinee <{c gau»* que uous cji |U)rI«tii. 
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Dm Hsuftitvticjs âpuo Smos Ahist&t^isis Q$m^Ius Era. 

HoirmAnnscrip«it,aâj6'cü«tâxlü>D> «tgtc«uri;i. Llpsi»» ninriclia 

BiUiopolci. UOCCCLElXi h-8*.«n Maiâ |>*gBa. 

Pour po^r un jugeffionl compétent »ur le Invreil do 
M. HoCTmann, il faudrait anvou* io syriaque comme UM. Got- 
ger, da ligards et NOldelce, et connaître Ariitote coaime 
MM. Beittiys. Bartiiélemy Saint •Hilaire et Zcller. Noua 
sommes en état d’aborder Thistoire de !a qaestion, mfüi 
non kquestion elb>niômo. M. Zenker a publié, en 1S46, les 
catégoHe» d'Aristote, avec k version arabe d'Is^aVi fils de 
^onain, et une liste des verinntes que cotte veraîon fournit 
pour le texte grec \ Wcnricb svoit auparavant déjé appelé 
i attention desbelléajsiea sur les services que pouvaient leur 
rendre les traductions orienUdes pour les muvrea mêmes 
dont l'original n'est pas perdu*. Tout récemment, M, £d. 
Ssebau a publié un inventaire trèS'ftaot et très-complet, 
énumôraot les traductions syriaques d'ouUurs classiques qui 
sont conservées ou Britisb Muséum Aristote seul avec ses 
commentateurs est exclu de celte notieo biblio|rapliiquo; 
mais M. Sacliau se coniole de octle lacune en renvoyant ses 
lecteurs h la publication rêeonie de M. lloIFmnnn sur* l'hcr- 
aéneutique arislotéliciunne cbosics Syriens.» 

Voici le division du nouveau livre ; 7 . Do vorMnam lihi 
ïïrpi éppn»sk* ^rioctfratA coffiiaiiûno Uciionibiu tfnacU vu 
enitco. ~ H, Page es. Vonîù W. (par George l’Arabe, ainiii 
nommé 1 paréo que la copie dont M. HolTrannn s'est servies! 
due é M, Wrigbt), et Mrito X (c'est la traduction syriaque 
qui se trouve é Berlin dans le manuscrit 9 do Peienuano, 
et à Paris dans notre manu sent A. P. n* 181, fol. U7etauiT.). 
Les deux traductions, mises en regard, ne vont que jusqu'au 


' bvipiigi in^*, ilit. 

' VVor;ûi, Dr wrnciuSvr. 
* rUnsb' hirmti dr< iSêQ. 
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chapitre ti tnclualvetneot. — Ht. Pi^ 3 o. X 

pvia.—lV. écrit 

d'Âristole le philosophe surrberniéQeulique, > M. Hofiœano 
publie soue ce dire s^rieqije le» sept premiers cLapilm de 
U version srcbe. — V, î. Page 6a. OroW commentertBs (ce 
commentaire est en syrin^e); a. ^ge 90. Venio iatina: 
3 . Page lia. Adnotetiones.—Vl.Dt PnLo , p. 1 4 1 ; <?eor' 

gio, p. 248 ; Di p. iSt; Glois<rriBm, p. i& 4 . Ce 

vocobtiUire, qoi s’étend jusqu A le page a 16. est une honoe 
fortune dons Télat delà lexicogra^îo syriaque, et dépasse 
bien souvent le but immédiat, comme les excellents 
que l'éc^e de Leyde place ordbairement en tête des textes 
arabes. La terminoioglo technique de la plûlosophie arisCO' 
téUaenne y est surtout l'objet d’articles très-complets et de 
sBvaDies monographies. 

Il est regrellabie. à certains égards, que M, H. c'ait pas 
eu uoe collation complète du manuscrit do Paris. U y aurait 
trouvé la confirtnation de certaines hypothèses heureuses et 
aurait été mU en état de combler cerlaines lacunes. C'est cc 
qu'il sera facile de démontrer en étudiant seulement quelques 
pages. sans nous arrêter aux variantes peu imporiautes qut 
ne sont que comme la physionomie différente de deux copi es. 
Les deux resUtiitions proposées dans les notes de la page 3 $ 
trouvent toutes deiri: leur sanction dans a (c’est ainsi que 
M. H. appelle notre coanuscrit). Page a 3 . l'inserdon propo¬ 
sée k ravan&demière ligne est tout k fait semblable dans u, 
qui parle seulement, avec raison sans doute, Cons^M.^}, 
p. 37,1. 3 , notre manuscrit porte le point en haut, comme 
le manuscrit de Londres ; 1 . 6. on y Üt ««avec l'orthographe 
usitée. Pago 39, l. 7, oJov Xéyoc ffivârtof, sauté dans 
l'exemplaire du Brilisb Muséum, est traduit par luei») 
|,^SM puis k In ligne suivante, on trouve comme 
U. H. propose de corriger; l. 16. riiuerlion proposée dan» 
la note 3 est conforme au texte de a. Page 3 o, I. 4 » u ,oprcs 
Ihi portoy-lt 
I ^ ; I, 5 . U n'a pas que M. H. a élague ; 1 . i 5 . u 
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conQrmd 1b proposée por M. H. P«ge Si. i. i\ 

U porte pour reodro ofés Mt, onU dans «; 1. iS, 

In correction du secood ^ eo eiloonùrmée par u. Nous 
ne pounoivrons pas U Ireveil de ccmperaisoa, maie noue 
indiquoDs k U. H. une source d’inrormetione où U aurait 
dù puûerpius largement. 

Le livre de M. H. est écrit dans un laKo fort acceptable, si 
Ton veut se résigner é coite laogue de convention, qui a 
longtemps été IHaleriaédiaire entre les savants des divers 
pays. Mais on ne peut contester que cet usege suranné de* 
vrcit de plus en plus être alKuidonné. Si les auteurs savaient 
quel eOroi inspire de prime abord tout un volume en un 
pardi style latin, ils auraient depuis longtemps renoncé & 
cet ancien attirail de vidLles périodes et de Cormulea uaéos. 
La seience doit être oustdre cl ne point saerificr so dignité 
en abdiquant devant la phrase; elle n'a pas missioit d'am user, 
mais il ne faot paa non plus qu'elle rebute les invailleura. 
et qu'elle lo dépouille volooUirement de icuio grâce. 

Hartwig DaiiKNMunn. 


CONUOMCATIOH rAlTl AO COXSBIb OARS M séAKUI 

fio 1 1 rivniBti 1870. 

Je me permets de signaler é votre attention doux ro> 
marques géographiques tirées des inscriptions eunéifonnes 
nssyKfnna<>, reinsrques qni ont été approuvées par M. Op> 
psrt‘. Lo propbéto Jérémie, an pariant île la Dabylonio, 
mentioona h doux reprises (ebsp. uv, r, a$: ebap. li , v. 4 i ) 
lo nom myalériouX do On peut voir dans les dilTérent» 

DIctionnQii'cs quel embarres ce mol a causé sua exégètes et 


’ /piraat »J lUi Iltyol Antlîe vol. XH, p, AjS, 
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AUX iexic^grapl^s. FauK de mieux, M. KocdJger (dons le 
T^ounu de Oesemus, p. j4S6) semble préférer U suppo* 
siiien de M. Rowlioson, qoi identifie iheshach 

4 Afsrodtfdt *. Je ne doute pae uo moment que Témi- 
neol assjriojoçne anglais retirerait aujourdTiui rbjpothèse 
émise por lai il ; a vingt ans. parce qu'à présent on sait 
positivement que le signe cunéiforme n'a jamais U 
valeur de sha ou sh*. Le seul point qui ffit jnsle dans cette 
hjpoüiése. était de voir dans notre mot un nom indigène 
delà Bobjlocie. Or rinlerprétation du mot ne roe semble 
pas difTidle. L'ancienne ville d'£fr, l^K de la Gmise, 

niT- ^ ::]Tn. ::Trt -îw ™ 

inscriptions cunéiformes (aujourd'hui Oamgh»ir oalfoaghfir^, 
lieu de naissance d'Âbrabam et résidence des premiers rois 
sémitiques en Babylonie. est le plus souvent appelée la ville 
de \$iJi (dieu de le iuno}; ce dernier porte le titre honori* 

lîque de %■. ce qui se prononce en 

proto-chaldéen ou aocadiea an-«û'Ai, et en aasyrlen ilu /toftr 
ÎTfil ( Dieu protecteur de la terre), et voilé pourquoi la ville 
consacrée i lui s'appelle Sis-ki, et en transcription hé¬ 
braïque Les prêtres babybnieas, considérant U langue 
accadicnno comme une langue saeréa. s'en sont toujours 
servis dans les cas solennels, et le prophète hébreu aurait 
imité leur exemple. 

Dans le livre do Daniel (chap. viii), il est question do 
fleuve Ufaf, près delà ville de Suse. Ou l'identlûo générale¬ 
ment é l’fulasm de Pline (fîùt. net. VI, fit). Le texte hébreu 
porte vblN VsiN' Dans un autre travail, j'ai récemment dé¬ 
montré que le mot uè«l «fieuve» est la forme assyrienne du 
mot hébreu bsv. hv ; car la racine sémitique < epperler, 
mener, oouler, $ devient, en assyrien, selon la régie établie. 


' 0 / AtU, édition lUwUtiMii «i (iorrit, 

rot. Il, pl. èi.lig. 3a; niveni trou hjra«0, dÜBcilas à eoiBprvodrv. 


S06 AOUT-SBPTEMbRe IS7Û. 

'7M- Mci» ce qui n'est pas sans înidrÂt, c'est que je viens de 
iioaver la pbrese suvanie deos uee des (ablettes d'Âssurbe* 
nipeh (SardcDepale VI]. conleruml des rsiueignemenls sur 
^Qiieun conirée». villes et fleuves ; 

TîïIBi ::mi -b Tf Tï V ÏÏ^T 

noÀar lU ish (ms) Js 4* na 

Oauve (liai 

ta m 

ei' ^ li- b. 

U m«r eouie. 

o'eeU'dire, U fleuve Vlat qui se jette dons le mer. Oa wît 
que IXulaeus tombe eo effet dans le guelfe Peniqoe, ce qui 
rend ridcnUCcalion euisi probable que possible. En tout 
ces, on trouvera remarquable que le texte assyrien précité 
emploie lo verbe Juslemeotoomme le verset de Dooiel. 


A. HAKKaw. 
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PAR M. J. DERENBOURG. 


AVANT-vnOPOS. 

Jacob Sïppir, rnbbin polon&U, étAbli dâpui& de loogue» 
'années à Jérusalem, secoue de temps eo temps l'indolence 
du meÂrtsé, ou plu lot du ÔH-HammUiroicX, où les docteurs 
juifs de la Ville Sainte consuEoent leurs jours, leurs nuits, 
leur vio tout entière, è réciter des prières età étudier lee livres 
telcnudiques et csbbelUliques. JecobSappira Thumeur vo^rsi* 
geuse, et pour le satlsblre. Il ne craint ni dangm. ni fetl- 
çues. Lettré comme un chukh oriental. c’esUs«dire versé 
dans toutes les branches de la littérature religieuse, il n’a 
eepeodsnl pas l'esprit étroit et Inlolérenti le sang occidentel 
qui coule dans ses veines et le cosmopolitisme juif qui existe 
même è Jérasilem ont involonteireBient réagi coulre Tin^ 
difCérence habituelle que professe le musulmso pour toisU 
chose n’inléressanl pas ses coreligionnaires. Pauvre etnisé* 
rsUe. il a traversé l'Égypte » longé la cèle de la mer Rouge, 
pOnélré dans une partie du Yémeo. passé aux Iodes eC eo 
Australiei ne comptaot que sur les aumdnes ^ l'hospitalité 
de ses ihérss, qui ne loi ont jamais Cail déleut. Sappir pos* 
sédelahcnna curiosité, celle qui fait découvrir Tarilenveni ù 
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l^obsemleur habütfles poinU tes plo» digoes Si\ie Wcqus 
et d'étre pltcé* eosuile soqj les jva ds lecteur enropéeo. 
Le premier rolnme de MD rojitge. écrit ea un bébrea pur 
et âégent. qui • para en i$66\ contieDl «or une partie du 
Yémes «i apécjalÔDest lor tes JntCi de ce pep dea noUa io* 
téreuaatea et cooseieocieuMa qui inéritereleot d'étre réau- 
méea pour cooi qoi ipioreot la lÉO|tu sacrée, et surtout 
l*idiocae néo-bébr^qoe. aoareot pes accesûfale mémo aux 
bébralsaoia ebrélieos *. 

Jecob Seppir recberclie aoaai l«i aneieoa livres, las manua- 
crila. plus répandus dans les pa;fs oà TiaipriiBerie n'a pas 
anecre pénétré. Il a aiosi réussi é trouver un ueaplaire 
asaea ancien de la Bible, écrit avec ^rand soin, entouré d’une 
masaore trés<Qrteua«et qui. acheté 3 j a quelques années 
per rax'inpératrice. est ^enu an des joyaux de notre Bi- 
blictbbqua aalionele. L'été dernier. Sappir oat revenu i Paria 
avec plusieurs volutDOS d'one grande valeur^; maU osa vdu* 

' ;i«i . iHé. val. (. IM ft ritl w» . LWvnga «M M «Mûr 

«Ahaéft*. «I Sla'f a qMWé«esa«Uéf liifqas xus tidiii i$ bt». 
cm où Miaat a* ce iaca H *i Ma^pSao* Uù» 4ws «ou ««BÜimMit 
ilaas CiMw «e éa>»ql Un «h«ag4 m «afp*r. Cai FamNaa, lùraat 
•e «MiS'pmqM ea x ln» p««vl«r tilfi* 4m «iimgaahabraa i . « Yowtw 
éviéaaiSaral, anfrîiMt alhewi 4 ««a aasa Sn fér. ii iBac g 4 Mo livra te 
dlra<U»KeméeSapbû.r «e U biaar^yir.peraMrwaè g a i iéMinii, iB. 
eaÛMrhtfrùlMrfie évdMSV [«ravaa («éeiMmqtM woùaet la pael«rat 
4t |nU peiia. L'aartage M p^ éa k dik IfAi^ 

daoBliNaiHiéf. Vejua.ivca Rewîl.MiaHMkdaMtaéMmùanafSfW. 
\l6t. II. p. séa**Si. 

« rai.ia.iii. 

' Il y «Ttk «atra «Mlm «a tkid oéa eariai^ Teaa ka préeepUa lals* 
tili au pnkra «I i«a «ngaa eaéjaisiaa éek «ia ja*«a y aesl aéligii «n 
escallai4 avaba. L* paakaa aHaa<«teaf aMi paMtoéaa Aprèa h «jaUue 
babjttawaB, Uodia )• eWpilfca é« rRoUaia umMi éaaa la rllul 
perirella peiKlaaiàM palanrew»»* ia «'ai pu «u Ja taapa d'auniM* éa 
piaa pfùca ceriaai aaaaaoiL Uaâa U. IkUlvy rial Japparia a Kd^ 
•a aas|daica do atea rilHi. pta a ai pial al pl* awis cl .— Dw M^a 
dtU*cnk«aiaWdePaa(aaa«oua. per n. Sa’adia GMe,au ratée IPt^. 
«t an dareiiM «e de* SUaeMa qa jklfliaa a a iMaai pev hou 
rmevdls édilMa a ri üq a da alk rasia cAttra. qù a’ kipijiü ti dw« 
U. Iwliid ~ Ve*, de renr. [du Me. ule a. 
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mes noQl JMS été arrêtés id. et soot eUé» le joindra «us 
immenses richesses de ÜttéreUire bèbral^e que possède 
d^i la Bedléienoe è Osford. Parmi ees muiawîis le 
docte rabbia a bien vooJu me laisser parcoanr pendant un 
jour AU deux, il y avait qq Peotataaque écrit ^iu Tannée 
1701 Coftfwctaa» (nnoïrb Irt'n x). ce$l 4 -diro en 1390 '. 
et en tête doquel se trouvait rebréçé de gramoiairebébraiqn?» 
ineoQnu jnsquà ce jour, qui a fixé panîcidièremeot mon 
alieatioo» 

A première vue. oa reooimall quaee neet pas li dqq 
œuvre d'une |raDde originalité, et la supposition, risquée 
par tf.Sappir. que ce ponvait être an des ouvra^ gramraa* 
ticaux perdus du célèbre Gédn, R. Sa'adia*. nast pas soute¬ 
nable. puisque notre gratomnirieo eonnafl p«r£aUeœeDt les 
règles rdoCtves eox verbes a^l une lettre faible parmi leurs 
radicaux, règles que personne n avait saisies avant B. lehondn 
Elûjicodj. Da rosie, panas le» chapitres, il s'ea reocoolrc 
un reofcrmanl un travail de Se'adia lui-mème ai qui loi est 
allribné par Pautear «jwDvme. D'antres ebapstres paraissent 
cxiraits et abrégés da Cto& «Ubama d'Ibn C^annaJji’. du 
livre sur l^aecents de R. lebonda ben BaTam \ ou d'ouvrages 
analogue». LeJCwfvnu flawassan-rt de Ben Asther * » été éga< 

i Comas tt. Uppk mw Tfjtmà [Bém p. 6s*). fte dei «ob* 
uaU al Um«1c BJÎiaB parmi fea job da Yd^a. bm p. 66*, doà 

ilrésdloqelliceaMwasaBt ccncëvàfaaBéeStéedBkoeilMa.oa in 

avant J^a^^hrist. 

* 5èe*si^r, £ la*. a«(a*. I. L ié>i8. 

* UvcrHOBUMqMsadeaM pabfiie imc M. B. Gotdbnv. iom le 

litre Séoétf-ifenfaBcJi. Pmarfari. iSSé, 

* L’^diiiee dq re'aai We ê Pa», jmr I». Ifeeaeaf. m 

1&6S. «St lrà»f«iv Vejm U. SteiaBcèaeider. Or. bair. iiU. Ml. 

Ml. ISO», et HapfeM, C mme a l rf a A aatreaimièei y. < «MwneMm 
MrÿHrviaa. PotIm. H. dt Jêdak B m Bi fr— . etn Elalb, té»?; p. K«v 
■«OBspaleceudter^spféa va aa^ûre apparimtatàèf. fiulJTian. 
il « av«c k fkie ai Mlleu ia 4 *. Uim va« fve^ pactM de Uuié a iM 
tèodee dftBA f^irvftwrf frtreil de Wetf Ueideabem. MmifiU . 

Bcadelbnm. )Se6. Neaa k <aMM pev 1» iaiiii^ if. A. 

* Im ■NefKrweefêtU^* êt heereâ b fia deh prr a ai ite KUr nL. 
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lementcDis à coolribulM es /«rnda ea ^«ode partie dan» le 
mte de Dfrtre petit Urre. Xai d^è perléd'ua travail deSa'e* 
di»; e'eat le pofjae. ai l*oo peoi appeler aiiuieea rimaillerie», 
deaüné a Caire eennallre cembieii de («a chaque lettre de 
ralphabel m reeeeiilre «lana rÉeritnre 

Noo» avona doue a&lre 4 OM eeCD|Mlation, mai» a une 
compiUüoa liabdeioeol faile. qui corrt^ et reetitie aouveot 
fort heureuaeœetil de» texue qoe mu» pouédiona aoaa une 
forme eorrompae et qnelqoefoia üaiDleUi|i^e. Partout où 
ce» textea avaieDt ét4 eompeate d’abord en arabe, et oai fait 
place de bonne bearaaux vereiooa hébraïque» dm iradueUure 
de» au*, nu* et aiv* aiéde». notre aoieur a évidesmeot tre* 
veillé »ur la» ori^nea». pulaqu'il rend le» terote» grtitiD»li* 
caoK arabea par de» terme» hébraSqoe» toei 4 fait inuaité» et 
ineoanoi d«A» la» tiedoetiona qae noua poaaédon»*. Par le» 
comparaicon» de» deos aoU diver». eboi»i» par le» Tbibon* 
de» et Bulra» d'un cAté. et par notre anoojrme de l'autre, on 

éifliqæ. «paiaie» à VaM ee éifl M ab piM été ««ptodaiU 

d»M NMM im iikàtm Mvuwt. Hëémhaa «e a bit «eaealU* et «a • 
àm frecwiil» 9Ê»m4kùim mJi ^ m IT. ff. Mit dm* k» dUTi. 
real* Pealelewiwa <ia*9 paètiaat. M. Date a m ranveaie idée é« éMacr 
aat tMvatb ediiwi é* U «Nmm*. A(»4>n a» de ke 5. D. Luie». 
Mwletitv*) «:*aOwlWiMiMMà.«MfUi«éwa<4Jii«i4a4Mlir.Tabù|ea. 
iM. Due W MhM B^Md e «uMoé » tlea htek^ la pmnitoo 
OiMeMtê. ete. PmiU. f.l>«4iyrmU»*dMkr«/aMa^i^; HelU. 
>04$. New dMaete jaajir u perri aiti a l e f. — Vey.rn^yei, acU i. 

• U SAif W aiwper Wiatff e« peu k piMati» tm aMaüeMi et 

•Ur^Mi 4 R. Se edk Am le (aa Ub». de U UL Mb a* lAe). 

per K Seben Teb bea 6eea. eaiear de k pi ■■lu Mtk da arv* «Ma. 
Lea pwaa|«a de ce livre teledb m Stàir eut kapriak des» fddilka da 
S*fhff Ta^. ptf HH.Becfket B.G«ldbex.p. ap.l. it.elp. Sa.tiS. 
Cm veia ewt dtdtMp w eiti pouk peutike kkè Vwke. pw iMceùide 
fl. l&UrtM. t60$,eiTyedeile «eaveatdefw»} aeo» qMîbm Mekaent 
)'4d.dePTeM6et(lk(MfM MjafkJMrai.p. i)«eMv.). oMielcdk de 
D^rbreaiaKb, ilte, faaeperk kitta Fet raetaeper lékÂeD. U, Pbet 
4 repted^ Fdditiea de FreacEirideae le Crae»rdeM»,p.i97f, erecteete 
«ce &«IM d'isapreMwa. 

* Reac dweMM 4 U fia de ce liareîl w Ubke«*d« temo iDadti* 
i|ar reaTmie k petil* iveaMMre. 
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recoAD&lt quelquefois et l'ou (ue mieux le sens du mol trabc 
employé par raatear origioal. 

Caet doQc parles tooree» auxqudles aoUe auteur a puisé 
que oolre opuscule est particolièrement iuléreasaut. C'est 
aaos doute sa de ces neaaeb da lectesr (K'iipn ^^*>1:1) 
qu'oa compoeail souvanl depuis que U pooctualion élail 
déCoiUtesDeat fixée; il embrasse da ommiis toutes lee ma* 
(ières qo 00 traitail de os les ouvrages de ce genre. T ai méinc 
cru pouvoir loi dooner, ea léte de ce travail. ee titre pro* 
visoire, notre petit volume u’eii portant sncoa; la place 
qu'occupe l'oposcale, deveot qo Pentalenque, seœlde l'aii' 
tortser. En le publiant, j'ai cru devoir me borner & donner le 
texte MOS traductioQ, et eu l'eecompegoani aeulemeat de 
quelques notes critiques et espLicetires. biais A la suite du 
teste bibrûque J'ai eonsaoeé A chacun des chapitres une ana¬ 
lyse complète de son conleon el qoelquelbis une note sur le 
matière qu’il traite. 

Les règles sur raceeninaüoo de la BiUe, la division an* 
cieone da Penialeoqoe an sadinna* ordres ». les vers, publiés 
plusieurs fois iocorreetetMnt et sens cootmeoiaire, de 
B. Sa'adia Gaoo, et d'eutrea points encore, ont été l'objet 
d'aoe élude perticoUère. et bien des erreuis ont élé recti' 
fiées» bien des obscoriiés dUsipéea.Noas aurions voulo nous 
arrêter davantage aoi OQ divalences entre Ben* 

Aseber et Beo.Nepbleli. poer lesquelles notre traité apporte 
des écléircisseraeals imporUols. Ueis nous avons préféré re¬ 
mettre ce sujet i Doe épcqoe oà des dreomtaaees plus 
heureuses nous permettronl de coosuller los maouscrits bé* 
braiques. qui A l’heuTe prèaeole ne nous scutpes accsesibles. 

La valeur de esn éludes micrologiqoes sur le grammaire 
hébraïque n'écbappera pas A ceux qui savent combien l'his* 
taire des conuneocesDeots de celte scieoce eet encore cou¬ 
verte de ténèbres, malgré les excellents travaux de plusieurs 
savants, tels que Rapopori » Geiger » Uuok » Sleni. Neubau er, 
ot malgré les publications importantes d'ouvrages aiicieus 
qui ont été faites depols une vingtaine d'années. 
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bn tî üm 

ÎtSçi '"pi nai? 1» ms •»ÇK • X'VSD n oo 'n' 
miK ïon '5 • **p'' 7)51®b nai • p> 15'5 b‘? iniin 

ivS nioSp nnpm i 6 aS n®in • 'tio 'Sa nStSo 
nSo n: nSni) «'^s' kS ara jv'5'î naan snSSi •Ta>30 

: pw' 10® nS'n 50 i • pv' 
• nmnn ni'nw S® • rrnw atnaS S’Mik 
? Hipj *15» aai a» S» • nap® *0®® ni)in5n 

O'ary ri'niKn r>nr»San na*DK aaaï«*S5n aan miDK 

• ni'up 73Ï a' Sa • ri'viK B^tro a®K • nW5D o*n®7 
mpipn aSiai ••o'nron îO'bv SBaa7*o'r®7 o'a®y oaio' 

• •O'M® ï^nai axiaa • B'Ssaa niSîfta ono • *B'flmiS Sa 

nioinD onoi • "noinpS •' D'P'Oao • no'paa ni'riK nno 
n3®3 ^ftpï • nonS SiSft jna anvo ann < 'noinn n5)5 
nvniK ortoi nmire<i7i97aa nrniK ono;*“noip 

' BxptMÛon i»ple;4e sm*mi p«ar iloo» l«i vejr. 

K I s. — * Vdîr B. S. ^ * QuU<Mi. — * Voir LA. 
xirc. 36. V. xu. «x. •- ' Alloaoa 1 iVonker, u. 3; 
lUÆom 3« Mo(m. — ^ Voir toQl «• noreatti «vos «le» viriarrioi. 
it. p, $7^1. — * Im ciaif IoMtm fioÉle». — *«L«x deux uUm de 
It Lm*, [WiMpM, h e«Uo «CBHMo, Ift (otdio doi le«r«» anroit élo, 
peur la pr«t)4re loâ, Craomieope^ Dieu 5 fboante. Ve;.plu» leb, 
l>. 3i6,1. iS.—** Pé eifcafool deux fcfw et deux jKoaooeiiUons 
diOikcalM. La oéglipiMo de Teceerd peur le gear«i bi4w 
una aecuoe raîaea « eM trHMfpioBlc. — ** Kaf fioxl, p. a dMceed 
nu-dsueoa de U ligne. — ** Mim fiaal ea( rennd de tout e6tk — 
^'L« kr>vdseoJ iWMlc eu-deama delà ligne. — '* «LeUrea poiir* 
vue» <ruo apperHlicPi éienhias cemme uiM tmie, eu rnurlicea. » 
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• o'TCiy wap • ficn*? 'sra o'eNJi • jîr 9 a 

• □’'* 7 i *?3 n^M îa • 0*^1» dS«o *îp« • o^b^» nsao ont 
n^*5 >iP2 • Q’am B'sna • o'ans jnpca «o'sn 'nca 

• nïsiN OTO1 • D'aol D'Dn 'pidi • o'aioi n© 3 ia • a'îion 

û'am ijr bs • naiç'.n 'i'soo • nyîpn K*îpoD • naioj ^sia 
o'îfsr • Kapoa awx nw ba 'a -o'itVBJ iKOb on^ ‘D'Ksr 
onai‘Kbwonic 'a• n*»r’«fOn «> 1 » p pin*m'Oîo iwa 
'J© nv >a • Dmoa w'rwKa j'ic • ono nwa» awi «Kbaa K>n 
nbo n;K ba •nî'up ncoo iü« • nvnwn 'a • onb o'a'ïT 
yin » ibibo 'jai Dsiaa «ib^ac nnN yna* ‘imco nab inv 
ibnj •’a^'îBa 'jp 'p* Q'Tiap ï<*îpoa ick • O'yn'n ÿiinK p 
nttbï? ^î^î• ’onDioîO'K^aji iT0b3*a'n&a nva-j^a 

• nynj nvniien )0 • nyiap onb nnK X'i irnh • nyaiÿn p 

• B's?33 «b 03*1 • û'®n'î3 Éfb naï • d'oi^is nrjin p en 'a 

niD'ano • n'3'y mn'MJ oni • b't' nw> nvniM anei 
•nab • ï?3na msDïD Qnei «‘©'aïK yoüb rmoni • ü'niab 
abîa • pn'ni \ 3 i n^no • V'^th nirna nasj • c?mbi 
nyai • nnaa o'oa nmno • ©nt» ^lebai l'na • nnaa 
•nn'Ds ntM b'nan •>»« •mnon tboi anîo •nniaa p'byab 
D'nçp^ c'*it?y DiiD'î • nT'PTK o'■^Ps^ nyao opîa nôBO 
èn \ny • d'oip o'mpi nvnw mpy nnK bban p • nw 

' Ccst-l-dÎR: iti l«nr«s ii*<inl JoHitiiâr«qo*iiiie wole vgydio.— 

• «Beui iroy»l!«s.> Le {Mrcmierde e«ft boü eMpUçû pour 

Ig pfdDtkrc ptfUc de le BiÛe. oa U TlNni, el le ireislteie mol e»l 
r«W|uiTa1eR( dr * Lee Idlm ndssiveamt rwbeajc*. 
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’sSin an ^5 • myp: p; • D'e*>n3 pii üi üd 

• D'sj? ono n^ipy finKi o'impn pk-» 31 • nia'n; 

•B'pni »?u»i ihbkSôp cm • b'wu osfii •jp'ï on o'osb 
O'asno ;nr >8i • o'nar o'K*ïpin pi • o'viao 'inia cm 
J*i3 HDri' Hi ’rini ‘ia l'ji D'iba oSi3i*o'’>3in ana 
mi • itan iN 3ie3 • ia7i ia i» pi'nwn on ni» 
Kiî • Gfi'iy n'i)3 oipn püS 'a • dto inx lon'ip 

ijip nrn anam • eni nî'n poin {'n 'a • on'Sa ^'oini 
naa • pü«^D G'ino ' 3 *îwi o'yap anaa i 3 'K «iwini 
'3 • '^>OK Kip:n mm • vmopai* l'mmia o'Dpn p ni' 

l'im '^mi 'Pip imw 

nan 133 ornep! >i«n m'uwn nnii 'a noiS p^ mai 

• o'anrwn 'aa >iai3fi3vo'3wpf>nne • ooipwin an'iy 
iip 15001 » d';b3 o'jb U'oiax V» mnTiia ern nijjp iy 
'm • D''3Pni o'jiPMin nwiin ia pipn ii'i • o'opn p 
no tokS ipdk '«1 onii'pm innpm «iniTam imai" 
ni njop n w • rhv mi iin m nm '3 • nV'am oaon 
1 K • n opa n op nvi ni noii'ita nop n noi in • nSiu 
niMpn nnr «a «nnina wipa nii lin niora iKip3 noi 
•leii lOii P' pia • n *iiSn no'n okp «nnaipn^ YP 
ia» •o'jinnnm • o'jnian l'iy iian roa naipfjn »]ioi • na 
po3i* nr 050 ’iPO* ni3 mnn mp non^ pi ion iy 

‘ Voj.I&m. is. as. —*C«oMtsaiBéMttcfan^a«»wtdoaaé3 
par MaBi^eo beq $anok dau aoo p. i, eei. a, al6léa an 

<00 HMD par Ibo EtjatiMb , lUÿaiBi. p. 11, L a 8 . — ^ lU. uaiVi 11. 
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jn' is's • ©7nS 'v • m pj» ••;s© • m niN^ nt nw 
iKiia ps^ û7Kn PE rreb' qj^c^d'i no^n R'jrvçm'i 
• Pî7 nt p^'CDî îPTOüi ftrpiKrt p^nisD rjK nir'n T>7m 
•^7WP t05*'naco 'jpî «n^'p? ‘-s ^el^ 
'aj □'‘ji’l 'iO 1 *? »'l TOWÎ ^IpT hSk Vp IT* no 'J»D K 
«<;np fiDNi rcK nw Kinr 'jbd D^K 

p'3 no 3 :*.nBï< o^pSk ‘nV vtav t(Oh ninv n“3pnV 7'3D 
no lOiS nî«n pw *p in» tïO mnDi ims Vso taino 
mipi 1*7 pn •-sin»^ no D'isb no ]ooS no |by07 
«mi ^«*13 *iD n'iS D'3Diie l'^inKO pro^ mipi pn 
nK70 Kim lOP noi î'towi (SkoVp nmpis onb akio 
’ s’îs i'3B no U &01 TOP itiH TmnKbp mTpJs (nV 
SsS vnm^i mpD «mp 0 ^ 3 ^ non ip 'do ^ bo'ài 
cj*)DDi KST'T n'sS o; 3 ii 'jyn nKPKT'T «mp 33J'? non So'ii 
nj'K oncn m's'Oap 'ûôd itos ^potm îi 
Tj'K Vinp '07 m '8^3 v») Spo^ non Sit SnS kSk 
j\DKian3’ ON JP ms xiajp ntn oSo» ' 7 P TstaV k^k Vinoe 
nnn^ rpy 7pD^ on i :n7T03«V on o'irn» "jp tV p' iS 

î'jn 'JP 1*? PM :*oVwn'SDn 3 ;? 30 P 'p^? oin'jso'pp^n 13 
nnK nj'p mn bp 0377 -pp mh 'pbp nnKi n 'Pbs nn^ 

‘ «Et toas i«»«bd«M d* It RteaiAft.* H emte pluàwus icri(» 
tUribuéa k R.'AkUa. «t traUaot d«* leum d« r*]pbik«i, d» itar 
ordft el de iciu Voj. Bargkeet Goidberg, Taÿkitt, 

Péri*. )366.p.i9 M SOIT. Cf. ■osaiÿ. Secb»,He^ÿi«it,U i85o, 

p. 4 1 etBoi*. TaJsnul de Beb^ooe, .Ssikcj, loi. 1 o4*>— * • a.' 

— * Cf. <Ffeÿ^4k,n. leiL Gmbii.A.-^* Voj. Moeo^C, iif\ 



3 IS DCT 0 BBE>: 40 VEI|BflE-DÉCEMBBE IE 70 . 
Dvp t*»e B nwn^ nnx nryt Y»S f'onn dik 'd‘? 3 
ntpia »Sn » «CB »*>«*? JW noD^ 'iB 3 «S« )n l'bÿ 
ni'B^ aie 050 Sao »|ipi w«*»i l'ai» n' à î bv^'i 
naiT trrwa losy j'Cpon ^:o jcpiv ':'«)« nsao -^nDa 
'30 '.O'oVi» ^yt n'a 'a* •oKiO iva xiaao an*i»V 
^0 15 P no '3W3' 'ara an'wni 'natn^yn nr jkj d'd^iï 
onpno ro 50 aao «V« »S )'« P'ii Sao r:» 1335 nr 
ipsé laao n 3 n* 'nr»* •»b« 3 P V 3 bV 

'®Sa rjr^ «oa*? non à mVi^DO 'oV wnS ipiSïbi 
:S an p n^wSo nain ana «ini t'toSbSk Koan j'«o itS 
tnab notiî noKa nmi «ino rrnwn Vao nîaa V 
: 'Oiaî ',ii«3n «S man «S* ia «S« i3'« niantwn p'sS 
'B^a mro «ino nhfoS r|>pt m »pap 'eVa ii03 10 «a o 
no '3BD 3 :\n 3 \' 70 n'BS 'a”e«3P «'n r>a^BO nSao 
'B^a j3npoi Vpwa njna kv>o 0*6 *vfn r3B) t'ainxV la'a' 
T030 «wo 6 ;'.B>p *10w n^BJ’ n:«jo 107 ^^ iVo 
'.D'bBwn SaS n toto’ ‘owao ritS ytin 'ano o'SDun bk 
n'HK ^nn' ‘K30 B'p'Txn *?» now p» «mo o^ro «im 
nVro 'B^a pwnD vr 'no 5 f.a'ao ok nom 'n D«a n^? 
«ino nVaro 'oSa vj'ïo a'oxV non ^e1no bîoîd rbaai 
aeV*? TOoS ^10c ï'ji piV ^îoo 'b b r^'n^^np» onS «aip 

' Al lutÎQo k Prf. uj. li. ^ • U. uvi • 4 . — * »9^. — 

* li, I4T1IJ.E. —*f4.1.SD. 11.—'BrMk.is. i).—'i^f.uu, sç. 

' Ajim. T. 9 . — *P«. Gxuv. li. ” Z«eL ii» g. — " Vojr. 
II. Lxr, I. 
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S : n**”»?» D»nS nnw D’^ivon o'tiok •^'Wî xin® 
î^inr P s VTj' w nsi5i n»v t|ie3 p'Ts Sa© t|io3 
"î'ip TWiD B'ytn PP s*î3Di oip'is^ pp o'iP 
^iTTiith) jn tV nwD t î'.p^ï nunp njoD^m jna^ 
n'>'\nn p3 D'pt pB B’ïp^a ^anonV Pi^pV icsk inp ^ip 
noD^ e?*n» yh pwa n^reS o'say nr^ i*? p' r amson 
Kian nyp 'fiS 'ïos oki B'Vri iS 'îpça npp niK Kinr 
riK ^iDîS ^'^s min TOi‘?n Vamac iSa*s n npyn nÿ©n 
a'oan n'D^n ibsM *p»'7n'? lan onv •«di«3b n'Sy vVai 
ni;p ni'TO*? ni'Toci v»> 'l's© an'Sn l'pnaüp 

nvmK'î vkb mcS n-n nW o^vn'BV nonn Sa ni ^'n Sn 
aia'i' D'S'3BDni laSa mon pi Sy kSh ^p'Si Sna d?d 

12 ix 3 > Q^pns m 

me?K prS oSia nwoSn Saa oSiwp mai Sî '3 pni yi 

nuioSn Sa -iKei 'av w ' 0 *ik w 'o*« «'•"oy ik 'ar i» 
niw «ipjn hnm lano nm w Sy» ik ot» ik kSk u'ï^ 

a'payS 

G-Î3 pe^ ap» Sat d*ji od^ oo> nap aa paa oon 
ne? non ipp non nos pp Sos nas pn pa îSo.onS 
oc ni pnn' îo'n SSa yaioSs nat any asr po Soa eio 
noK p35 Sy&n jpS noinn Sai apy' pns' omw noo 

' J'». LUI. i 1 .—‘IWf. xuiy.3.-^^ Roarabe:«,>kjJ1 c>^ 
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ttiz Vkï? )fn' r>B *«5®' id® ma idh’ 
: on’? nonn ^ai m nis \s noy nt» nty^ nÇy »->y 
no'iin Va» î»’ »S Sk jo ^ »ïk ’a oâ r« ) 1 J 3 nwm 

itn^ 

t'K 'a rro '‘»aa W? anu naa : w»ini orn n’jy 
H)n) vni'nai ‘wino nSann ror T>ait' j»in kSk ktow 
fi'apn Niais no Vai iswa rnvia K'*on^ inaS 'istsn 
nwa 'îse nan nmSa r' **■>?>! ov tS w'*» lan ï*in 
ocn onn qto nvijn ^a w nn>e' naaiito inv \n '7>^i w 
•imi'îK'any \\vhz *np)n Kim* o'wipj î'D Savonna ban 
nîbî »i: nïVi baba mbi y6ù nipi mb orn np'a kw nt 
n^ni nonai n® ya )ai pis nibi OMa mb> nn ntbi ük 
l'iyiiWD riB^jn ibxbt s fnS nonn bai n'ai im otki *»|iai 
ni' nba at v*i rvo: aao nbn a©' iça î»a ‘pwipi 
nnn rpo dki »op nnv baK i»' iai ma iok nw nap 
o'aniKoni inK «îDm : pa 'aia ]w'7z Kipan «ini 
ba ni'a 0 'a*i in inK i'30 nnn oaaan Va nta ini nypn 
«invba »in'ï 'PKipa nnpa nniii pktdi iKin rnn aaaan 
nfKa oipo nnn ojain ba n?»i ib bae «ini nnasb i|iore 
na'ü» Kin pT nrio pî iwn oaasn ba mç »in niDipo 
ib 'i3pn ba n “^ab ^wînül lanai tîd 3 Kinp ba 
nana obiaac? n'ry ba nfrur la anai lor b» Nipai 

' Fiut-ii ii7ipD?~ * C4 qoi «eii *tl acu <ov1« «xpoaiüoo de» 
dix ulégenu a AristM^^ * • Dm aceideott et 4 m coblingtou. • — 

* Fiiutil llr«9ipe M Mpi cooiaM allMton I II Su). t. 0? 
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nSn npiÿ 'IJ'*» o*îü2» nçi 7 Vs nçyi nnw ney^c 
Mrsbysini nris VsîBn xi?3 ww nvyiv *3312 
*5Kinrj nD'i T^xn ’3 ;Sb 33 '3)^9 osnn inx ”Oixb ‘jeo 
D'*3nKS to^dîtdV P'JîSb naB3 in'3a 3Fi'n ^^•'‘>03 

osnn inw niyiîxon xpn; ^wn *?»Dn n« ^^33 '"^n 
no' nD 3 K^n ^nxn »in*ïn «in * 31 ^b 33 r;i}n xin '3 i’?b 
•nD'ÇM «3tr)'rî pjpn kîh w'Sb 3 »|îByn ixifin 

noya x'in w Kin rt'J'^o nars nax Nin îf)'23 
^5 033 ' D'N^apBn nïüDfi iV« nnf« î^bw xin 
1» Sax p 35 ^'^^y 1» 3^3; Sxbh Kln^ d’îissü nm 

pSna |0?n 'a 333 Sïb dSw3 ou 3'x; no3' tu nçy SaK' 
nriNP nm p'jnn '2 nsa 13 3^ l'ny ix *133 ypbn '50S 
iDsy nin pSnm Tny «*«n v'^nxi 33y xin viD^ ia naiy 
nSy •'Ksna '^n np*5m «'»& n^îpas xm 's p^na ia'K 

: Won; ovn 

nr^» Sb 3 ianni m oy m o'isin "tonh nixn n*?» 
^^n 'iV 3W0» ^'nK 33 iK'i «3 DP as bp D'S'n 
n'?n 33^1 yop npani n*î3 pitn i03 Sbb db op ik •icni 
nw x^n nsnaa D'O'^in 'ar iSk nom r 3 ' 3 iVi 3 t xs' ')b 
n'sa 33^x-j iD 3 nixS ^nsn wn 'sn^pn □n'a'3 

D*> 9 n 3 kS Kin jrtaVi nw oipon nou? P'àn ’a yms 3i»p 
sin 8^? P1K nbn xS 3i»Dr xs' x'? 33ix-» 3U3i 33in 3'ay 
331x1 Tiaa lian' xS naS pix dï dç> 3'ayn ania lai lanon 
>Da lan' xS Vsb d? ^b 331 ncm xV 3iyoo oy 'iS 3D 



iii OCTOBBB'NOVBMBRS-DÉCEUBRE ISIO. 
|n’i'3 n*n w sv onS oip dk tdK ido T^n ik iw ns' 
\T*în "b«n’ \'h i'?n «|Sn avinr ‘,-»w pcn 'inr loa 

nK^n**! np'Vios on^'îw Dwnn'n' iKMap^v^^n aa&n’ 

FiM<) ’iiaa "1PX5 rnj w') wn* *,ïiî» nV') op’V ',nnïn 
OK «‘^K Vk U kV. P ica oSiy^ )an' nm 09 
Dja' »*j laSa ■•aa ^ nw ocn ksoj dcS in ‘ncyoS 
nn CK aicn r^a aia rïaK ne bik pia ia 

hh'ii iK •r’jB e*K )W am'o ik laSa aaa ^ n'ai' oen 
aii K^i a'py kSi aay kS (Ci S» irav kSi oax 'Ja paa 
n'aie Hinc >}'di»i oen nioa aai Vk n'aie bvBni 
tCT na w'i n'j'ajc cç na C' VaK p^a *>aa ipik ev 
Kine pn na sni n*?'» ee na c' SaiK pi weS Kin© 
rraie iî'N nanon nwni *0111 K^p' «ip ne»* np»)ai a'n»b 
nipcn pa a'^iwi l'ano ck *a pr b» «bi obi»a nai b» Kb 
n*a» Nine ban p nbwb b»pnp nnana >10 laba o'bïani 
Qp b» n*aio Kine uoc ncob eem bai nai dp b» 
»b mate ir»© ban p noeb nwni lei ia l'Ki laba iai 
abia MDBi nnoî nn»i l'ano nSk pi b» iibi op bv 
isvrt 'Niieb o'ip'i p»b o'maa 
mani *5100 ppb pbn nipbnp 'îpb pbn; ^lainp »ii 

^ Car. f. 6. —* iW. ir. 11 . — ’ Ga. ixrm, 10 . — * 1 fisû, 
II, sv« tO. Ck «xcaipl«,^ K Ictmn p. A. 

I. i s. «t miJ eliMM, i« awa qui tnt n'^uel pM l< iQjftdw verbw. 
— * Jtgthxru, I ». —' J4r. n. 8. — * lA on teriw». tfsduetion 
<Jc 4otii (M M ««mil mnl il'caaplo^ «n bébnu iniû lo 
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ij'« pVm n'n ik ' 3 W& 'laT frn 15^3 isjol? «inî 
naan nip^no p^a Kim mam msD 

iK '01*81 '.K^ OK Kin la Bin»î’ m njiKn’ioa nyvi'i 
‘.‘îKior Skiof' ‘.apjr* spy '.oniSK Dm»* 103 nKnp *]*ii 
'n’py ne 'Bï‘ \T:yi Twet'ayeç’ ^SKnF' ne' 1051 'oni 
'UK Tn 1K “.ap»' n'a ifflKn’vn iai ik*' odk mn* 
'Mn«ït5Ki 'nïi' P' '0' ".TiF'Tnn Fnnn jn' •nj' 103 iTOni 
".O'K'aa 71 ay Va p' 'D>* nin oyn nx ^n' 'D 1 * 
“aai '\inn 'jhk ns'pm' ica nyi»i ry'nn -pT ik nei*n 
,Vs<*io^ SCF' 1D3 'lis TTi iK U *pTe D'iiifinm niV'Dnn 
layi *8ÿjV lex’ '\*|T Ksen '»fk ^V nos* “.'Vipa ivof' 
Vk‘ 1D3 nnnm yi^ m «cm •.□*» naip -;V oip’^.ii'isV 
Vk ruytn K'wi KVi'®.nV 2 an ns nçsn VK***.onK*|*n3*|Vn 
sssin mi D^iyaF hïi Va p*m3 mpVnen iVsai "pn'a 
nasVem •^nsn 'dV l'nipSnei main 'ip'se •’xaV la'X’ir 
: • iKTpi 'r\ *886 VïD itni nanD 

'ncïci • onV na*^! Fnpn poVr o'ip'yn pVnV 'n'sni 

• □'pin p»iD 'K*iai'n'«o'pVn neVeS-emV? □"liaK'ipon 
dVi3i • o'p'so P Vk froi • o'psjo rn' o'’T''‘Fn nsuVi 

* G«*. SSTI. S). — •/à.xutii. 3 *. — ’A. un, 19. — * A. 
xLVt, a.— * I &ak m. 10 —*OatT(, I Ctmi. ufai. 9. 

— «ifwiiÀ.Ti.S. —ci. 3 i_ ^ilM,n. 7.—U7^, 

xtu. &, — ^ A. xint. 3 . — jx. *9. ^ it'oati.u. 9g. 

— '* II Roù, fl. 96. — *• Jét. JQ. 4 . — I Sol ï, 7.— *• H. 
tx, 97, "Ga. xtf. 9. — ** Praf.i, 1».^* (I «Sa. xni. la.— 

• Ikat. an, aC- — *» A. atxir, 16 . 
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|içK*ïn pinn lO'p'ny onain; • n'pipn D'Dsna nPD3 
Dnü nü\ Dno »|^m on'KaîDi ni'nwn paya 

paya 'wTpÇmî pn> o*ODc> one noi o'P^^P 

în'KiTOî ;nMS) piDPi p'B'im e^paioî D'aVen 
n'Bn'sm o^epiant o'^p'yni tana nvnwn nip^i 
Tnwpi oTayoS O'Mücni D'Dyon paya pVnn 

uary r op'Sk mSan Sai on'a^ay •wwi înipSnDi \rriW 

: p>Ni o'DV n7v *n ov9 


ptMpp^ 

obwa *îiTT Va'p'tti âa« om m'nwV intn o*>k' 3 ^aa 
nVi ov kV lîoo nViy r« ona kSb îan' wS 

ia nno nVw >'nw5 cr^pn prS "nyi Va 'a pay Vvb 
tsiy^Di nai aa miviV pn* kV laaV Diirni na rwa p'aaDi 
t'HP nVnjn nVom aj rj? •n oç rea ni'rw 'fiPD nVo 
'Æa^rinywaV' 'j'jy^pnKn'ica nriMK fl*JS?y nat?o nVyeV 
îm ni'fJiN ntv9 nw niaa N*>pea nia'n piVvi 
mo'ü i®Mî '.oa'Maanfiav •, Ba'n^V'Vy ^1 * ^o'Ja■î^OKnv 
'^DiV ’^ODK kV« K^poa a)'K 9 D^K M'niK H'ivyB'nvna 
nî'MK 'nr nVer m s iDn'niV'Vyaî namn^ayma'i lea 
ra ar Kn hk T* '5 » aa paa laVa nia'n 'neV ^Bnnn 
aiy -îay y^aniVt vv naoonVy' nvnw vhv nVci nom 

' SftA^, mil 9 * ~ ’ /m. mu, ti. — * bti. n, 4, ~ 

XX. 4 A.— * /a. xrr.A?. 
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Q'*j5si yaix .11Î5D nS»’ W'mic s2-ik ayi 53*3 -îya 
003*’ OCST *»aD3 0T03 *®C3 Q’M D0*>3 0013 ^D3 0^ 
Û">3D '»D3D TO^a B31S ^*«0 ^D0*î D3D1 ^DCl 

PVPlîf S?0n nSo T»DD *>350 n0*13 CSID 10» Cl» 
pSob n^yç? 'fiS ni rtn 0 ^»^ pi O’iwi .ikd flJW3 nV?' 
{'30 a^n\ nu^pc n'iv aennua ns 03 ni^o'anvniif 'OP 
3»nr QK p% 90 »*uoo a*»' n'pbpn nbon nvm*? 
Ya niOD nis'» n'yana rrr«« oni nyaiwa np‘?p 
n»n nmiK l'JD mat npona o'ipyt yaiK aipnn oKt 
naV nwn kscj t3iK'30 t03 3"p n:cic aSs?' n'cenn 
^DK n'ron qSç;p n^nwa rin^ssi i^n^sa kîk loiy tj'» 
'T>tïa ma ntt nfnpjnint o'ste kVk k'h ira u'k 
y Tl' ta'N nos 703 tSo «Va aratx rW on» kso' okü 
tK nap3 n®**? nwS npy tK nay»^ n^y »tn ok 

nü'îpn tS» 13 Kiipn ^ti' w t*?d kso'O ny nÇ?y ik nÇyV 
>3 Q'Dyan mat 'y'an yira P' ntyt {wb Vas n'otn's 
tTt {n'nntpjai ;n'r>i'a«o nttt? pta'n 'no vn'o nos» 
DI» yn' KPt na'pi pcS tît nor jtoS tt tN n'ny tit nay 
ot^V* *.'ntK 'DlÇ* ’.a^Y'.nïf^n' lOa o'Oyoa tthtt on ^'«n 
onpn ;to‘?3 o' ü'rtnrs nyan»?? n^anj '^n Mv^ »otp 

' 1) Ikul prabaUcmeol ^ootcr —* ’Gm. xtmj. ^i. » 

'Rnt4,iT, 11 . LaMaasora qxnp U «roi» eieoiplgsoA 

et irai» aiiUM e4 it b, u. Z»fk~ tu. S. Lcprr' 

mier eM le r«ia»niin de ri 0 |>inl(f, mode dèelpiè «miteiil, dans iioin* 
passée comoie oillrais. atHi» le ikhd da Ailvr. H le sreand <^l rin* 
linitir nvee le sniSsede le pveori^rr penaeue» 

es 


Sfl. 



33C OCTOBRE-NOTBMBRE-DÉCBU&RÊ 1870. 
o's^rn niK^ iwî pw nî'rnKn pipn apsai 

• Q'ioyom 

D^n»! cnp? DD nrnwn abs nvpwfl ise 

îiPînn pSnn on'mKtwa nip^re penS D'pSna eani 
ppVn ip'y 'opyi p*ün pi'niK ont jnn» rvn^8»< 
ana waj P3^^ pKP ni'nwn pSp p) ny^San 
•.nmtan fi« iV w'a'r jn? nw^po nyano »T*>Kn p yin 
l'a liS m'a'!’*»*! î'ntoa» ibpt Mk'st Da'niap'rro* 
n pixi YVi^n ^kpb ;bk'»' 3 onV P'i ‘.irnVïf 
P)7 ni^pan rrnw px naipa nioipo ntpca na P'r 'b'ïk 
upn pSnn ove na viiS pm p»n *k'*ib' 5 'ia k>k 
pi'riK?? prai fwSn y»« ani o'jann prnw oni pi'i 
oVia ^kV OKI o'a'anS iWDn pvSn t?'')pa vn' e'B7 p 
mnK in anS p' pr n^k nraiS a'un oVîai sjoio 
)ip^n n»pa ani pjW 'p^^pn pVnn nsi aji p K^np 
K'ni n^nie yn onS nii vrth o^wn oViai a'S'pn 7P3 oy 
q':w ü^ppn firrw oni vwt 'ra^n p^n nâà iia p 

î'ïiai D'PDPn ni'nw onî^ia 'p»onn p^n 

an J nèa iü p K'np nm» ^77 anV piKi 

‘ !«• m«ao«c. perte Mpji; dow wy. plia» We le paragreplie re* 
lelif Bux «eydle». — * (S«a.iuil« — * IA. uni, iG. — * M, 
Xwji! ,11.— ' Erre , f uj. 18. T«ir> eer ce» «fottie elc^, Or*«iitalia , 
Lflyrle. i8i6. Il, p, no. asM^iM new j imI^mq» «b de^eidi 
ejpii^na poor^CP ü w Jiiitoaie œa eleT teulemeal. ?oir, »ur 
is Biture prapre de crtic fetm, veæ- w. 1887. Il> 486 . — * Eu 
«'liiUléea : 6^)ôM • et ile là le pertîdpe qoi e doond le nom 
h re pniut, 
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o'KSi> pSn nmiK pw a*^bn nrrn ]rh 'D’ysr 
nsT niü3 n'n n^o an? m t^'îSf nsra im o'ipüo 
oiHV pno owna nS «r yu nwi nw rw sB^jn 
Ws HTOy^ ns^fit? poi lania «i' rpa iDon mw 
-is'in Dit ns’3 KSI' KîHî K nsKn Sj »row rn'PiK-T niKsin 
»1K pi pî BK pî 3K pi nx iow> rfiS niKSin 9V^ 
cSr «tVk TOKfi OK *î3K TsSa niKn "ipy» *6» ]'ki 
P 'cm ppSn »iio nrriKO tcS.ti îrun jn'nxo «ï^xn 
: n Tn Vs p^i nwipD ncbro nnx'sr nwoj D'nspn 
niefy nnx cnBi cri^y jn ;ii'nwnB 33*urô laa lyç 
kSb '5*5 MS'pi cnmpji ’ps st) Sdô bn fzu o'dib dto 
«^^''n^ ■îp's on «Sx nS Vbb x*?i sia'nn ^y^ioiD obwS l'n' 
•ihàx'jBP oni o'mj coo mçy nom hn pa ov )'a 
fii5Di35 oiïTin nvmx Sy onst o'x^pjnni'a 

m’Oix pi 'ix jTO nrnw biSüi onpy rn' d'Csdi ppy 
ana fino v*' o'mBP î'îi» naiKnni n'5-»ni n'oan 
mB' pr mx j*inx no *?» ^rio» pa xin nn niDipon 
;*onsmn p iSyB'MjSrBaB'MJwaun naar’ io: lüx'ipoa 
n'Bün pan nx' Tpa tti VyopBa Sbd*? xan i©*? nx 

M 

' • Le itjelee de le jusüee 4 écril «a livre.» (Ucj ce «ens 
«l’exlMe qu'en enbe. Cee mMs iBnéDioteehitH|Des «ni de Mcnelicm 
itrn Serouk. — * Ces mole aoat de b£isp giuDwinrs. ^ • Utn» 
uo ordre erilrc » qof erloî doaaé per Ueaebeo). Celle aiHre plira^ 
»e trouve piu» Uun. p. 33g. 1.8,n epfkariicui k fbnl^imeli (A4* 
.Ntek, p. IV, 1. e), — * CmL t. ^ — * X/. cxuti, 33.— * (UnK 
ix. 3. 


St. 





OCTOBKE-NOTBUBRS'DÉCEUBRE 1870. 

^3P'r 1D3 >3 BTpDi ^am nDrji'.ojn nopK^ son' 
’.'^DieS nnP5‘ roa nx cipoa Nari nonî 
'3’ M73S usp' îD3 '\m ttvi} rm •.np»'? iVon • 

'B3 ’nnv 103 *|oyn frnn bs ksm noYii ’.ns*? n nr\n 
“nSiçîn îrm niiftKn nSon 'n ksti nom '.pinD*? 0373 
mbon Sy ï«ri nom“.nî'a 'lOKî'anV’ nDsn nyiV iD3 
7iP0n Sy Kani noni",mn bï^ 31bS n'nn dk' loa niasan 
pp^a ^yicn '>y ksw om “.Bi^oairt 'üSph' loa "nVnn 
fl'iin Gipoa nam oni^iaT VaV l'b» *> 37 » kVv to 3 "nVnn 
Kani oni •’^nnotoS on'piinom o'nnS ania^n innsr loa 
M oipoa «m nom '•.njpo^ Bn*wy œa n'^jpn oipoa 
Kam 'oni*,8n'yooV Bn'«ior«nroaiP3'i' 103 "'iiSn 
|0 Bipaa nam 'jaV nynp -soni 103 ‘ry Dipoa 

••însnnajV loa^x Bipoa nam om "nonSoS o'nan' 103 
^ye* ••njï’S Syo Vy'i’ loa pi» n7 pn noam nam nom 

' SA. rr» i. — *M,a. *}. ^ * S*t. a<rii 16. ‘w* Il Rsû, 

vm, fi- *Lq Jl» mE«. — * Jfiek. »ir. M. — * P*~ n, 9 - — 

* «Pcar U ^r«elion d« mmi; le — * 6^ nj. l. 

— '* MlUA S/»9déà «n nejdeji eeeelefniMnc per TeuKor. peur 

(l4aigAer riaOuinf. le m»fim de* Ambe*. rp'ea Ubru 00 a ireduk 
par ndÿdr. New ee TarieM jenieéi reneeeiri. Id fauteur l'espla^oa 
par AeU^ettA • doubld. earckfipd ». Au nlMI dMnd b 4 M I a mdmc' 
900»? L'inâiMtir, cemûUrd tomme U boM da verbe, eo oot eenme 
i ravofoi^ie <|«i en ceevre leel le rode. “ Pree. a. a. — ■ II Ciir. 
s, 7.8urm3î:o, toj. iS. 7 *(â.—“Eeerebe: r*^. 

— I* I CSt. art. ^ Eb arabe : 

«ry, »5. — “ It. n,4. — ** Gre-iUili. lê. — '*,3iaaJî — 
Msn. ». — ** Btodi, ut. .Yood. «ai . — 

« Cro. n\, U.—» JoM, If. G. 



* MANOEL DU LECTEUR. 9S9 

nom 'pn*? rp pppS î 03 nnn o^poa Kani noni'.b^aj^ 
a poa nDVJ ; •.’V'''înK3 lao^n^ • loa îsob opoa warn 
sam T5nr*n'ne (onVl pkVq'smsd *?s'V Toa^iso 
mpoa nsaw sam tovo \ calmas TO3 jDî^t nSnD 

minV tOD ny«o oipea t^am '.ncn saS iv' ica ^ÿ 

■)CrN<’ lüa ny'i^m nî o^pO^ WO'» nom ^miÿnSi 
lesS laio* TO ns'ipn *h oîpoa sam noniMTi Vy ppû 
103 'îp'? ma^nn n^npa ton ii ms snom’.mo ip'oyn 

yti > 11 *?.! TiVi nom ".ap») pa* ".v^**** o'oon nS’ 
sam • o'a’îs aan mîya • D^aVon p^na n'ats nmipp 
pin Deio 'iws? maj loa x*’**^^'* na^^oV maTin ^in 
1 X 0 ’ 103 X 11 S srtP P50in sam noni ma?' moo' aaio 
ps ^ais sV ïoa o? oipoa sam nom “.'^'say ':ki nnvi 
ws'i 1S3’ loa “'aiy po^a 'è oipoa sam nom “.n'iayi 
on a i?n*îs s*??!’ loa nçn oipoa n%nm nom “mra lani 
am sijany' sVica lOim bp oipoa fi'nm nom 'vninoi 
“.'fnam y^r^im p in'aai ‘ loa Sy mpoa ‘'nm oni “.n'aian 
sam “om Moo no P t®st loa osi oipoa sam nom 
■>ns DTpoa sam nom ".oaan nsiam* loa ou? oipoa 

' Mal. t, 5 .—*fir.T. i 9 .~* Dnf. nu, « 6 .— * Il Càt. siv. 

Le maQOKnl porte : rf 6 79.—“*Mal. ni. 7 . — * J^n, iii, 3. 
—’/#.tm. *g. —‘Il B*«,ni, *. —*1*. x»ft. 6 .—f»CM. I, 1 . 
— » (Mt,n. 1 . — "Il SoLXT. 34- --«/i.i. i3. — “ «A Ja 
^ 4 C 0 du 4 ^». menfue un dunçn»eni do Mijel. '* Er, 
IX. 7 .—^JtiTeû.T. »«. — ■’M.uit. 17 . — i5. 

• **£f. III, i 3 . — "fJrar. uii.^ 



$iO OCTOBRE-NOVEUBR£-D£CEUBR£ 1870 . 

nwarw npyo r>n D»n Vk n*» rtt pnK «O'V ;dd 
nDyi>.ia*n>' \oz iwn nR'no n'w^ Tsni ‘.D'O^çnî nSsrn 
'nn wrti *0111 p» SSpo/ic: B^p^a ksd) 
•O’-jairtTfi-j'» \p'Kn nit nvhnvo ’jkvv îD 5 ’îïïio 
nçKv yn» 0V2 i*)m f{r\' ti» w nîipn^ htani 
flsa la rv?v i>i ^ nwtaî oipoa ksti *0111 d' 3 td 
\)n yim' 109 Bip» Kant tohi '.ooiirson Dm' 
iwaM lîV’ wi»i D'an S? n^ain H»i neni 

MKi\ msiv 103 l'wr n'îoS laï nSo aMWMam nom 
njntni^viajrrSoS» «an» nom vnoapnm 'fiSajnnv 
aay S9 wm oia^ Moan l’bnicn Sa* loa 

kSS n^Son yoi ncoto Kani noi^v ".)vi 03 n'in>r 10 a 
*1103 oôn as Kan “Dm “jpK in*nV ".w ua’ it» T>ia 
ppD 109 )iiB 0 » mnni tîn; ^ wSna' '•.loSsie' ' loa na'jin 
nw niHD 00 P ruv loa aipoa icni nom psS pir 
naiar kSi nc«’ 103 "koo tm Siaoni 

^jni t'üs\ non nnn no ' 103 '3 oipoa Kani nom **,QOjn 
s'Svon Si B'^uan nioun nSnra Kan s 6 nm loni '*.opao 
moern nSnna Kan nom nepo n'Dpo n'^oo l'Sop loa 

’ fM. U. ta. —*Sr. UA 17. —* A. rtf si.—* Eq arabep«uu 
dire : ^ cboM M taiveat». — * Prev. 

»il(. i&. — ' fis. in. SI. — ’ Csa. uji, lo.—^ U. i.ivi. sA. 

— * Et. xuviii, 33. — * n Sm u. IX. — * fiit 11 . lâ. — 
"AW, xinr. 7. —«ttra.!, i*. — ■&. x?. 17.—'»P*. ii. b. 

— **&«(». TU. y — Dans tlrebrea btUiifuc pi ru lAbe. m«*> 
veot (_9 tuNi du seiÿ^netif. — **I Km. xtih, AA. — **/A. xi. ss. 
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T^nriî nom *.pno V» *>>mv tos Ss& 

>|i03nBcin n'nn^ “onî ’.doji niacr tos ywt nsoin 
D'an b» n'ain*î «an nom *.Dian‘ ojn o?'n *ioa mVon 
' •iDK'îop' 103 wi i»y î'n' D'oysi '.oypnK opnx’ lOa 
103 ^nis x'jV na'nn n^nna neoin n'nm nom Moo'nin 
UDD '300103 p:n oy f^nm nom Mon*? njoo noxo’ 
nom *,V6aw 103’ '.*po3 'ûws* i03 ixin oy n'nn; 'Ont 
“.n*?nio Sion nrx* “.l'-mK ytTD a'aVin* loa 'â oipoa xam 
noyi inoo' noc' i03 Tnyn Sysa xsn ni' ni» r nom 
“.ixao nnDoiV ".nnon nsntf'V TO3 n'nm 0 ^ loy' 
m'en' ‘?»3' 103 nioern nSnns xani *0111 •‘.nnor 'i30‘ 
orniV 103 nrnn yroxa n^oin n'nri nom in'pîn' 

••,n3'O5mn3'na3W.".vnK)i:'0xn”*.n3'm na^i' “.nam 
n'nni nom 'bx'iyri '‘jx'noxn 103 om'V Kani nom 
nom '3mV 'ny 'in' 'yoo 'aV i03 ow'^? kS oon *)i03 
■.p'n* *•.^'3'»' ü"n o'aVo ®3 o'an msinS oon oy n'nni 
■nmsxn *11031 D'^yiBn nico *ii03 n'nm 'oni*'.^'»’ a"» 
“.'ao'n* ■.'‘j'soon’ ".'n'aaon* “.Sn neyo 'O'po’ id3 


•n.ww.ax.—*1 &M. vcTiu, *i. — » it. XJ. 9 . —*E*. 
vm. i&. — * !] .Sa xxii, é3. —* Ec. &v. 9 . ~ »<>• 

—» 1 Boû. xnj. 4. — * /V. tTiM. 8- — *• n Sa xmi . 3*. - " St. 
XLV(t.«9.— X. I». —'^Gra. six, 38 .^/Ma.nu. 

— E=n. X. i6. —*** <*«. xxxTU. *7- --- " U Sa »iii, jo- — 
•*Ei. KTl, 5 o. — hwt. xtit, 7. — • tuJ. sa. ■ AV, 
MTl. (fi, Doiu FO Irais cseiuplr» Ir ueon ren| 4 aFtf l« iiiint; 
ploa IqîOi |t. 3i3. L s-i. —** «liifiiülUas pltH lini^U |*> 3ao. 
noie 10.~ fi. OUI. 7._”/*. S. - M. 6. — Jfc, cnu. :<. 



35â OCTOBft& NOVEWBRE-DÉCEUBKE 12^70. 
',>3'pinS’ ‘.iwb nDK* *.3rSM 'ppn* *.'TOfi"''35r‘*.'59nn’ 
‘D'ni '•îVp *109 h TÜ3 napiprS'» n'îw «ani “onî ‘.*oa*’ 
n'nnî rori'i'.pianrn’ *.;*pni>* piorn loa pan ta? n'nnt 
n'nm non^ ‘•.©nÿ 'nMK'vnir- 'rovnapj.Sr inoy 
'3"n' "*3*K^Snn—*33w SaV nSw loa napa p9b »|ân □? 
O'Sb I'ip lOa lata na ^lPoS n^nni nom ",'aiByon 
Svfi 'é oipoa |nS® n'nr o'^iycn oy rfioin n'nm nom 
l'nvn nm* vho na mm Hai*o Syt «a Sy* wa 
laVa iiaia m^a i6k nanaa na'Ki na'çonmn ^ypn.iv^ 
nnN 105 nSon «iiaa »fc» n'nni *0111 ‘•yi'p/ **.ynp; )5i 
im*n hy nnaio mnni Dm '’.îoa 'aç* ^^n '?ç' '•.'jnn* 
»|Sk niÿ s nom *iay ’O'py it» laion 

r\h9H n» laion Sy n»a>n jn'nt ^np o'^yen «‘înna «an 
pnw' 1D3 ^ 1 nl M ne DW) n'nm Dm napa iK lai npyx 
“.mywaK* ■.imamm’ •.n'jptt' ".ymK’ 'Mapn' 

yyOKa nom Dm^.o'iypn 'owa** D'aawa Sy'^o'OM • 
\9 «*ni i^yyBf) nSppo ■.iV'Kocn’ mai *’n'j'KD9«) )Oa 
•'.V'DPnS) l'O'n'î üK OK’ •'.'‘rDcn 'O'rn’Mnpya Sixoc 

* f^a. csiv,un. li.— *<?««. tbii, Ji« 
^‘Pa. a7.U.— 

* t .Sf»L J. f. •.“-••O!**,*, “ P«.a». S**-— 

" A. SV, 3 — “ Pi. CXISVIU, «- - '• Et. XUI, 7. - t Sé«, SI, %('. 
-'•/4.U1. M.->'/ksi.?l. 3 .-«/sUTIll. 38 .-'*J<^.ssin. 3 <. 

— •> £c. tix. 18.^ ” /«. MT, »i. — * if. ijx. 8. —* U. 

— »*&.si.wr, 3. — “ &. e. 18 . — • #4.*n, 38. — *’C«, 
sdT.y. — *i«.SIX, SI.—uni.«8 rsIcrresUiuscniil^lu. 

— fit. lit, 11.— ’* K SmL xit. i<|. oà rsUteM 
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Dr>K (’3tr ^^*'^5î<0 vm’ itîs ns'pon li eipDa Kam 
'.Q'Vxoï&Dî □"i'O'D'TOS Dipca‘''nm uni ’.d^bsj 

DU&n; in hnpa ^nK.^ 'a •.Q'WA 'irma' rBffiji nom 
î'jsa nS nanp «rni* o'Vi'wi* p K'n •.niïàiy )ai n.n 
Dn"nv iD 2 îroTV na'rn nSrina^fCio rrnn *p niK rnom 
n'nm nom *,nraa nao njnv'.mo 'asa n'nv \o'n'7Ka 
naona' ".os?î<a rwona’ “.sena p^Tsa n^nv loa n'wnV 
noVça D?n p SiD'Vioa amppp^a ••vnm Om ".miKa 
".nb'Vn nsna’ neVua ise O'k o'P^Ka' “.o'k 'pSn 
D’ is^Ka Pa aaannnPwS .Tnni noni “.D'onn oiSooa’ 
n^n'îf-îOBKi.moa’ ■s'gin nnü an'pa 13'K ’a^-moa ma» 
'*.nV'‘?n 'sna 'mv noiN wnr "bV nt loa .nV'Vn nsna’ 
•^Da^^^t kS^ nsoin •'rnm •o'm**.'3nK aaoa’'».noxO''KD’ 
naK^pnv W'o naara’^.naaa *wy kso kV oij^v 
"pi") ^a^s loa Tn'V fta'pn nica n»nm n03ii**,n^Ka ’fiK 
non Q9 C'a-» ny «ani Wn> ".Tn ua ht ^bpn’ ^33 
loa 'ô B9 n'nm va Hnn p^am' •.oa^a'y pa’ oa't' Pa 
pis K*?*? na'nn »)ic3 nsDin »rnni ".nsanoona't^yn hW 

' us. i6. A«L T« 7: er. JUbt* 33* 37; imî» ia 
«&l o*^. — ^ICLsjt.». * Es,zxti, 5. 

* ( ttoù, VI, 8. — ’ Gn. in. S. — * //. xis, * £*• it. 7* 

— '* Gen. XTiii, aS. — ** Ut. Tn, 7* J**- w>:. it. 

— ^ Sx. xuit, s6. — •* J*t. rn, 3 . — “ fir. xi. i. — *• Gci*. 
xxx?àt, s 4 . ^ ** J«x. 111. 4. — **£«. sa. 99. — ^AÆ vu. 9. 
-^"llfo/4, J. »!. —■ Gr«.l«. * 0 .—■* fied-1.5. —** IA'- *. ly. 
—»* J Sa», xxrr, J7. —“ Oeat. a. 17. — » Ga». wa. 7. Il ftu* 
drait ftvsat eti ^seiDpk ; juo oxn. ^ ** Sx. KUti. 



334 OCTOBRE-NOVEUBRB-DÉCEUBHB 1870. 
1-15K3 \nis IKa '\ii 9 y 1 W 

noipn Syan n^nna n'nn iri nw s noni '.nSKjni' 
nom \nî»3nv*.Majn nîiainV'.TOçn'rwTOPn^ioon 

miecn noa^n ma joipai niDpn nSnn Sy loni 
'.l'oVn oy ï'^p* *.^>3 T''3P'’ ^3 Moon nSnna n'w> 
o^'’ WP naS isa miOKn n^n »)iw n^nrn nom 
F\np\)' “.'ja 'K117 riK w f}fipVf*'.vvrw Trp7»a’“,fk7Vn 

'p^ainr iBa “B'SyDin Nari nom “.nai'O pti 
inw BK' )Da napin >h o^poa n*nnî nom “.'ppnpnn^ 
r»’ ’*.nKO an np»’ '\nKin ':k naop’ pjp 
' h 0170 a sopi nom ",K'paS naor rnpK ‘îpj* "^nno 
uV'jinMiDifP ica 'nSa^B nnp'a •.onoifS 'pSann* lea 
Dira “rvijion {'« «a in Dipoa vi jssni “.nue nanS 
*«DnVp:i oa'piiipnv 103 0170 a ini naian loa niaion 

n'ani 'Vam pnnjn loa nioon nVnna»|Din n'à niK rnoni 
^O'ppe laaa iw tox iaa'".^n'3a nn3ta".nnK n^aa' loa 
wno 'tS raan no Ma o*©’ pi ".nnpa iK- ’ina iKH'sa’ 
nain pana piïn pov ©3 naa oipoa rrnDi s© 'Va 

' Ldf^ atm, A. M 9 m. an». tS. 

— * Jiif. am. i 3 . ^ * [.Sm. If. ao. xu. ai. — ■ 

fin, 1$. •»■ i CUir. UT. 8.— ** G«k aL. ttt.— Es. ifi. 5a.— 
•*GtsL xu. iS. — » MêL n. i3. — >• L. o'bww. — ’* 
xuTio. a3. —M Pa. eauu. 4. —■’ll 9 m, n, 17 . — '*£cfL 
»m, la, — i». ai*. 7 . — • P*. t*Tn, 9 . — “ Sr. a*. 1 * 7 - — 

* ai. 3 — * Umcm* J‘aD« pntro. — *' Lemcnl. 
ni. 89 . — * Jé^. UT. 3i. — ** Sb*^, an. 46. — ** tem. ti, 7 . 

— »£4k.U2(,i7.—• 1 Wij. — **£4a.xu. ai. 



MANDBL DD LBCTBül^. Sâ» 

\i'i anmfls’ **d5S>k 3 n'nr '.nïî&ca 

'iP33 in>3»iv ÎD3 P 01^02 n'nri nonî nw *,nDï^na‘ 
o'üipa’ '.vsKn n'îïKai -ïJ3' ^d'jps -mrj oyo dkv ‘.onSai 

“.'•3Tsrî«'3'*iüKa’“.pD3inuw“,'on‘>s lonV Kb 

Dnop5 ;toü • ÎÜ3 ny'Tn 'ri Dipt» n^nw nom 

n'nni 'O'y'n “.fiwsnb mn-oi3'n'T“,Tn3 03nînV“.i'aps 
oin * 2 ’ “.na aan '3j< nonan ex 'a* loa W oipoa 
pwV H'nni Wii •< D'ara Bioaamxr')' '’.'j»' rsaa Nin 
nn* ".ia laax ne Vk nc'^.nana ircj p3V>v tü 2 ^W'ri'?^ 
bx'ir" "\on nrx '•^nx no n 'a* )'3ïn nto^^i'a 'laa 'n 
•.'jam 'bK nafi’ loa 'a n n» loa mnoa nb» lai “.^ny 
ania 'axv loa **>at?b xari •<'a liB ab'xan nrwv *voKar aoa 
•.nibaca noxba* ®.?n*»x' niapoai ensa bysi * ".ana •jDon bs 
".in'inK lan irsia 'a' •.onirsaa o'abnn o'raxn oin' 
“.nairx'ia mm' '» nan© ban year loa nftDia n'nm 
“.D^B 'ax’ (î©3l**,Da'by xa' xb o*3Ba’*.or onar nbnna' 
Kb'a*'’.o'nbxïr'aijx*îX**'.'nn)'35 moiv^m 'aiwa \n' 

' U, 6. — X?, )$. — ' Gcn. zit, i. —*Pr«r.v. ti. 

—‘*Lé9. XXVI. i3. — */A vm, 3i. —’i). zzv.ds.—*£ 2 . xn.ao. 

— *XÀ. xtu.i.—£^.iiT. aS.—** G«r. xiz. i3. 

3 . — ** D««Li. 34. —Bmt, xui. 34.— •* NA. 
Il, i3. — ”Xà.xtu* II. — “.YsBii.xiH. si. — **6«wlUiT. 3 . 

— •* A^Mi 4 . 211. 8 . —* 1 30 ». onj. 3- — ■ J*t. va, 8 . — * P4. 

tZT. 16 . — *• J»4>ti. 38.—* £;Uu..)U. — XUTI . |3.— 

uxv.n. —«EecLii.3.—*II30i.zxiu, 17 . —» 

II. ai.— " iV««4. X. « 4 . — *11 Am. xta. aS.— 11 . a.— 
**G«i- UJT, 4 5 .— “tVsLuzi. at — **if. xuv. S .—^ Pal. »3. 



m ÛCTOBnB-NOVBU&RB-D^CBVBBE 2 870. 
lyoS oipea n'.ini noi-n nVn» ^r>t' '83V w * • 
Mnwn i30)V *.158’' 10^ D1K3’ '.nOTna n'npnn' loa 
nonî *.*siaD S»aa n ftca r>K’*.i3 xjny vnj «inv 
yn'T \9'.9 9WW ntB rKP3’TB3 non oipca n^nni 
«•jkv iw finaB^ n'nni neti) V>a'3çn Pjeaa '73K’ 'î'«n 
'nVn n aipo n''nn^".'ir Sk 3 apy* pn»' “jk omaïf Sk 
' a'yS’^.nVriya Sw Vy 'npov ".onîjypca ppnoa' loa 
lam “.îyr iVai'KSa* 103 iy o^pDan'nni “.'ïo 'jaa nn ')3 
TO;Va “.'y'arn di'3 o'h'îk Hs'V rea Diip o^pDa n'^nni 
nSiy nHî"*.o3'my3P3’ i©a ■>«< oip03 n'nw ai' oiip 
nspj tN *>3? \)vh iwn ‘ryps pi F'ytt i 'Menna pin 
^y N3m ncMi ".omSn iw laro’ “*y©p;i npya* yoi 
fibnna N3ni ".D'Hanj o'yVcn npün i«ïtaj*iB3 cSypin 

neni ",o'nSKn rko n^^***nppa '©• iid> tb 3 niDpn 

'3 n'ftV fw>3' pw' pc;p' TDa iTyn o'3t ^id3> 
napa nVea «ani “.pan^v «a^'isyn Sy wm ‘dih ".paSn 
wam Tani “.ppormn* •’.pianpn' “.)'P3ip mv lea "l'pyS 

' anti.^O.'—* fl. U. 0 . ■^* S», sut.a. 

CcR. ibiT, 5. — ' Dirvt jv. 3.—’ J**/, in, la. — * fD'sftrè» 
k nurdie tlo Mna, Japrè* e« tpie le eoatuui.^ * Oeii. 

it, 38. —••£&«, â. — " D^mt. toi. «0. — “ H. a6. 

tois, 18 . — ** £«, n, II. — •* CcA. Il, a. — » N«mb. 

urtu. > 6 . yi. 1 1. — >* &. xttw, 7 . — *• A'miI. suit, 3a. 
— - J«. X. 17 . — ■ rt. xf. 9 . — » Il (W. I. *5. — " B*. 
iiJ, ai. — * C*aat*l-cEre, la fotar arae laaa MA^ 0 r«mnl. — 

Jiipi. 11 . 18 . ^ AbI*> 11 . 8 . — ** J 5». I. ai. — *• Jér^ 
xtoi. at. 
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ma l'nyn '^?Bn «iioa 
’.'j'iD' *30'’ '.nüBî 'i:*3ap’ Mnsa^a'• ViaTaj'* •.in:Doi'îKi’ 
OP *,'»-nViD p3K2’ 703 niVon b| 303 rsDin nani *0117 
".npi a'*>BK moa* lea ascio nîS'Dîn^ '.o^n^Kn ;ik 
'•.'iiB ‘'.'joon 'iVsK* 703 ii'îi ù9 «3177 *0717 "Æ'sa nijac ' 

nom “.'jn’joV ".'iSnaS* *.'3on3*?' ".'jjnnSn' 
nnyD mp^y »»n'jrjp’ 703 "mento et\H 07^03 -jina «am 
non 3 dd nnn pan ■.7Æn k*7 "3 71 non’ pi nrin 
“, njnSon n'p' ".njoDin o'*7J-q' t 03 nn os «snî 
*?yDrt *)? ^an ^n n7K :no7a7 “.n^Kipp >3 n'nv 
l'apn “l'Vpn TiJon a'npn Snan 703 7n'T'33n7 ^pn 
î7ya n'>3n’ *.iîj« 3 noan n’ 703 napsn Ha m7n7 nom 
noino nj7an •.nors’ ■J77K33'"m7nr’ **jinSo m'* »,n'3no 
^yon •'35^ an3 nD'7’ Toa nT7S nsoîn n'nni noîai 
'MûToa ‘jy lay nSnj'*.ni7ï'nn^‘7onKao nKT‘**.n;7nnnn 
Oni "jioinn xa' o^oa’Viaii iti xa'i’“.77 ô' a'^na naaai' 
D'abri ‘îÿ n*nn7 nv7 noos' loa ■nniox nTo "jï Kan7 

' 2>esc uxu> )<K — * /A*. T. is. — * Ex. xt. 3. — * Px.l, sS. 
n.Luii. i3. Gni. lou. 19 . — 'P#, cmij. i3. — 'S»r. 
ïm. 6 .— * 1 Rov* Tl, 19 . — *• ûtét, *. 7 . — "/o^.XLti. i3. — 
'* JVr.u. 3i.—** GA.xmn.xo. —••J*3,'«xja,6.— ‘•fie. «. i4- 

— U. XXI! • A.— '* Il Ckr.xxT» xi^'* (1501. UiC. 16 . — 

raiUeo (AoD*ol| qui ni défectueux*. — * h. DtU» tt. ~ * Lan. 
III, ax. —■/«. «TUI.3.—"Jej-T. xS.—«fij'-l.io. —** Zae. 
U, ••iVo. xxxj. *7. —® It. 19. — »• Coti.3. - ** ft. 
TI, 7.—•• Si. tu 19. — “ Il Aew.XTt. 18.— " Pj-cixit, A.— 
” t>. ixT, 18 .— *' I S01.SXI. *. —•* /■ÿ«, xn. iR-—•• «lu- 
ûnltif». — >* A. xssn. 11. Ms. 9 < 2 rD. 
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npanVv Mwmpn nr>* *. •n'jrn n»»* ‘.n^nDS mj'i* 
ni 3 T io?'**)iain xani ‘on'i’.na nwwV Ma 
".nK^ajn n'TS»^ oar •.ayan nn^jr’ ncoK' Mp'îBr 
“,jnV jn'aK n*>n3‘ W3 ma*» rîapj ppS S» nap^ noMi 
napjn ih wan; nen'i ".'•w nanKV '\o'D3a nan^v 
".‘nnp^y pK* ‘'.'nV nnj'ip'*’ iDa u)V na'pi S» »« MPhhi 
••.np'n» na»PV ica anpy? ivi'A *0111 

K) ni«' 10a *'piFn nw e» mnpi W) “.nietam a^pnr 
'??n' iDa nitnpS n'nm ".mSn ü'kh 'O' Moy 
Mevn'*.PtK«Dn npi»n'» on* mn’^.apa' n'a mokh* 
•.yij’îwon o»*n*".snîoaV«n’ o^pça n'nnî 'Dm".B'i3a 
'3^efba ç'n‘ î 03 'an oipoa n'nni WM ■.'a 'miv î'k ottn' 
1 nDï^S^ aain maV nsim waî'.Smr' o» aa ann'".nV 3 y 
".naw nn» ninn* ".cBenn BBrnn'“,'fi^33nS33n*ica 

' h. uxui 11. ^*I Aw» UT. i«. — > l>. urr. i(. — ' Dmc. 

II. ai.—*lAr. uB. 9. — tiMpMfi, t. ip. 

— *iV. tuuv. 9. — 'AmI.II. 16. —*C«t.2un.6. — 

vt. i4. C« ikreiet ttMi^ (UmU dlM d«a omu : fSam 

*07* p. 3 ^. I. ai>. IKqifè* tmu daraikr oxplj. 

eaUoo cUc^X»« U «" Mrùl i* c« sot cooim de .en «nk*. 
eà U M iJLJJ. — * 4W. um. 7 . — “ T. > — *'£«. 
«UT. 17. —“ JoM.n. 10. —•«M. I. ai. — »»Sa. lua, jO. 

— - i,. , 9 ._I*ft._* E« asT 8 <: ci^. —«Pt. 

<s*T, 17. — • Ce*, tnf. «S-» II SmiL t. *9.— »* 8na. n. 7. 

— •• /*- ij.3j. — *' £t.xn, Sa. w " Cot tio, i3. — » «Lo^ 

a i« aeiia de fialeijcciieG 69, Ge*. attn. 43, 

l> aS. — ** /Val. iru. a8. — */*3. ti, i4. — *■ A. m. 3o. — 
**Jeÿet, U. aS. — ** 1 Sm. d. aC. — ** &. xui. a.—**II 5 ««. 
ta. *j. 
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'.narn imjt* isan'ipa njm'*? n^nm '0)^^ ’.wsb ‘jpjn' 
o'vsi «'pnn' •jfyDn •iO'*)nn’ ®3 -»ÇÉt oipw n'nri ‘on't 
nom ’.nDn?D3 wk K«Sn?>’ •.Snîc» sy'ipnn’ *,ni'*î3J 
Va n'a aoio c^''n ts* ica ynt kVS n^nn Cî<-‘a n'nni 
lÿ non np»’ loa 'à oipoa a^nnî noiTj '.îjoon laVri'i* 
aDDion in oipoa n'nni ‘oni “/a ro marSn 'i^jpon 
nî'niKn îaaar ''•a :m5i*n '’.nyisn* «53 mVcn ©ïna 
)noer t>t inioi “n«n yt ;m trnaco l'n' Q'Dysr 

pn nvrîKn “.nnipn leca •'«lao ^ani naxp ^aia 
mN'3 laa “nvmsa w o'^ypa w rioc>a cViy*? o'cnp 
mK'ai D'napoaî Bnoo'on»niîn'niKSini nvniKa 'a?'? 

iXaS ans «S axüSî D'aD nea 7 ï îm'i'Çf lai 
çipn püS niKSini nia'fin ïjn's r»a ar nrnwa 
Kin ^na tnni* n^nnio' np'» oa o'st noa i9\ • a'ï«ioi 
Dü 13 ïo'i «u'a^ anpn • u'j'y vm • ii'iirw pia'i • inry' 
• "ij'aaso nira • wn’ Bjn • lap'oa nya • w'd a? a'n'i • 

J laaVo 11'3K TD«' P pK 


' I i^Mf,xvi. 3 i. ^•«. D, 6. xxtB, — *E;re, 

fiu. s 3 .-^* /L Ji. li. — * I et*', un. i 8 . Jm.i. »i. — 
* f! CAr. nn.xS»*—*I/l 0 tf.ts. 33 .-"**&r«, TiB, 99^ ’*L*»feiu. 
tn, 69»— ° L'tnl car liait d^dooBc. p. 3i9, L i 3 , d'iutrcs mol^ 
iDnéaiol««^QM]ties; eroMÎ ippajlimacot à Dm Ü^iaoib (^iImoA, 
p. ia> 1. 19 ], et rtfdR des liUrvi diBS ces trois mob e éld suivi 
dios (’espeatioo de Tem^ des leltm senHes qo'ui viml de lire. 
et qui est ou simple «brdgé da cbapinv ti da IU|siaA. p. 

—’* TMr pi as kso, oeto 1. après Pdae/fse. — “«Sans les péril* 
cilles. I ^''UarfiMsJ^.xxere. sS, peurwPB. 
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□ncr •nvnwr» rafli nta fn riî''flwn ‘>sp 
nra ni ^J'in ai**© • nn» q'Ôïji û'^oy 

pp 'D^ n^ÎK PvniKa n'n'vSnn arn idw p3»ni • iicjma 
Kin nn nvn^K iwa nipm na^wni ns'con ni'rn« 
pjyn'.CBVin’ lannif «a 'n nnn «ï'înn* *]Vér nw ipiKia 
ilbnnni nüni *.ti» ii«ipM'\iaii q'çpk’ pi lannn 
ijSnpn nom nS^ Qipo vmSen mw icijviw >i nnn 
niBPa pi f'7n 'SiS» o'Spn o'Svaa m ii' nnn 
nains n»n' o^aai pi pn op ap iDa pyn 
inKi l'py nnK’ '.^nicV niwn’ \yi»i PKP OKpi’ loa 
^loan nonn niK nnn nVnnm 'noinr.jRi g'R'»'\pk*> 
l'p'jTOi nnKTW t'r'?» idoo» *.015 ica wpçv loa 
"wo'i yn Mn» Sac vtidk wv ica ncipcanirw 
ICI' N^’iai ncni ".cyn aaS oC'V loa co'i lis oec'i 
vsn yiv 103 Sÿçp n^p'ïi Vaan ^ nnn »|VKn ".K^on 
np'! ".pip 'bSk* 103 11 » pnn*iVnnni *0111 loa 

•naini nnn wani nrjp aipC'.niK'jp' pi pjp 103 îpç^ 
oipoa »rnni “kto 'V ", 111^3 naa n» wjpv ica wk 
nj ni« S 3 07 pi •wan»p loa ni'niK oy 'iiV*? ii 
^aii Q'aSon pSna iwn'P loa noin onKipi i03 Kipa 

' H CXr. %i. 3 $. — * Jjÿ. UT. y — '(Sm. sut. i3. — * JM 
\\v, 3i.—* OtJt.i. I*. — * ft»*. uir.j, — ’ U .ÏAM. xit. 3, 

— * ffA. uu, >6.— * Pa.t,fiu>8 .—it, U.—“/©*,tWi h. 

— « J«. T«, 5. — U 3,. ^ n P,, g, _ )$ 

utd/i »8. —“ft.afi.iî.—"H Jbû^uTni. Rb/A.i, io. 
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9 ûiposs^Snnn 'à ni« tanaa nh ■d‘? 3 jiwVa 
Tfbnnn s: niK njm «tniD aniD Tira' Min'' tîs '.m* \'^9^v 
mpo '.'nTsov ^ccn Bipo •.îton Tprï* hH' iw f\i oipDS 
Si riK fDninccoi*<*Te»ria'iDa aà oipoa Kam Miapi 
mp'y Main ^snr*.\w:m•^^n‘ loa s'irenon Kn oipea «an 
“kO'aTT “.ts'ap’ ",TTn*“.Tin’ ica c'i cipM sam mîn 
* nNTnr'•.S kwt* •.SKi>T".r>9'Ti‘*‘.n5'*n’ ".pDn”*.pon‘ 
Dipw Kan 'îi P 1 K snem am ant j't eipca Kam**.nKTnv 
mp'K^.nampirïin aanxi T'en K'm *>pan non' loa ï|Sk 
loa ■.nSaKi vnn* ms aipo^^'oin 'nay in nn'K'siK 
on'DKia oipo ■.on'onSa' "['•in oipo "^Sar y^ny l'nç 
103 Si Ban p'taan mx oipoa xani nom ®,bkV p xinp 
m 'n 7 pi ToSn 'SiSï \ri ppyp nom nam n'n na? 
Ma Saan wx iB'Snn p raS am "n ^ai Soan nixa rn'i 
iDa niaiBfi K'nc*,rn3iBn*ioa in oipoaxani îSiaajai 
ni'nixn oiooa nnix iaax*a aaai •asoü nam nsn p Sy 
poSi pj taipD "jTiJ iin' miit SaV loa pi caipoa Kan 
napan Sy rraion ai' oipoa nx niiû pxi'O'aT 

' Il &iat. X. )6. — *] Cir.ux, i6.—* Pt. i.svixi, 3i.—' Ùas. 

s(, ai, —'Cm^ ni. 3. —* b. x». /(. ux. lo. — * Don. 

n, 9. ^*Zi. I, *6. — ** 1 Cir. 1. S«. — '> G««. xxxti. 39. ~ 
“ J>. X. 4 . —“IClr-c,?. — “Cat x»x?t. *5. ““I CKx, |5. 
— "R. 7. — ” C«. ». 3 .—“ Ktmi.t, i 4 . —‘«ft. n. 17. — 
•• Léo. xi, *4. — * Dfft ITT. 13. -" • E«. U, 7. — “ H «Sa*, 
tu» »8. — •* /«r. xa. 9.—* Dm. x. 17. —• Ss, ta, i*. — 
" tl 5 m», XI». 5 - — * m. 69. — • ff« 4 . t. é. — “ e*. 
XTI.39. —** lui 

s3 


XTt. 



34§ OCTOBEtE-NOVEUBftE-DÉCEUBRE 1670. 
ocBfi \S nw res 'îwVd ^7'id5 

Mjp’ *ija BipMi 'n'JB na\t'7 wï' 'y les 'ô oipoa 
TDè oipoa «' 'Kî niK jroni nSe p VniVo* pî njp 
□ipo '.pran* loa pn eipoa ww ^Da^ oipo \ 2 iûn‘ td3 
'.rtï'* 103 TV aipoai ‘.nop* Twp hi oipoa Nam pTan 
•rnîoat ica o'^rwon «n mpca Ksm Tno^.TyTD' yhÿ> 
103 'îssnon «n aipoa «an n'é niN : noiTi i3tn n'joa 
K3ni nom “.piow ner 'Mmif •ur.çïn*“,iT'»»'i laVr 
103 «n Dip03 «an ti' <iik :“,)'T03W'Sî'TR)oy iri oipoa 

•’jivS» mSy maSo nrwni mniabo firpyj^v^V» yaTKa* 
103 ffiH Dipoa Twym noiT> rv^s: nnttnx iMn'^y oipo 
n''i sipos wtan *i: nw tpTn» oipo “-lorn' ^TDyt3or 
“ evw O'ip nna'yaTKa oipo ".Q'Orn mniT ya^Kî 'y loa 
oiTi iCffa Dipo“.'npT on'Sy otck laV TOKs’niTa oipo 
imKi mr oipo'.V'O' wj tçk njsvioa j oipes Kism 
kV P ’îST'i Dipo ".Tiaya ^jt'V loa «p aipoa Kiar noyy 
iDK lar'i’ 103 '3 oipea man toS oik rnoni “.S'aT 


'A'aL jti ii. Non* Aatwxi » U pmcIbMmq RP«r< «opi«i vo;. 
Neni, ifî^M5ciUc —*Prot. lun» $. VotrBi^—4, p. 46, !• $6. 
oA lo wêfBQ exÉmple en cité. Rm ^dhiou m deoMBUcv 
qa« fie. 1U| M. — * Od ■'■Umdiint à 99) ^>03 >f*23 '03i tbir 
hi^^êk, p. i7, mU. — * Il Sêm, XDT. i4. " *M, tn. eS. ~ 
* Cml td. 6. — * Si. I. i4. — * It. xujt. i5.—* Pi. sen. la. 

— - fe.*. aâ. —Cl. 4_ “il. «*.—i6,— 

" Ùat. nr, S. — » i». 7 . — *• i)«L rta, 9U ~~ ** Ja. iv. tç. — 

xxn, 1^ — ** ZéC. Il, JA.—*/4i.fvin, 17.—** OiA, tti. is. 

— “Pe.LUi. 16. — «H.^.UX.sS. —" Uf.tix. )6. 
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103 on Q^pos Niam mm '.a-inV oa'ssV ‘.y-ixS 
oipBa Kan pi niK :Tan: 'n» sips *.ay'obso V» yinn* 
o'abo non D;po*.o’'Bn 'np*? n'an iKananvioa aà 
np* \yirtt Man ‘.j'rtfî bip nn* D^'n .pabo’ 
'.nso;' loa to*? oipoa Kiani Tsni aoaj .îioaP \p&n 
".o'D fiîVî’iDa O'âa Bipo“.g''33 pffO'*.maojr naoS oipo 
nnn njriK’ oipc *,njn pnK* icâ 'h oipDa Kiam nom 
DipD ^^'3îJD a'«oV 103 ‘?B3a ma mpoa înani nom 
pn©i‘®n'aoiyco n'jn’wa napan ’h Dipoasiani n^îso 
GipD'Vna'na lana’TOa as oipca Kia' ica niK :**.B'opop 
î>nan py ma .‘nom o^pt? **.D 0 ip' n^as dkV lïfia 
oipoa Kian's wk l'on»lom Bi?o“.iriy'io3n'n oipoa 
oipDM5Bia'’n'n oipoa pi *Dm ama ••.s|nio aoD’ioa 'i 
".PK loa 1 a:^ pan'’ica pi opoa Kian -rs niKJDmiBna'i 
Kino 33 Sy >|Ki nanoa iniKipa' laat ten^ aoiVa tan'* oi?D 
paK fiK ip'ï'V lOa i oipoa xian «^ip niK :m ica 
:nDni yaia ".yaip' loa »jâ oipoa; oipo ".o'n^Kn 
Kian pèr niKJ*'J3'0 naon'^jiaen* ioa «lâa »3^nn' on rw 


‘ Joifii. i3. — * LA. ii?i, 7 .— */«(» um, 16 . — *][ 5(1bi. 
tv. 6 . — ’ II fM(, n. 10 .— * I Am, u. 33. — *S:. jt, 9 . — 

* NA. un. 7 . — ' fi. m, iA. — * Ct^tr?. i3. — " Jw. xv, 19 . 

— " OMMittt. —0«*« a. um. 11. —^/ai», 

xu. i8. —«I W xm.y —”Mj xu. li —« ïx.ivii, 9. 

— •* /«fl, iT. » “ Prm. urm, 3. — • Jak. xxtj , i j. — - 

*n. XL. 17 .—’*riSM.xr.*A.~*M 5M.xtif.3$.---»n.W. 
<TH, J*. — * Px. XTtfl. U. 


•.V 



3U OCTOBftE-NOVeHfiAE.DÉCEMBRE 1870. 
riwî^i BO>npnmp*j 'æoiwd nüViDîVyerionKnDipBa 
103 Dipto Kian îft riK t^nt< pô eipoa iioyo pdn 
TDib3‘,rnimiK ifi'ioonvs*»^ mp'y'.nrpSn^ *w 
u-jK'io 1 D 3 "h oipoai T31 '13Î» S 5 1 JOO noS' Sn: pja 
Ssm onain Ss •’kp iSk.t O'STin rvwxn nn'P5 
sppnpwt pr^n ••*fn ’7bd 3 ">i«iao 
ni«niK nte ni^P33 w'Dm p' rvriiKS ^nH*)vv 
ô niK iVbs'p 709KP ni'nwn ]n iSm ni'îpjj p'Kp 
W ni» ’.o'aan* vV iwf oî wï< \r^^'7^e\^iSM^•' \p 2 ii'* 
p»o nsnr '•n nw '.nom « ' 5 ' Mi 3 n kVv 

ni K “.anMD nn itt31*“J|05 xtv pt niK "jinjn nns* 
nooionn’ “iieio'* n'è nw nnioK' **.nn'r»' n'h 
^ï? 3 ’ Hà nw"*o*'n 3 ^o'ny iv niH 'Mbow'' ''Æarn \bp' 
mK^bViO'’ 10 ^ niK “.nasw iVon ronv*nSon non 
HK onS’ioô nw ".'nwai'*'nii'ïnv iiam» •’ÆOn* ■.on'oo 
i|' 3 ni''bnw“vi>nrn nrv “j 3 ï 7 n'p»ni«“.a'o»o 7 ’“jiSon 
»lip niK ".inn' rtnn ^boov “. 70 'v ti niK “,i 7 ' »|p; 3 '‘ Mi' 

td. )€. — * Cm CT, A. ~ * Pitt. xitc. aS. — * Pt. 
IC0. i5.^ ' Em. n, «Son. us. 16. — 

' J&, n, I. — * A. tbno. «7. — * M, iim, 7. — '> Ber. 
xz. I?. — oiVdi. n. g.—’^BfciOES. lo.—«J»*, tu, ij.— 
Il Pt. corn, S. —■*/(. uuxo, $. -«• ** Xr. sxn. ig>^ ** 
s(.8, — TUi, 11. — IUT, t0.~ ** Jér. u, lO. 

— • Eif. a, ». — » A. TU, I», — • A4, Jtrm, *0. — • Pt. 
«c, 0, A. mm. 7 .—” AxLTn, S.—* n Sut. va, la. — 
« A. »3. — " Ba. U.TI, I*. — » i.i«, Tl, » t. — " Pi. n. 9 -— 
** h. rxif, .9. — ** It. Il, 1$, —«IX. i. 3 i. Cm. ittii, S. 

— " M, UC, SI. 
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ï^iK ‘.mu nK‘ '.n-jo p's» ’.ppw Mpnsnî^? oipDV 

*.''nnn/m”,înn''* «i nw 'jiro poa ’3’*.ü’ia ns 
f^SDJl PIkV fit» \7TÙ Ef'l D'*3D33n flVDWn )n tV» 
VSîVTOj yaf»;xso:t o'^ï^a e'ss^iSere o*'! nvm» uo 
*?ant Tîtii “»i5ijnn tïiy^.îny nn«***.''3SMB’iV*.D'n5n 
ràün t]^nn e^oys 'n nwp yii sp^pnpnn ^isoa iKiao 
tes nntse ^'iyni 'tw n^eyw nwVnnVt nc'VpnV 
myn* ".Tynv “.nun* *’.îjn* '•«naiip* “.a^' »|î»nv 
■.non’ *,nian kV •«fj'ja xtv ••.nijsrrv •.wr'i* ".n'Sa 
TafiV ".y'îpn n'K^^.San no’t'",B'V •'^nnpn' 

n» ca'V •‘.D'K'Bî nSyiy **.n*K''V3 “.SaKP j<Vi naani 
*T' *.cn»n ny»'’ •/n ytrV nDw< n*?!*»' “.py 

n» pB'V**,YnitfT min îk* “.n^nriaü n« ".n*? TO*>n' 

‘ /«»S, xsrTD. 1 - — ‘Pi. Ol, 7 . —*•^•9* »» *3. — ‘ RÜ — 
*iad.m, aS.—*&.zxxn,).^’l5cau O. io.~' Ma. 

XLB, 37. —*/iÿ. Ta, 19. — “ 5 ap&.u. li. 

U, 5 $.— •> ûr«.i. i. — »I Sam. xtk, 49 _'* Gtn. 

i. 9 J. — '*jSs.i, io.~° 1 Sat.u, aC.d’apctele kaiib.— 

Il» 6. —‘*CWls, * 1 . i5. — “fa. W, »<K—" i Ckr. XI. l ^.— 
** II StofL itm, jS. —** BfC m, * 0 . — “P*, li. 19 . — “ G«n, 
Tl], 93 .—«Oa. uf. 19 .—“ Geum. 5. — “ Dnaxoïe aacoD 
cxeapla de «Mie oahm. Le pamge fa. bxi . 3 . «at sans ww ee^ 
wr^an. Peot-dtre (ànt-U lire : 90* T 7 > m; l*a deui «levples 9^ 
raient Si, ii.tiM. XT. 99, dooi ta prefflier, étant on «rai 
fotur. o’annii pas dA perdre le W. — ** (fat. rr, 9. “ Ps. 

uixix, 3 e. — ‘ J»f. ur. 17. — “ I i, 7.— **Jér. u. (6. 

— »*fa.x, ï3. —iS. —“/fa.XLTi.ô.—**<?«. j«,4. 

— ** fa. xvo. 7 . —Jm. X. 6 . — “11 Bmt, it. 97 . L'auleor an* 
nit pu eboiflr, peer la (ême aos U» ^elaneut ua Itcpérotif, 
reiDne Deaf. b. *A. ~ “ Lét. zxti, A 3 . — “II. 3 i> 



^4e OCÎOenK'KO?SM6aE-DÉCSUfiilE {&70. 
'>PK* nyn hn' \cf'Mn nx nppxv ‘.Sxic?' ’ia 

‘.yj'ya xV •.rmn' p’x t 3T rp'V moS n^sn 

nm ^)n nsa-.o nnjn ’.pkm ]yttD 'nn'yn* 
: v'ïiBon jç oïDD loS'i 

naS rnxn© umm db^'S! nia'nn pja nyn^ lyt' 

ix n^giN tx ncf^p ik a':r er (^'ics^e' 

nrfim ??boo PîSen pas an^ ^V9 na ni^ p* ;>i nvon 

ms ns nps aoK 7ja y’w «53 O'O'ïPOa »iowi O'p-jpn \m 

o'P^w m'mK yaiKO ma^n p'i rem a'p> D'rex onja 
ni'PiN PDTO n^a'n p'i nom ppaa npSi nntï loa 
mopa nt Sai rem inrnx p'mSx hn’^w id 5 a'Pio 
iKpnî Pi'PW vhv9 oSiyV ma'nn ^p’ï o'SïDa hw laSa 
piK tap'p ireïo mw pSpd mn» x^no bai d^pipo 
>]> x O P' op. 103 imxa ix ipiaa ik inVnna ohti 
'D^ r^ïSDK mx nViSy x’n '«xoxa pKP oxpv im ni 
nnjVK'flp nj loai ansa l'On xso' xVi îiP^a kii' li'XP 
njnnx pik nSi*?ï ik r^nox mx nSiVx x'n 'M'Sy 
pa inni'Viea naiPK^ mx nSiVy ix "r^s ixaa n'ni’ loa 
•jppD *79 O'SyDm mopn ip^ “«aai s nonn Sai 
hvt VpcD *79 iD'Oi» nrnw>a*>xe wrinpia vn dxi Svà 
P'im. 'à Bipoa »|^xn y^x ytn ‘?‘^é n^nm nnx noV 

‘ Si. sxsii, ao. — * xit. 10 . ^ ' Px. eiLi, 9. — * If. 
XfiOi la.» ' Il Jm. si. il. — * Ont. ir. tS..— ’Xt. it.i, i&. 
— * 0«at xxxm, a. L’ei«tt|»l* tit£ la vaudnU fnleut. — * Ot^. 
s. i4, — ‘•Xf. «, a. — “Pa. tAl»l*. ai_" G«. U, iS. 
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ma aoK pp? jai bjD loS oipDa lim bys py oipDa 
'jyen py 'Jpni Sysn 'è ppiean nwn înpji nom 
r^ipn 103 la^a nvnw 'JPO nVon nri^n dki ‘jyon ao^ 
Syon ]>y "nepî ^yon idH Dipoa oom ^son 'è oipoa 
n'jiSy na'on pkî wap'i OKp nma© objin »)‘?xn oipoa 
na^nn mon axi Syon py uaa nix na pxp ^sh ^vb«t py 
nax’ npioa mon ox pi Syon 'è nVi^y noy nn^jnr© 
iVya '^Doa ^jsonp ^3 nin yi^n *^yi Syon lo*? nVibv 
^yon nSoa le^ai' p poom nte oxi pnpim ppVn 
nSpoo n'n; ni'mx’30 na iVsaJi *\on mp'y'.^oasn'ios 
m'Pixi *?B8n 7)j3 Sopni Baion lîw mon nix SySyô 

103 ‘jyoa upr** xS *D'^nx Sy ix ‘aaion Va nm'aio po 
n'3in ixim nvmx '3® na iSoaai ion ap'y Mioion’ 
nin' 'nni Si3 mpy S'nan pi i^yVio nSpPO n'ni anx 
pi ^'yèh nPppD naS na'pon ni'nixo ii'm *?yDn Sy 
îban Sy ono loVni o'-oan p dto laiî 'inni obiaa 
■»Bo pi Syp Vp«m nop. yiî a^ px 'P^®n p:an 
IX’ '.naton ‘?3 k’ ’.ny'ai TpjV *spT\>i «10 ‘ Mmox aenr 
n^D® moB njBtr n^^a paa 'cS® paa ioa obia 
n'jppo ".Sna V}V loa pin 'ViSy paan nîoi npSp n^n 
^3S ‘TQ'in nnnpim Vjyji ivn nj® x^x Vw ^p®o Sy i>} 
Q'pbcv 103 i;y mpy i'? bpco loa pyn jixip: 

‘ Pn9. an. 8. — > U x" p«». — » La a* «i ta 3' p«™, — 
«Xawn(. n, 11 . — ^ Ec. UTIU.S. —* A. 3&. — ^ Î3. aux. io. 

£Jr. I, xCk — * 14. ssn. iS. — * L. xuiit. i. 







84S OCTOBRB-NOVEUBRE-DéCBUBRE 1970. 

)QS ^'ian moi o'ija 103 *.onb D'*>;v 

wiP*? K^n ivm iPB QipM *nni »33 .mpy '.bm nain’ 
nïOi TOa nWï ion nwiposi npp nipyi •lain 

SvSo w S»| î'ian ntoi S»ç ^ppo *» ■nij Kon n^a pjsn 
V?ç pian nîoi noi*n ^D'^^^^ "irwn ncr ma 

',n:onv paip skt p»n ntoi nom V» iDa y^'jo 
^ 93 ^ ^^31 )'3W TOni •.iW OPHn»!' 
«ipT 103 Spç 'ryç S» «a*i Spron nio ’.mï n^ai ai^' pi 
nnif “.ocoo' o*>7‘ M'^lpn* içç lÿç n'jp 

no^?, [31 “.sppao'S^n' “.ojppny “.oonV nVnî ]*it ’*.^çpn 
‘•.'P'*? (3 'O'K' 103 'ÿfp Spvo '» KTî nom 
^oiSa “inK o»K p3 wno o^Kn'SW ‘’^'Ho^sn 
nnnoi nsion -|Tîn p ion O'ks «ino oik^ n'3ion 
ip|< 103 S?p K3'i iV'oaoi poS iS p'Snoo ai» naipna 
•’.YIP n'3Vl03 S?pS» «>1 1P9 13^ 103 V?p *>3 K3'1 H? 
Myi Vi^ pç loa SïD Sa «yi Piia on’n -jp'y •.niçn' 
S?'p Sa «a'i 'i}} ".a^i Su aÿy •.ttp,' io 3 aiSo Saç Sa 

‘ Jttf. X, A. ^ I. — * I &iib irt. I. C«tw loçeo u 

iroore «HW ftiivwA, p. $7» L x6. — ' Dut 1, j. —• * Sc. nr. 9, 

— * J /bû. Il, 38.—* Jti. ux. 38. — *fi«. ixux. Ai« ~ ' P*- 

iLr.i. —" »iVMi3. xxuT, 11. —'Ti CA^.fi. <6. 

— il. itVB» lA. — '* tk ux. 18 . — ^ U Suu xm. 11 . — 
’* I C^. U. 3i. — ** Il Smt. ixjji» 38. — *' Pr**. xx?m. «3. 
Voir 1« noto éceaAie Ae Nord , ifM^ Sekai, tût eo tctboL PetiUAtro 
fiQt^l Iffo l'D fnoc. &or ÉltfA* ben Aboe&e.apfdi iprAiMin «por 
U«le 4^, Toy. ^afuîftk, iS*.- ''Jm. xis« vi. —* Nmi. it. is. 

— *' frt». «3. — *♦ El. »u. 6. 
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Î'S ia?nî* 1D3 t'J'ia S?8 ‘fi'n ids 

tty^^ 133 10 ^ lîWMçs id«Vto 5 r3ia s» ïf3'^ ‘.ona 
tpa aiSo Vy.l8 Sy k3'i ms 5 'xy ipâ loa hst Vy 
aj^ ipc yÿlB loa Sï^ Vï «an ’V^hn ai’ '.pi'i©* 
D'^înîK VnîK "ja o'ÿJ?i» “jÿiy Tta ^nîK np'y ^y^tf 

inioai *.niKO nsn* P)iai *.03W iM S?i5 Sy Ka^i 
Vy »a'i voj ^ Ka'i ".nyaî?’'MiçD3* 

®3im “cO^j'^n' “jî'V?’VsfB ^ «an pno wa Vaç 
i'a*i ]’n» \oi 'j^yç Vy k3'i nm nip'y^ ms in oipoa 
b'yô Sy Ka'i '•é l'ÎP <o'i “.^'Dn 'j^^a’ 

'Mat?’ iDa S^j«Sy «'•î ".vmk asv “.S^aïK r^x jaxt' toa 
îyaM^.nh'j mi’ ■.yiiraS iVyav toa *?i^yp Sy xan”.nniÿ 
P313 fTTrt’Mi'txç «sç tr»i9’?av*,n'wwavica by 
103 V'^^p Sy K3''1 pipan i03 SîV?ç ^y «'i ■<‘?î'ja»’ loa 
103 nÿyç ^y t'O'i W»çk loa S^y® Vy ks'i V^an fiao 
S» by xaM^npa^ Vpo'ioa ?i)yB V xa^i ■.np&n’^.nçVy’ 

l^oo* 103 ‘ny? *?y yo'i ".*i'r^r>3 pna* aîiy loa 

xa'i Su? ii'a iiBS -nâa 1D3 iSwsiI Si» Sx «au ".Sn^ 

' l Ov.«i.43.~* G«A.un.si.^*J^.v, >3.—‘iV^Ai.ux. 3. 

— * Q«c. fl» ai.-»* Jér. Il, ii.'»*/Ma»t, 6.-» *lf A«tf»rT, 6. 

— *I<»r. 7. 9i.— *»£«.»*. 3 *.— “ir. M. 17. —1, » 5 . 

— «Bs. S2I1J, si. — “ i». ux, *4.— '* Osét, tï. i." '* â«n. 
X, j9.«-‘*fcr«,i,3.—n.— **Ir.x.3i.—»•>*««». 

— “ 0s4e,U. i. — ■ Ad. O, e. — “ A. LTia, 9 - — “ Et. 
xixj, tS. — ^ il. XAx. 33. Lt daw la irUabe feroêa «t 
cooMdéré conae da K^oanfts foj.p.33(.i.S*7. ~ ** Oe*. 

tx\. 3?. --*’ /6--TI, *3- —*• isnii. lî. -^"Sopk. D. 6. 



350 OCTOBHE-NOfEMBRK-DÉCEMBRE 1870. 

hsf W1 ‘.lîDKn n»3' '1ÎC« 105 hwç Viyp 

noyiDSona^wp 

Ot'is '.«IW k’JO 5î’555*\B''iXD 1ÎK^5* -J^KÇ Wb SîJrÇ hyHT^] 
Sy KS'i BX'Î» nnp'ï ^ riK* lion N3 'i 

nçpt tes Sy lo'i 105 0373 n^ÿç 

‘‘.P 17353 ’ 103 pi'îjfç Sy K3'i ".ü'ny P»^3V n^yf Vv K3'i 
niSy| ‘jy K3 'i niri'i? “jin'çp ^ys’ 103 mS'yç 'jy î^'i 
0373 nmn P1V591 nw57 TO5 wVyç “wks'i nn^p nnsy 
\y H3n ” (ni*n) nwoVif 103 mSyp Sy «s'i “.ne niopjy’ loo 
103 ni'’?^ye S» K3 'i “.no nyi' Sni ni'op' t 05 nibyç 
by K3'i “.nppn’ '\ppm’ aki (SbO) Syio Vy «s'i “jii'ddip’ 
103 SlyS^B ‘jiy'jyo Sy y3M*.3J^’y •*.F^^'yDi 0373 

PIPll **3’’ *'Ji7in7nif ' ".fiNOBçypi* 

".n'577p* t05 P'^ÿyp ^y ks'i “.n^oniV S'ySyo Sy ksm 

0373 flSyp ^y N^i )i73f |lyDp> il73n 1D3 îl'?yp Sy h3m 
103 ii’iypSy «3'*i“.iloiç oVoSv".|inf3 Sir37'*)in33’ los 
îiSfçi ]lVyç Sy w'i o’3iop7T los iio^^yç Sy ns'i jiosij 

' J&. aifu, 1 $. — * Av». Tii, lO. — * Es. fit, s3. — 
* II. irviic, »5. — *U9. s. 55. * fin/, m, i. — * 4«m, 

U. 6. — *J^. r. 9 ?. ~ * 6€iL TU. i. — ^ J#, xzm. I 9 . — 
Es. sn, »$. — * J&. mm, i5. ~ Ptm. it. si. —« 
" U S4m. U. 3. té tjpa m i«pf<aenU p*r l« MWiui aol qui 
raocquoit. ~ Prm. a. i3. — '* IM. urr. i3. ~ Or. 
Tii^iS^** /n. ui, SA.Toir, «vULoofriA. p. C8,l. lO. 

Mk noce. — '*&>. fui» 5. 6 a. XL. >5. — *• Nmi. u. se. 

— «Câiitt. 6 —“/ 0 J.T. 6 . —m,5i. 

— " ] Esù.xTi. 6. —*I^xjo. t». 
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pjÿ71D3 jtVsç hs *.j)^çV ‘*pS;K’ pw \Di 
^D2 \)'}^ Vï ‘.Î^SK’ 103 Yht^ Sï » 3'1 
Vy X 2 'i p'g'g T 03 p'Vwby M*i înip* loa pWç «a^i 
by ef 3 »i *.pnyi»' los îw^»® îSïs 

1D3 ?)yD Ss îta'i * WIP.' 

D^yp «'1 *.QJOxn’ bîCk i 03 c^ysi D^yp pi )n^v 
'^ys by Ka'i okns iB 3 o^yç Vi ayy pi c|n iD 3 
'pç? 'pnj 'ÿDt; psV Î 3 '^ ‘.O'ïan’ p&n 'çei loa '^yDi 
'.'Ç'Dnn 'Tl* 103 '^9 Va» KS’i n*çinçi loa «î^yp ^y Ka'i 
n'^yç hy ttyn n^inio los n'^ypSy Ka'i ’*.'n 9 iBjn 'ino' 
103 ^y 0 P *>y «a'i ©ii'p loa Viysri Sy wi "jn'pn* 103 
103 Siypp Sy leyi '®3 ^yç*? 

".yatfPI’ 103 Sÿsp Sy »yi “.ya \y «S'i 

K 3 'i ’\oip^pi’ 103 7 iys? *?y M'i jîjyn lo: ^lycp by «an 
Vy «an ”i*®'** * 1 ^ '®3 ^yç^ ^y 

103 S?BO ‘jy «an apri «3 byç: Sy «an enn; loa '^^9^ 
hs «an "cipan lo^y loa St» 'n Kan •'jy'ipa' “.p^a* 
10a niVypp Vy wn nan? ïs» *>y 9 p Ssi ooap 103 ‘?y»o 
«an ".nnop* ".0170* 103 en *7ÿDp Sy «n “.niiaooa’ 

> Jo». 1 , IJ. —Uk zc. lê.—' A.xv. i«.-^*/«&, n«m. as. 
Jof.iti. iB. — * Jm.XXI. Sa. — ' 1 Amt» tiq, fj- — * fit. 
xiTTi, j 5 . — * ] C^. n. i 4 « — * II âob ujij, aS. ^ Bs. 
sxui, aA. — •• I»- xixni. «». —** tt. xj 4. cj. — *• EA tus. jS- 
&. xamo, 4 . — I SiotL xtu. Ao. — ’’ 1 Or. vi. 5. — 
'* Jf S<ww m,3j. — **Er. «J, 6. —«* Jij. lis, 3i. —•’ Htul. 
Tm. 5.—“8ar- rr, 17- —*• P», wk. 45 . 


S5S OCTOfiBE-NOTEMBhEüéCSMSRE 1370. 

151 \n^\!On’ TO Vjw Sy Kyi ‘.n:lTsçen’ id 3 iiSyçç 
« 5^1 *•'1®^^’ ‘•□’isK TO 5 SyiM Vy t^an '*nç»Sr 
vni' )ü2 Sy «an b'spç p'npp iw S'ypç by 
Ka'i 09 WÇ 1 D 3 hm Sy> eTix Vy ï<a'i 
yionr*^ loa hïyPDie Sy «a'i Vi«V^n' »a îi^yy® ^y 
liOBP 105 hiycçi ‘yiytt? Sy wa’i i 05 vopa lai 

«a^i ^tppp Shjp wa S«o “jy Kri Wjp ViVop *ilprp 
TW? iBabiyB)! Viyfij ^yw'i lïfi'PŸ wa ry K^a Vy 
•.bwpç' 151 SüriK »i*î3<j «a ^y©^f Vy nyi ‘.'Swd?' nira? 
"•lOP Tio^f DK '5* pÿn ''ïi’wa lai ''jiaîorni* “jiaDcNO’ lai 
105 nnaai a^Çje n*jpç< toa Sp^f ^y wa'i irççi n^p'y 
loa S7DK Sy un 10a Sy^ Wy Ka^i ap^K y?iy 
105 Sy K3'i “.o'nçiiç’ 10a S'ypîf Sy Nan v^ztt 
'J^K Sy Ka'i “.o’iWaiiï^' wa îl'?^yç^ Kyi 'y^aw 
piyçypîf ^y «m “pti?^ wa^ifÇK Sy «a^i “l'ççnîj’ wa 
•jy Ka*i ”.vii ftyar’pKini Syw toS naan riy^au 105 
Sy na'i ipji' 10a Syçi' Sy w^i ".npaïaK' wa ni'Sypî* 
nSypip Sy Kan nnar loa nÿyçj Sy «a'i în|«l' lOa Sypl' 
l'yn 'SiSy joi •.n^sni nn’ioa n'mn Sy «an loa 

' Jaf. m. «a. * BceL 1 , >3. — * II. xxio. afi. ~ * I Aoû. 

ne. io.~* VJ. as. «è r«a 11 ( 01 ^ 30 ^^ 13 : c’wt prohablo* 
Dta(i« dftnMT aol «{«'U MvK ciiari nj. S^wttA, 7 s» 1 . 17 . — 
* Xr.xxTii.}. — * I CJtr. iT. 3. — ' 6«LnX|3. — * JfàeJtA, n. 8 . 

s4. —4. —Am. j?. s. — » YaiS. 
U. —**&ra,na. 37.—**11 3 aR.Bin.a 4 . — '* Jm. >tt. >9. 
— St. uir. __** Prm. smi. «. —** Brf. tv. i4. 


UAHDSL DU LBCTEUD. Zti 

n 1 ^? pro '53 • o'inn nmjri nip'j^ 'v 

jD^^îarin iSk 

ri'js 1D5 Sÿsi Vy î^3' *dS niD©a K^^^^ 'sa-jn l'ia^i 
'in* 183 ToVni l'an ^isa btvn ni Spro *ïyi '.wp* ^p^? 
riieî?n iD3 Dm\s ids by m3'i *.pn rps;i’*.ip;n 
TD3 Vbvp hy K3'1 juiK tpatpgf lînvs loa a'ppnn 
Sna 103 h)9f Nea'i VWiSî’^.rsîJ^nDs nnca nQ'î 
Tisp iTpp 103 by fO'i Vpas toî hy kti 
’. nin^p'iDs SiSyf hy wn nÿsw »|ÿoy i03 Vs îo'i 

Vyi *Sv'P9 103 ^7 Ma'i a'p;p i03 hy ta» 

*57 ^0'^ O'Iîy'P by KS'I S^OÜ 

ip'î^ 103 yopa ^31 "noip aipa? t 03 p*sp3i nr53103 ‘jlSys 
«<3'T Sçion tipnn S^iyp ^y k3'i ya>> Sïaâ i03 p'ina ^31 
SVÿp Vy Kn ly^y iod ’î^ÿp Sy ks'i tf’Sna lo: V'^yf bv 
103 by la» p^n loa V)ys ^y sa^i loa 
l'^ÿyp ^y K3n ".ppror?’ nSrnw io3 *?)yi& by w'i *b^,y} 
103 Si^ys^y Ka'i ".Ss^t »3 V^yp by ta» ppV^Ç^ iü5 
: nmn -pin Vy onnn 3KP3 ^ni nom oppyn 
laspf 103 V^Vy? Vy «' naVs niora Kim 'Cpnn f« 

‘ £ri.u, i6. LT, i 3 — uuii. i*. — * £<• 

iTi. 33 . —‘1 CAr.unJf. u. — *P*.x«t. j j. — ’iA. xi». 87. 
Toy. AiÿfflaA.75 J.i.oàafii(rtltf«;^b^r^.—•L.m.s 4 . 
— * Lte» Je premier de co deux ittels. il y « on yod c^niéseeel; 
le second e, eu ceolmre. on dogcseb dene Je eeeoad ndicsl ; toy. 
AJinet, p. 7S, J. ea. — ** II fie», xri. 10; d^esdi. malgré la 
lettre «pieaeeate. — DrtI. zxTin. 4 a. 
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105 nfloai ■►sann 

1D5 nPB3i y|o^l 1D5 ‘jy ay) Vo^pîf n'?çv 

105 V^Sys Sy Hy^ 'P''0?'i| loa V'?^yB hs tty) Mpa^ji • 
105 ^^^yB N3’'i iç5piK 105 Vl?Sy9K Sy «3'i wayç? 

17 y>i '?y )5i nom 105 ’î^'î^çn bs Ka'i '^s-jdk 

‘jy iVi5 main nw'ÿ’ tu ^S nsaw '•in D»»Pionn Va ixo 

n’oyni • rmVpffO 'bV 'iiati ^13 t Va S? pu Vys Vpro 

.•’îfi rVy n'ijim*rnipVnD Vv 
iBio IX iriVnfip C3Ü ninx niOïJn riBDina o’i 
*\n *5X30 uini ca'ipy vnT'ni» Vst» üe^ W'i l'Vy »idid 
Nin nîi • D'iain Vas on^Vy pn • a'isp o^'^aia canyï' 
pi IX ir w l'h IX DD IX p[Vk aon nVnna îveopip |di 3 
105 ip'y Nino yn nmx vhüD oon n'ni pnïàx |D'd 
n'ni n^nix ya'ixo üp^t n^n' ûhi au yp; inn ^tfo oÿx 
■jjyn 0050 lia K a;3Ns ma nioon oxaa nBoin pnôx 
oVoo a on iVx5 aïonai ninsj anoj aïoni ffipj' Vyan 
n^n' DX 1 Vonx yaix loa nisoin ]n iVxi aaVs Di'mx 
'5; ap'y xinp ya j'iiox nix inVnni pvmx oono Don 
QX xVx poni appnx VoajM i03 >vor\n p33n p xin 
105 niBDi3 ni'nmn iVx n'ji' anx dçd npVa oon n'n' 
pi; Vaaa Vaaso cBon nap'y oDono noas nap'y ooaao 
aïoy 15115 lap'yo ynm noSpo aoBxo Sa it iia Vy 
ooD noVV aoBX ’xo Vai ncoin n\a' axom ap'yn Vy 

* T Chr. rç, i$, — * ADcisio» i Ei. is, 4. 
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nVi> Vï<nî»u’3' o'S^3»Dnvi3iDK2^ TTSï^ 

: iî'i> VkS P' '51 • une 'S3 n'^ji Vsbji . D'j'y 

• ' nnip' inyn uik no'i • mpen S^a hnipn yi' 

•mxp 'pia *>a^' dss • o'aiiÿi on»® • q'3*>t K-jpoa p' 
•a'a''^5 OJ'KP ü'nn rpoi' oysi • n’^na nspa lai o'^y*! ^ 
•noipo ni pKp .iVd ains' q?81*o'3'q 3'? niiin^i niV 'la 
•D'msn pisa niwnp 'irPKa 'sS^noipoa iioyn K'm 

• inK f ism nhün nrniK ^len' oroi • crrip*? ^ani 

^31 • soiD'i anal ^ipn** cwsi • nns aipo Sk iVm *73ni 
•>!<pm • a no nïp ania • obd'i nVe** ^'n p 
P pnp *.D'''iyp PP TD'V ica mtp tttb tnn'Sy m'ai' 
pss' K*?' pi -iDin 1K fiD'K 1K yan w nKa ïon dk man 
7i^ amexv 'Sn xa** *.»Vx 'n^ •©• Vip?i ]0 pnp '.xp' x^ji 
na lyp *,>©» 'lyp Sa ni» 'a’ ‘n^ aan *,ïjn:S 

om njanV loxv -iVon in rw ’n‘?Dn Swi’ 'Ov 
*.x»n Y'ixn S PX 1 ' tS »i»y onni oax icxi ^^Sa 
".Sx^ ^x»n ai'V moi aa*n oix *.didi aa'ii aa'îi’ x»n S 
Sca ’Mpan o,^pa‘ 'S» ixs» “<o;'xi 'jiks» '33* irn n^n 
ic; ]'8Cijn pi tncni onp nxix “^bVx'ix jn' apan anS 

' «Qii'K io^oe son erciflo «t caloïc (infcoiilâaB) sa nrison»; 
rrr^'dsM Usoudtt viy? arfvo «SiW ipûsé»; pn;^ «frai* 
«l«or de l'esprit, alu»*. — * ttMtk, ot. «5. — » Xf. xin. s. — 

• S«. uxit, sC. /lÿ. m. il. — * Rofik.m. 11. — ^ U Swi. 
*m, 39, —• ISsar. iHT, 1 1. — » ity. i. —'• Pt. txsrt. 7. 
— '* {[Ssoi. Afin, 8. — Jà*. s. *0. — •* I Boi», «t, si. — 

•' b. xsxnt. 7. 
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iSon no«'V ‘.dh^^îx nnoKV"a'3n5n bx ion' 
*,nNiDn nK”*Sx''ai un 'p^kiv ‘«nsSon nnoNS *jon'i 
î-nxioa o'n^X'noNU’ Manax uuc> iwx’ 

PO*?® îaS>VM'n'®y»iK rpis* vnK'ia''.apy' 
•■•jN'nuDï'MaS' '303 oba y>t barMsVn o'Snjn 'O' ua 
nnx aON aooop 'oaxi 'VJi 'hki 'iN ^'KV ^'oyo Saa 
QNVOP'O? D'onai noxa on nnvv ^d'bod uiuk pK 
na unax dj' ‘MJ'db oa nnx oa lanax D3‘“.ap’'oy naao 
na^V'î inVd' ^'vn n'ian'îV '*,n'a y'aan Nsoa aox 
1D3 iiTJ*? f|OiJO '0 t'SDiafi P o'i “.n'oania a'pnoo 

av or 'pxr )3i niu ov Vaa '’.cîI' ûp fjor “în n*jaia' 
Ssa ‘Miaon oî'a paon oî' 3’ 'na ”,np3a npaa’ pa •'.poai' 
•Æ'*?po noon fioon' pi ’^nao3 rtao noy'’ pi naoi nao 
■imay *?y O'x o'x’ pi *'.vpai< noob nnn o'n ipn o'n’ 
pua '\h n'fi' kV ^n'n' laa na’ loai “.i*î 3N* pbna p^n' 
pi 1*? "psa San “.no'Ni na'x p'aa n'n' xS'^.pNi îax 
it oipoa iT finpiyn mSon ]oi : pin n Sy iV nonn Sa 
pi mN o'kS niuy ".maoS Sioo' kS ^naa oyS'iea 
l'BpD DIX î'NO U" DNi nauy^.'O'o nxi 'onS pin ^rnpSv 

' ixi, Tit, $. — * DofLX, 7.~ * tSafn.xx% 4 ). 

^ * G«h. xlti, a. — * b. xim, 7. — ’ I üam. xvit. i$« — * J 4 e. 
xii. 16. * 8«t iii n. — '* N&. JT, 17. — J«j. IX, 16. — 

'* Geo. itlii, 8 . — ZUT, ) 6 . — Zic. tut, 5. — Gsa. 
ZXIIZ, JO, — '• Is. LTÏH. a. — *^ E*. ZTI, 21, — »* £A. 1*IT. 8. 
— ** I San. I, 7- — ** Somi. ju, 47, — *» rt, xm, a. — ” IL 
IT. 19. — “PwMvm, 8, — **£».xxx, 34 . — “ P«t zxt, i 3 .— 
“B. iô. —*’ “I 5 rtm.ZTT, 1 iS 4 . 
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«? 

on’? bSsSmv niD3 u'*»! p 19 o'Dn b? 

OTDn HK '}'3LT .TOb »3 0150 3*0 W '.B'Ol 

Qn'bso Q'p'Ton * pi * onVs onn oo^s nop ipk'SD nn'no 
'tKsn’soîe Biî? Vso o*nnn©v ^i•Tî5^^^ îoon nrj? *.ani?i 
lo» on'nuiy bsb 'nnbw n «rs 'b ii» *sok oip© ‘,*S 
nx np'V bîi3 tai?o*.pow io Vim iVsnr pi vb '^Kon 
W50V12 xsr? ox3^n’•l Dipo*.ox3 *50? ’iox bjyn 
•.pKûX ' ini apy' su oy ia xivs nso oipo'.nw okt 

3*50 31 pO “<b3*D '33 POOn PÈfl’ 13 XSl'J Tlll pfIX DIpO 

*3’ pi DfiiK nbi*30 *5b npiTiK CO bs iinpi qok k*p '3 

*3Tixi nj'is ".ne: xb Diboax ''inxi p’jnx '•jnx noi axD 
".os'Paxai asa'nT .TT'm’îïi pîsn n*n lao noj «b «lobo 
OM11 31 pD “,'n 1353 1151 oboos *)1S •©’ B33bD31 OlpO 

Î31 inoH aipo '*.n350 minx ooi* i 2 in i^as Kin po 
1D1D3 ”Oi« xin po )nbrn oipo^aioK obo ys naron' 
nao na'O 'b lOioV pi **.'n '3sb iok jnbon ni *bx i3i*v 
niis'nn isnn bx dotoi* pi ao'i oipo ".'ibn ^b '1 os 
po*JBn lïnn \o anxsai ir*» *‘,D5n bx niiS'nn isnn bx 

' ( Boir» snu. $. —* Tahond d« J^naalan. Piak, M. iS*; tût^al. 
II.S si 3 . Dans eea d«iupwMg«*.te> eipreMioosdîffXtgtd« nqui 
eatdilid, ei Biÿ. p. 177» I. 2 m. rv, is. — *4/^. xzxin.A; 

ici A d«B 9 la dent oempfa tuWftoU. H annlt d <4 plu* carra A de 
nuiotenir )b premier mot. — * Afd. — * ai, i ’ Ex. 
xsiii. ao.—'*.Yoaii.TT,^.~*<^. xiim. 3A;rej. Btÿ. •76*179 et 
note. — ^ n&ut.ui»6$re7.1epanplma«clBUdemic.-^‘' Ifioi/, 
il. 26. —'*Iâeai. xu. un. 19.*^'* I Ci^. r», iS. 

— •* El. XLI, aa, - >• iW. ^ •’ Jwf. xm, lo- — '• B:, xnr. 19- 

1) 


•trt. 
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: rtî hv 1^15 • nt^ honn (5i njix'no 'îsrtn 
nSop no'iv 3155 rsa loa ins pj?m o'asinDnni'riwnp^ 
mon“jno nson* ppSv*.ppb :shï ‘.ns 5 'w'?3 'a* 
]yDi» Ta'0nn”,s^Ka d'Cjkh nKVVwaa 'VaaV'.oin 
' ‘*.nyit pi’ '\nw'7 n"nV‘*a'Vçnan ‘?a‘*j?Pîn'' v^jn^VMSKa 
ntÿn^D’ "<îS K’3^ nîyVnDî’ '\mbv 'ja’ *«• 
vji'‘*.Q'3 iyj’“.'n‘jps3 Bip’?» '‘?inDa’*’.nD^n 5'Kn iiniv 
133Û *nt*jaj’ “.l'în *a5i' bs iriKn’ *‘.Sin 'aüi^’^a'n 
”.03 •Jse'V".winii’ ".njniv •.0'3 d^x’ •D'D)'?x’*'.''mT33’ 
W îDs o'oiiosn D'a^onn nia^nn joi tnü'ni *Ma 
ypnV TOa o'in no?' d'O by *'.o'D noy' onn 
Kfiia 13'U» P pyisn yja »s*>3' )ai “.D'on Sv yisn 

ooni Dipo •*.n'3'y ^1S^ Dî?pr pi nvisn yjiD yiisn 
'ijç'x.ijç nybinv *',T)'y 1>w 'vipn 'a* laa .l'i'va ^Tsn 
kS nopn 13’ Î31 in S'ian iy ‘•.Snan in is’ *’.ny^ipn 
pci nSa' kV lan rtop mv ’*.ionp tà jovn nnssi nVan 


’ I:. ïxviii, I». ^ */ 6 . uttt:. > 9 . ’ fi. uxu, A. — * Ju. 

sxiT, 3o.—IX, JJ. — */*, xçni. 1 . — ’J6*. Lt, 3a.— */(?5, 
St,. aC. — * &r. xni, i3. — '• D^«. xiv, 18 . — '» ft. jxna, a$. 

— '* /*. xxTjn, 19 - — H $«Bi. ïfT, $4, — '* Os4t, t, 19 .— 

1, 6.— '* Px.kTlUi 7- — '’ JîtfïA, lu. \.— •• Gm. XXX, 8. 

— '* N4k. I, à. — **/« 6 , xxn, jx.— •• It. xxxTixt, ji. — ■?<. 
aux, a. — ® ib. XXXI. a 3 . — **£0». m, 54. — •Il Chr. u, 7, 

— ** I JJois, X, U- — ‘MI 8«j. n, 46 . — • P/, xtnr, A6, •— 

••Cftu xjs, 3 .—•II Sm. lin. aS. civ. 6. — “ /*. 

cxx av 1, 8. — *» LA. tiv, 3 . — « II Hoii, u, 3 o. — '* Jé-. t?. io. 

— >*&.sxr, 6.—" IA. XI?, 5_'• ISo«, xx*. Ai.— ” i Bm. 

S?M, lA. 
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a'o->iooni Î 1 Ï yn Ss iSw kbi'î px ^on' kS nnsxn 


'103 'in3sni nrn Ki?on ono moipo nspoa 'tiDïoo 103 
înj *îoxv ûVsxn pk ^nx 5 |k y»» ’.oSMn t^s ok »fX' 
0"X’ Win^ în3 “.vu nu*» ’iS'is Mtïîns ■»n3 
lapa '>ap'ra''ip' '3 d 30 oik i 3 '» *:nb p*ip oao a''>p' "a 
^nn' «twa '^yn 'ax wis ‘.nwn 'ax mwa rax oxi** 
*n^ o'D^jp "nar enix inan nj^ay ’.ofnx “nV C'O^p mat 
iTr O'Osn lox li'jy'.oniïKo nna xSi n'a' o^oan ^^Dx* 
□n'Vy nnn nya ’.mm o.TSy nna 'n'V nna xSi omaxo 
B'Nt i5oa Tnx nam oapOMpca loca mï o^x nanr 
ij'jy Vn Va-'na aaw Sxieoi naa' qtb O'nVx aav ipoa 
npaa xm* aair Sx’ioo’i yy Va'na naa' cao o'pSx 
n'j’y nx npai x©m nray “.'joan ^yo Swnvn'a'y nx 
npm ^an ^yo Sisni l>i nayn Sx '«oxm pos*' nx xmi 
oyn inpn )3’'3y '‘.oi’q os^ mi nx mp'V oam^ *)'yxn 
pny'i ^Vin xin mTn Sy nrSnenn Sa pi ai^a m'i nx 

:'*i’nBKS pa» 

p-'xi n;xip3 mSo »'i mx*ïp3 jyvi mains niSo r' pi 
'\rio inaS îi-ox dx 'a* naiot? p p®xin pVnn mana- 
«3 nSo'* xipj kS qx “.oipoa ox '•a* x^p3 xSi anaa dk 

‘ J». iXTi. 11 . — ^ E»l&.Ti. XA. I. 9 . ~ * 7 ejp. vui. il. 

— B X*. it:i .s. — * M, sr . iS. ~ ’ AWi^. u . > 5 . ' Cfs. 

u,ii, ii. * i Jm. si, 3. — '* âr*. xxT?. 65. — " Jag. tii. 8. 

Vnjn 9ür TiavenMa, plos loi» da»» TAâ^fytr. — '* Cf» siola &oni 

cir^ de iV»*. xif. __'* (J iitJi. vu, 33. ih. w. n. 
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«ip3 k'? pk Wih ney lüKpK n m' «npj h': n 

■1ÜX3 'n'îyy‘ K*^pi k'î K3'3n S’i'înn pi^ pi’ ‘îk* 

0 Dn von 933 nwor >3n'iï i 0 K S 33 «ip3^ a’ns '.’jd'ix 
K ipj BX V'iJX boiî OK >3’ Xipj x‘? '3’jn 0 Dn ’.niXD 
')3 Nip3i 3'P3 \|’0'33 N'îSN xVr f>*»0y pi ’30n pVnp 
10K3’ NI P J ni!nnj3 s'nsMnja it a’un^ l’O’Sa 

|a Sv '3 ‘ Kipj laia cn bx0' 3 'm Maia 
a’ns "lînsn iskiüi i‘?DnKV Kip3 i^îM p p *>y '3 a’na 
nx3p a'ns ".nw nwyn n nxjp’ xipi mai raa 1 SK 101 
Q'D' n:n a’ns ’‘;n dx3 q'D' njn* KipJ nnyn nixaa 'n 
Kip: ho'Sb 'n’ a’ps ’snB’Ve ’n’ Vs' t<^pi o’xa 
1DK '3’ Nip3 '‘?x iiBKn a’PD '*,n0yx iidkp 10K '?a' 
jn P >'8ipa 'Kian ha 'ha non 'a a'n: ’\opn 'xiap Vx 
îj’K'îff xw n\ vaiK “^aa î'Sï • B’isjan 

1X130 Sam msp pia Vsni tiwxin phnn nra nnwS 
üvnt nmpn i8ça pp Sa ppnpim p^bn Sya 'anaa 
s 01101 ïijy \h fi'n'i «vibS ipnS • 0111 “jaS iiTy» 


' Il Roi», ?, î8, — * Jér. xxiTiii» >6. — * 16. U» 3 . — * E«- 

u. I r. Pour eet «iSapJei d^piftCé commo pour tout es (]ui cor* 
cerne ce pengrophe, vtr^es ^us loin le ehepilre qui est conMcré 3 
celte DSftüfcre.—’ 16. XLem, jé. — * RuiA. tii, is,—* Je^. zx. i3. 
— * H 4d«. Tiii.3.—* 16r ivi. 23.— ^*11. x?rD, ao.«^'> (IRoû, 
*ix, 37 . —'*16. 3j , ou bien, ft. xiztii, Sî. — 11 x 1 .3Ô.— 

** /J.t. 39 . — ** flaiA, m, 5. — *• 16. 17 . — •Tons !« vlngi* 
qtiilre» livres compoMnt la Bible. 



MANUEL DU LËCTEUK. 


361 


•5C& 

în'KsiOl imixi p'Bini t'cam'i a^ihvn l'^ya 

o'DDuni o'*»7'ynî tans nvnwn nip'înDi p'KaiDi 

iDW'sm 

xh nnipjn oni q'^d'to xhz GiaV nvnwnD ijik''3 133 
nmpj K^a ns'n l'î'anV am? gik» ptaw pis* ono 
«•npn pK ibü nvnm anae? 11J5 nr:y no yn'i» ww 
mjn ptïS aoe^ in nN« poS lOü n'h ox ni'w nr 
10 » IN miBX n'?o aotÿ in b/'k go Hy ao» 'ik a'iGO'i 

• T f 

N^a pjyn ya'i' )h ^^o na V' caKi ]nh nom Vyis Dipo 
yin aan to n^n m<n o'a'joa yav oii n«i “jy pa^ 'wp 
nom piD'& T^îDai nnanKa npoon oipoi *iaa ona 
ppnm oasycn )ai o'abon nb^ aan 'O oaN aow' ox^ 
noD Nin |na« 'a n^nn ya: ira'a nny [nv «a ^raix 
N va in nsopn nais N'n n laoKi ownNn l'w laanp 
^Viai nnjriî^n nais nn 8|pin nais m pi^ai nnnen nais 
’D (y pa ao'?‘?i aïoSH pio^e piN lüyi nt Sy lO’son 
ranisn i'îk î‘?yni pi« unscf p t^aiy nio^o aoïKB? 
Vdo gwi waipD D^n^Kn nains aeoa iwap^v aoNJO 10 a 
“jaip Gioi Quann nt raiw aasan laoKi ’.xapoa iryT 
]P'ns/ 105 *. D'Osé n 'pos i^jn xapoa u'3'i niaioon ibx 

' AVA. mt. id. — * M^^IbA. 3*. Les <l«r(iien moto oigciUeal ; 
i£c ooft/iroNifro {'éenfurtf; cel< veut dite (qir^n «^uhlio* 
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up'n P ni5"iani pi'jsnn So up^n pi du^pd 

S{7îy DUpD 7Diîf» 'D î^'1 it r^MS hv oiTiDym D'oSon 
1D5 U’DD nçtJO DJ’3V '73N |niDK?1 jmiXa ia'>Dî<E? ntl 
ü^i'n «Sa piD'Bn PW'n pani: ne S» vni pd Svaw mip 
onn paa hboo )»üvv iD 3 iPiK)*7ipi ü'Oyo «Si 
iSap pi pjyn Sy win I'K'ïid'j '3ïj pnai n;nty ^^731 
|ie/Sn nSaSapJî riSan nS'PPnp 'flO ly'K 

SîP DnoS'ü '73 l'üowp îna npîi Dippm dijoiçi noy 
pnpin 'D by püSd nns San p 2 ?S mnm ripnoa 
nnip: «Sa üiipDn mm pdd pkvji 'r&D nyop lypüç 
ppw:© i:« '7ni oijpp «Sa «mç lea ^yoo marna pp'ya 
5 opipSmsi appiïi o'aSon pSnn no 

nr 07^701 BPX'S' Bipoî OP71S1 D'DaCH P105/ "tW 

’35r pa nriK mipi Nini csm’KSo «ppai aSm p^Nin 
Sa' iiOKr 103 oSin «npai nap nÿy loa nSycSo pi'ni« 
iü>n nSo piaSo ipa Na' aoiSa MnoSm maSoS ';«7n 


sût) In (ÜYisioiu des s«na, i 1 a ioçon ’pioa préférable i celle 
(le>pio«g; elle «leciCdepdrd^oQ püAk idivieiOD, séperatioii.s C«st 
nusei le nom de lallgiie verticale, placée eovveikt entre dooi moU 
pour les sacrer, et doo l ü est d^ q u asüon ^e&emdt rùbhi, chep. n. 
La fonsB pUitnA, comme ootre auteur éml iovariablecBent ce mol. 
est consacrée au serrer; elle semble plus correcte que la prononeia* 
lion fAsioit, généralemeni adoptée. Le néo*liébreu aOaelionne par> 
licciliéruieat celte rormsdea. beaucoup plus nre daos l'hébreu 
Ubiufue. ^ ' Cas tetmes iradtusacii évideumeDt les mou : 

et - —* iUda Zofali. é4*i à roccasion da II Chr. 
axm. Il ; les mois ila eouronae et le témoignées slgniliest, 
d'epr^s le Talioud. que In couronne, ne s'adaplniit qu'é une tête 
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• Vj^'nn; w'jnnv -jdkj® test niB»a 

105 *niKn nnn mipji ip K'm nsop "acn ov ^kidoi wVd 
DC ’.tnan yopv 105 non nyoïp K'ni n©y î<na 
103 ntn nnip xini am nwn non ip «ini nna 

Nim |Dp nns Kipr ^y'ain dp paaS nns’ 
wnpi ynÿ 105 ]n'>nnp pnK mip3i nBO'?o nnipa 'pp 
labi l'nnsn >«^K l’îis nen nme li'tsp 'pS i»p nne i*? 
Kini n^30 K^pj Giani oisa Sia®» loa «in® nSiao *<*ip)i 

^'5 '®'Dnn D® mil» uiK^a® loa *|'pS®o pmpa ®S® 

nmn nnn ni®a v laa it nnipj 'p® xini pp ycp B<">p3i 
oyo npn p» yoip ^<1PE' 'dV top yop K'ipai yppi ap'O iBa 
•»nvï imn p nvpia® npi®S pan {'tnip p® 'Vÿ K'ipji 
D® *»3iyi D'4®npa ypia^Son ni*p niDiyi pypia x'p® ••sS 
«-)p5i\îpn pa’ioaniKn pnp nnie mip; kmi pm 'üan 
'y'3®n D® M'3® vSy p*>ny los a'|®n piin kip® pin 
niKP ipikS iiDDP iKÎ piK lips PH» mipj Nini pi® 

nnipj ®S® î**®!» iKî 0 ® DX 1 loip i®in loa iS ynn 
norias l'O' ^n îi&aSKa ii nnn it nixn nnn noobo 
•.omy nip'i®' loa q'p&® 3 pu® xino pi® xipai na® 

digne de )a royioti. vient Umoignef ^ £iveur de cdm qv dett W 
porter. On roit per oo Diet. lAbcudique de K. NftUiD ben 

le^ie), ». v.oSn aoSrnj. que lee texte» Ulmudlqou dooneteaiJec 
UQ 2 lee eutree It~ sxivint 16 .* C'eel encore 

la forme de eeUe voy^e don» un grand nombre de manuscriia ) 
— T, >9. '■> * Zà£. n, I. — ' «Troie point» (^aeds «eue le 
forme d’un triante. » — * Cast pluldl f>»v5 « fente •. — ’ /Vnv. 
xmu, J. * Pt. x&xvit. il. — * r, «a. 
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Nsr • o'îioin a^mpon ► o'sVon war on n^K 
1ÎS miÿa • nK33 . an'nixsira pSnnsi • onw 

:noiefi ‘îK-jp' 

•ipv npy oVinn Nin |iüX'^n ornxïîn mpSnO nViô 
Sa *5y ^'?nD Nim vhnx m'PiN loa nvSari niai p®'?n 
ÿ'*j8J3 Ytrpn 9^n^ '3ün DiD*“Nibo Nap3 laS Sia nsn 
«ini '«fSe^n yop K^pj •p'îi o'a'jnb n'jvcS insiini îipSn 
Saen xmi 'yam noDbptpVn ï^aoi ntn nn» xinvnnp 
xmi 'p'ioTin naub nnïpi ppSn iï *)'at3't npn '-nra xsv 
D'apn nu pain p*>n xwi 'oü?! «ii'i Buwn pa ypia 'vs 
jna piipi D'nsipn nx yapo pio 'yaon npina 
' nraan x oa • niKisun ix win ^5 pna NSDa nVso’? 

• misyn k oa • aiiaon x dj • niwpn k oa* mnan x ca 

yii îKipDn Sa jSa ov nte^D xicni • nnonn x opidi 
' D'aooa nnxa nnx • D’aiea o'^n • D^îVon nSV ü’ o 
pii 3X3 pi; 011 n pi • Q'sn ne^'^Ef S onnSin ip'yi 
X K n^nc pu X ^ asa pu ix pi 

XSV 1 13 xin Q'oypi • npun S pxi na xin û^Dyp xiwni 
•i^la 103 Si8n S'xa' ù'jin xini oiin îoptpxm «nDCfa 
aSpeoi nniDi y©Wi aS®oa idipi S'î*’ oS^oa naip 
oS^^oa ytfaa dS®Cii ]3ani îj^si DS<yoi**^'iÈ’”a33>BS 
iM ’ a'y 11X031' abpBOi la^x |8ix |n3 Sns id 3 niowai 

' fl dan» tout «a qui anit â« Ja piYraiëre tylUBs <lu mol. — 

* L4t. X, I S. — ’ De» aooM aLxnit», qui 4u Jleu de dévier uoe 
rlioMYddU, ii'ea indrqiJBnt ^e le» eeeidenti. 



MANUBL DU UCCTEUI^. 


365 


«S» wa U'K iSon nt ssoi ti:ix wn 
p*>ï^ Nim ann p ’ D'Vvew K''ri iSdi naVa D's'jitda^ 

i^ÿip Kipj kSo \vtn hv îfs'i aï? ap^iDa 'iisn Va «a' 
nii9**.Tiy3 «iiBVîDa o'mKoai niDca xan '^3)5 isa lüa 
83' VPP î® p®i<in 'Dm '.n'pîa' •.non' ‘.'nam 

nayn Sy «a'i oSpooi «isn nsa nü| niD? loa Syesn by 
'Sïfn Qj) a© 103 ‘byipn dpSi nayp^ 8 a'i nsa nef los 
«a'i aSpüD'i n^ri nç^ i03 'iiÿn S» nv nna 8 ini asm p 
Kimaxsn p 'D'*?Dri oSpensi niç lan loa miosn nSo W 
îiDm '.'3033 a^n’ '.'jOD ^nn' los’^spn 'itsn Vy 83' ‘?i30 
P pïfK-^n D'?p 9 BiMçnn'pnnn S'^axn loa nayrS «a'i 
83'i “.'n niyri’ a'ipn o'po i03 *^ayy^ 83' 'n'S 8 ini n'nwn 
Dipoa 8 oipoa 'iiÿn by xs'i n'yç o-po id: byian od Vy 
nom lonn iVyn isbnn isosn i03 ynn 8 mx iS ^ 0 D'e^ 
n^ 3 n n'sn nsn loa nay©*? ni.tj pm 8 tni n'nwn p 'spn 
' 11 X ^y 8 a'i □‘?pe?Di îisn o'^ loa 'nsn "jy Ka'i ySa nan 

' ill es* i'0r«a0x n^a2. «Ccmol tncloit le lensa ^li>iül «l'se* 
tioD absirailei» k cfrU âc Va^ûrant JaIs » et d« faji, c^gi tv^il 
rection et répond ain»! à riaGaiüf; cC. 1 . 6 . R. Stodia, 

Camiileiie. lOf U Ttfirti^, dit : ^ 

.. .JUüdfî ^ JiJy oArf 

c>ü^ ^ôtren J 0 » rfl'9^ 3'*i>n» 

'IÏI Sv9i ^ 37 . Voj. Profiai Durée, McmiS/od, cl>. xlik. 

—* Jus- 911, 10 -—* h. um, 3. — * Pi- cxt. 17 -^* ié. aan, 3. 

• ■ Ce «0 coénie forme aert au parfait «t au participe, • — ’ e L'impé* 
ratif alUgà». ci le bè eat auppnmé k la fin, — * ix. 4*. •“ 

* Pi. 11, A.—"IIRoii, ti, i3.— ’‘Jdr. M, ti. 
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nonn H 21 iSnnç iSnnn ^05 baie Bo^ 
onnK ni'wa '>'?» Kin; 1 ^» is'jnp'p •►odk'i i^k 

n^ÇiV TO3 nr»D aîppa yopn n 3' D'pyp * 1 ^?^ ips 
taniK a^vn’ toî nPB nV 'ik"^ '.nVnn ah SpnnV ’knnVpri 
'm püVîJBfl '1 n* 3 n'n Mp'Oyn ijon idj' pi Sns'iK 
niîBK nSp Kin 'a mBs? 'ikt '.nnnoa stV manr ]yi 
pV npnn »171SD K\r\v nnpV ''iKi’.anîni noan Sp^ov 
')a"i *.aa''?K nç7j n orn ia' ^ca naao a\p03 yopn «3 m 
nm» îaüç^ipa p'^n a^pea Ka'i nom *iw Kin '3 na"i: 
13*^5 'wn 'MiKD lain nyî»’ pi iat>p 'iki “.n'jion 
".nia'j nn&’ioa p^î? oippaîo'i noniMiï Dipo Kin *a 
p^a'i nprji “k'jopn •‘uroon > 151 73') “.nnsp man‘ 
•'«ISD^ K^’ ana inpSn’ loa ypp caippa pion 
’'.'naa3 aj3 ♦a’ loa nre Dtpea son nnni '•.□'syn pi^^i 
Sa nK 7nS 'n lar pi nn' ' 310 : iD;' ipa 'naai aji 
npiip' 10 a oSm Dippa Na'i nom inipy 'iki *'.;niay 

npm ■,ûnDon’*'Æn iBisov".no maynsS D3V",iDpai 


^ L’impératif ot le perfalt présentent le méine forme. — * Sc. 
x7(, é. — « A. — *11 Son. mr, to. — ' J4f. liu. ‘ Lée. 
XIX. eo. — * Sjsrai jui. 3o. •!! convieniInU pete^ perce ^oe 
(oruujeé^^] cet& réletcoiutniU;* voir Norù, ^cAef,edi.— 
* LA. iz. é. —* «Il {ni(Jriit{iepertidpe) eirtt,est l'ét^oivaleot 
du fu lur I . temps qu'exige le lene du y. 6 . — ’ ' Bt. u rn, so. — 
» J4r. n. te.— « m. iu, 7 . — /«I, t, g. — IA. xxvi, 34, 
—•‘A. TI, i5.—'‘JV. et, a. — »’IA. II. a,—'* JV44.TI.ÎS.— 
'• Gra. xt. iS. — ■ Ps. ciTDi. >8. — J 4 , ouiit. i, — ® S». 

XT.5. —’’ ftart, 11 , 8 .— *'£». xvm, aO. — ” /’nju. xi», «7. 
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BipD3 Nn nenî V'ne iD 3 oipo *v^n son 

‘.D'iiD^n isan’ Dyan n?pr n^nv 103 p-»n 
S 3 'i riDm ’.'nnjnr ‘.nnyï mpn’ ‘.VK'Jt?' n'a neri* 
n« v>bv *.03'B3 navirav iD 3 Vod oipoa p'inn 
oni'Mii P’ ".^inyao - 'h'îk [dssdko'H’ 

'*.'npipnni 'n'?ianni ’^.nDiDa vSaSar io> nns 0^701 K 3 'i 
Si loa v^P oipoa m'i non^ ’*,b 3 di nw ikv 

103 p*3B’aipt3a xa'i nppa aipoa «'np mxj ••is*î’'.'nDü 
iniipv “.nsap njiî )anxo '3’ ’MnKio ü'so nnç?» p' 
Dn'iax y^t^ njhnv 103 bwp oipoa nnon «a'i 
NB'i ncni “.nb'Sn ^Sn bw *'.D3bKJ apy' 

»v) nom “.ebofesi biaoK ' “.innniDj?!’ a03 K 10 oipoa 
rR3ni*'.D'T*m3’ *\D'bnif5’ 10 a yhhx niK 'iDO pin Dipoa 
*'.'3iJ7Çi)’*’.“l208jv 103 ynni* '•jpo p*n? Dipoa kp'I p 'Wi 

nï'ni« '380 inns; Khtt “^'aiopr *nop3* 103 pi® a'iKt 

‘'.niyn b» aün’ loa 'l's oipoa Ka'i î'niPD îhü ÿhnw 

' Pm. I, a9. — * 6 «n. xu. id. — ’ y^Atsm, 7 . * Cvi, x» ti. 

— * Jifr, XI, xo. — * /K VJ, 10. — ’ So^. 1,17.— 1, 1 5 . — 

*JBg~ IX, 53,’* /f- bil* jx.— “ 15sm.'xTi, i5.— '*iVeniA. xni. 
3 etpowift.— “/«.'v, j8. — •* B*. iuVUT, sj.— i* fon.ix, 5.— 

'•P/.CXU. 3 . — b. LM. >à. — Ulch. I, 7. — >* J*. IZ. li. 
_. » U CSr. ïi. 7« “ *' » ï. — * Il San. nu, 16 . Tpy. 

Nom, Afin%. Sehat, eâl. et Ri^muhj p. 5 1 ,1. xi, 0600 » bw moU 
(lOTdo( dln iqoutd» a>ul /<i73y3. Cepcodant lo mt&Mre, ôUe i>sr 
Nom, Jog. xix. aa» Ml eoulnira à ix Ufon oJoptdo p«f Ibu 
DjaniuJi et autres autcuis- — ” II Sun. xo. — •* />- xlw, 4. 

— *‘^ew^. xu*. JO. — *• /i. C- —Z)«eU. ?n, iS. — ” Gen. 
U, 11 .—**7^. xui, lo.— ^ <j«u>xxviii, ao. — Ks.xxi. 3$; 
ray. la pelilr. Majore h col oodroil ckL. xui. a. 
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'VS D^jJoa’îiiDn H2>^ nom Si3n' 'janK'* 

Dîpoa K 2 'i noM', ».»üp "îts* *<nop Vsr ’s‘'non loa 
Dipoo X3'i nom \o'^9W nb iTnx’ '.n nx lanx* loa pin 
105 noD QipD5 N3'i nom ‘.onese Sk n'ao’ los yop 
□b'inn xa'i rni ‘’.nj yp"!’ ”,nKbn “.'ibnjrm' '.onan'V 
nom 'Mm K ojifSDÿ nçyï nsbv los yop oipoa 

P o'JiïiM D'xbD obisi h<ïDn it?H i? ^n Sy pu 

jN5 lansb 13'xi» Kin ni îwbn mnÿ •'sb nt bai O'ipyn 
Ssm • namo naxboni • naiip nnxp ^iia D'sbon pjyo 
Nipn fty'i' yii «bx ixe?J Nbi p'pnpin neoa ümeo 
: vnwïin ^ni • rnip^no ixaj nnyï 
tnjnvnin xmn nym iy«? 
insi n) inx nipbno 'jpb pbna Kion xitt'n nym ^ii 
•jbon DS15P1D1 in'j’Di mxn nx a ®'0 xinü n:n ijoo u 
ay P5Bo: N'ni nz ppn nnnï? xi^rn bxi»^ loa l'jabt? 
nonWbppv'Mypipy'ipT pi pmn «'ni ivn ^b03 irn 
",Q'Çsp?pn'i05 oibçi mnobinbon nw pbin «ino vjo'ooi 
noiD «bib nynn ^iioa pi mab o'^bsi ma? d |1 mab çn 
müxia’ioa nn« na'ns D'yop) ma'on 'no vn tiû «i»a 
ibKi no ir npo»3 «ia ioki nj >'nm n'çnbon nnjn ",«ia 

‘ Gm.* xtUi Sa. — * X». L»i. 3. — * J&. xvjii, a3- — * NA. 
im, iA. — * Dtat.xixa^ •$. — • xiu, aj. — ’ Ccu. ii, i5. 
— * JA*, uviti, J 3, — • iVbftJ. mil, JJ.— '* ié. uxiti. 54. — 

Gert. xiz» ~ **76. IX. îd. — Nomi, «ui, 7 . — '* ûe»*. 
xxnj, s«—<»Ei. xvï^d. —'» 7i. xinit, 5.— "75. ?iii, j«.— 
'* ûrt, I, 


1 
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yn )ni '«ON-ia p ^'7»^ î'yD«3 n>n ii rnA n^n 
napj n^D ‘ry maiD Ninc na mîvh tji Kin ni ii 
mxn nj kiç ‘jai 'ip^ya k? mpoa mi '.çiÿna ^sni’ loa 
ONT aViy> tfjia ks' néâ nrniNO n'n b» iV ^1Do^ 

oy 15^03 njn Kiüni •>Kan''iy loa 'sna nwn ns' 13 nin 
nrniKn ov ^oDi un Nwm i3idn& ipa uacVü msn 
Nin 13 'bS tu f'èn nfin® t>juyn ’.usp'V loa vnnxW 
1 »DJ >«in i3'bS u «in lin nnniB «iwni ni^n oy "yvv: 
U3 maS ppSnD k'H iSîfs n^n n«Di vanx^p oy 
pnj pKip '3® vn' «b obiybi nonn Va n in byi mab 
kV'i u u»ni n3 îipKin n'n' pxip up rn'® prai tnx3 
kipV 1*100 n3 HIV n'n' rV DV^yV^ oViyV n3 ans n3 n^n' 

l'n K'in ni nn3p^ '‘03 ^n' ik iV 'P*'Vp kVk i3 

û'ipy |n ni'niKnp uinb *^23 un K^®n '3 D»d : njn 
ÿntiK pPNinpVnn nipVno pVpV kip 3 ppbno fm o'npi 
1100 n'ni Kl® i'nnn n^n^© ni» îtisn nrniK tn® 
mx non Kinp iVoa Kipn iniK kv ÿnnk nvniNO ^n«b 
IHin KV» ‘<rt33-DK]* 103 Vp ^Bfl I^DD KIHI IIOOH yniÎN 
1D3 niipa pins Kr n^vs H^vn ay p*» n«i ion pins 
KS*‘vV-noç)* ^31 oï<i up3 a\n 'iVks Kip: Mm*>-DKV 
mi03 ibos Kï' niyj io? ©’ oki ion yops Ki®n 

' fs. uni, 4o. — * «Cft sch«wA {à Cq du CMt apHa un 
autre achewi) n'est jaioais primilift iDaiB la suite d'un acàdeni 
(grammaUeaJ}!. — ’Cen. irr. i8. — * tfonb. xi, ib. — * Ux. 
xxrxi * /K m. i8. 
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'iOV 0' oKt yopa nwn ss' njn) xin ’i'jKi 

ai'* npm*> pi n^ni hfn iSîo n;m ks» n'ya 

'.K'n-nî>înr lea 0^0 D*7in3 jnpi n'^yj lO? 0 ' d«i o^^ins 
'.■janv Î31 Sp v®P3 K^n i’îüj 

OKI üSina Kïv xmn ‘.obiyS n nno* pi “jp pnna ks’ 
Kin iVR 5 '.Q^Jlyl? 100 'H'’ 105 dS 0 D^ln3 H'yj 0' 

y7 DKi' ^p yopa '.Siaafi nVyv oSiy^» iipa 

niKn n\Ti0 Kini ib iioon Ki0a vnnK ^7^ K;n ni □‘jü 

niKn H'n dk ‘yax yrinxD ym nrniK 1 x 00 Ki0n 
pK iiinKD inma niK ^10D^ yhhx minixo Ni0n Syo 
'd7 ^zhz l'Syü nnpaa n^k iS nioon iSoa kïv kiüo 
1 K nr9i «103 k^k naS «103 p«ïv p'K ynn« npm «0 
ij'Ki 13^03 Kipa niDipon ana yopi «103 
n'inn nnnv Ki 0 n \»|3 mnçp 105 H ^leon niKn 
nr ^y pi »|^«n Sy 0 p70a vh iDy 0 nnaa nsv 
^1001 ynnx urniKO yin mx hs n''ni 0 K 10 Sa '30 n pSnn 
pma iS ^^Don «10 n «3'1 isSoa ii'n sr ni' niKn idikS 
n'on;^ 103 dS 0 pma ns' n'yj loy 0 ' bki oSiyS Sp 
Mi 0 n KS' iSi5a "n03:y 01 p “.a|>' 2 ’ ’*<nKl'i'*.n0p30^‘^' 
".n 0 « 1)3'3103 aV 0 pma «r n'y; ioy 0 * dki Sp pma 

‘ ad. Toy. NorI; ücUsU iDAj 8 or« quidUdo^enotre 

passage it ûew. xix, n. — » Or*, *i, S. — * Can/. vii, 10 ,— 

* Ps.LxxxiXi Sa. — * II, tixu, 17 . — * Jft». XV, 6 et — 
’/S.xtiv, )5.—* h. U, 1 *. — • I Ckr. MT.aA. — " II «o«, 
i«n, 18 .—VU» »5. — Ps. L\vi»C, — I», 0 , 
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rt'yj iDy ont idk' an^ v,^ S'n ibK? 

t<wn 3^^' inVnno i^oa innpj tse^ noS *|Vd3 
a va* i03'y7VD n'n iV» n^n i'jki ‘*»3Ud'? po 7^'n oiipu 
571^5 K?nn oi'a n'n'P cai' nt'KS lauo *.D3naT 

atna p^ yiVD '.Sk'îü' 73y npaia’ *.npa;^ o' *;Dn’ 
na x\W3 ipi' ^^'9S yivD'îi ^aiioV aîpiani Kipcn 
^51 i’*?» nanp 'w^n i*?» xipj'i 73 ud Kino lavv 
p^nn toy^n bjaç; l'xion Sa it nSy 
irv HiioEf î'm ]n'Sy ivn apy nyaç nvnwn 
xS pS yiov pKi na'nn cfjt^a vn dk njiDwn iSk 
nnnon xim Sp ^SD^ pinnnü Ki®fi xx' xSi vnnN 
^SdS iiaï üî<*ii va’îT 3*^3’ loa oSi?S 

n'n' xS noS mx 3DX' aio Sp naaa pxxv ^Sîa «:^■H 
p'pMpimpüS!^’'Ssa nan ^aa 'ay7' Kicn ox nnajn'nnn 
in® '•bS ^aSa innK «Sx ^SD^ ki® nnx nw S? i®p’ kS® 
naS riDD ^n^rinr» n^n' kS noS ^ox'' qkî ^nan m'niK 
on iV ■^DO'^ nSon pîn> nnen 'a nnsV pixi p'X ^S 'iMax 
)'Oiy '^î'ipV nnppS n'ixa^ ]vdiS nnxT iti DiDipen ana 
p'nnn® kiod ay O' ax; vpa nnPD' nnw N*npni «ion 
M'Sk xaa’ *.Sxao' ^aa nSn^y la: aS® nnsa ws' n^ya 
aSiïSînon vSy ®''0 mxn xionpasa înanv.^'ion ans' 

' yCU, « inâélCToini. sans article.* — * i_*yb^, • ddwrmini, 
avec article. * — * I A. *î x, 0. —• Pi. ixti . C. — ‘ ^m. it. a s. — 
* Prof. U?, ^5. — ’ E:- xJ?, t>. — ' S». xu:ï , 18 . — • t.i. « 

" Crtn(. I, i3. 



OCTOBRE.NOVBMSRB-ÜÉCEMSRfi 1870. 
la mKh ^11:^15' oyon '3 ay© vnnn niR'^y ■>sïdk i« 
nn'iRBa k^« îna vi»<nS le^oK '«f uni Tun «wni 
nnnea Kipn sipj n^ttJsu 'à lua npm ncim î<Sa non 
nfta n'îi^jrto oyo ^laonp 'la nvo: nr^i 
o*îiyV Kisn Dy D?» n>n>v iodk 'X “|d'dS nb ^1Don 
'\:H TJ'N Kiierni iî^ici oyon ni^: ht »)ibn pw 
: na'ja xiipn nn'riD^ p'io ^4^?^ ovd nm n'yjni yioj 
vh tièi ijà fiTruxa nm mnx ivn^ bk ijn xiwnü yu 
DK1 ncm “jis Dxiâa loa 'O*» kSk o^iyS m n^n' 
i'? HBK Ü3T pi li KiP.n nbD oix tox*' 

Sp n'jM icn l'jxa nx'ipJi p^n oiip Q^yyj esv 

11CD m «10 Sai nj x*îk u u'x xion xmji ’ipi^iS ^05 

U H'i'S inx 1S3T KVÛ' N*? HD 'JBD^ 13-J«'aef lüa WJT tS 
iJ’Ki poij Win Kie?ni i^^aacii nwn Tipoo 'bS 

wV ijn Ki&ns? yii 'oi »'?« iS iiOD (Int wS is^ ^€/0J 
13^3 yniÎK oy x^s fivnixn ^ao nnx nma ^'?o ay ■fann*' 
■rtSK' OKI nom 4^y; muq)‘ ‘.«in xSn’ ‘. n '3||* im 
lavo’ '.üi|?,‘ 131 YOP^ «i^3 'spe x^n dix 

nom '*.'!?3 ç’ ",D'b^P'‘*.'7^ hvsn xV *<nn)j3x:x 'f ',nrix 
t'jx 'iK'si'Sf B'iQipn nspoS tii'Ti mnix ni udx 
ona 1 XS 0 ' b'''>bo nspoi ona iDJCr xVi q'dV» nvnwn 

' Voy. Pnrehoo. £«s<wn h/ir. Pre«kourg, r toi. i , col. 3.^ 

* Poeèft.^* Jw.x, i3. — * IJ iofli. xjt. *8. — » Jûs. t, i. — 

• PtuWm. —^ Dan. jv, 4. — *£*. x«ii, 4 «. — * Diui. jt. 47 . — 
'* 5 *. uiM. 19. — “ ( 3 rt. xtr, 5 — 2 ac. 17,19. 
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n«’ip nycra la'ja naa inm fS'xio x^x ;kTO' napei 
nSon ps »nnx Dî'n^xa xwn oy iSün n'n>c piatj jni 

’.njy-ft'ai onn* loa p non'i Kica x'^tt ntnp: 
y'^oo ^Som xwn wn np’yn xsca ^Bn yopa xiçn x*3p3 
xin seitrnr Bien ppîy vn ï«<V ^P'y iVcn n'n iSxt i*-? 
xmn yapn*'» ^B&K 'xi o'a^n )'ki c'aSo^ *p^s 

Sijoni nneni i^Dpn aa^a o^a^ kVx ^>on oy 
nj xip?? y Tl sipBx 'K D'ate ixp ^ax 70^*’^ 
rti nixa na'fia pVnno j'xp 'bS ip&k 'k rJa’^n nbnna 
M Kin na'nn nSnna tnn ^a la'BV o^y^ ns Di«a ïsSk 
na^rirt p 'sp n^xa xw *?ai rton\ QK£a soa 'an ^1DD^ 
7spxnn nixn laaa 7a ox xVx pan iS iido ns xsn 
na'n sxin iSxa*.nâçv roa 'sn iV *pB'i ni x*ipn n'n' *ia 
?««wp na'frn ftSrwa xirn xsoji ma*? top n'spni nizh 
an^y ‘.xns'nx 05 n^y 731 'sn t©w 73^) utokp tox ia 
^^ac^ ns MSpn n'n' sxirn *71x1» x*^ oxi nom '.tpxn 
nnSnna p'p 'b Sy «jx na'na ow px ox pi v:i iS 
psp 03 n'3in n'ysn xioi'.^^no^’ 10a ru xipn /t'H" n'ss 
unoK naai as in ru xin ox xipn nixiin hs nioipo 
an' ix '•P'^P nixa xSx ns xip A pc' xS nsn xipnp 

'•/m« m, 38. C« dÉrtùcr wn est «qji pooeto^ 4eos le re». — 
*«Len<pie U pr^mi^ lettre 4 «té «kxir^e «t^‘oa lui « denoi 
uD Mft'drdifaÜi, OQ v« ■*• — * Dca. tt, « 3 . — 

* 6««. n • I s. Kxemplft oial eboiai, pw»{M lâ (roiséttie ItUre n*«st 
pas soscepüBlr de do^etcli. — *C«»l tuI| 11 . Toy. Noni.Mir 


374 OCTOaïlE-NOVEMBRS.DÉCEMBRE I$ 70 . 
i 3 çfo' voBJ mDü’ K^n gik "©k* dki ©5 

pK riSon \h iiCî< nj sic? lÿs ^3 kiü n&ni *.nnix 
s^i nsa *10 ex 'Xi nVi* xSi oyis «V î^^înns x^wS 

125' k'jü 'la « hpn^i yepa fjiDn'? '75 '•nis ïp? 

nnx? Q'nj ik nnxa pu )'kip 'Jpb ipbx 'xe> ‘îjidk laai 
rj'n' nnsa pxip 'JP vn'p }Dï 3 mVx nnxs nji u im 

pm pKîP 'JP wsD' xVi BîpD ^22 U 'jpm n: ppsin 
pjjpD’ '.pjaVa ;?apr* ica laVa na'nn *)îD2 nj?x nnxa 
fiaçf’V ^ 5 pjn bv nnv pi nom Sii?' ni'.iaP'Ppi ‘, 0 'nx 3 
©5 nj obisb na'fin ysoxa 'rm si® bai TOni'.noo bv 
U xin nn pji 12 n'fi ox xbx ncni /lai pop nçi' 
l'JDbo nwn laain ax ix nom ^nîpnx' oanx ^nx 102 
y)a^n^ viebo nixn nnoj ox ) 3 i |. 0 'i 3 *ipQ’ *.îi20v 102 
102 ns 30 nixn nsi'i o?o n ib iioon xio n'D' aso 12 
tï • “ninias nnx na'na • nî'fiix 'jo Sa pi : ^lâp la^M 
•jiTim loiD b2 'BD ‘ni TU ba xipon ba •“niniDy it noiyb 

niD'yja onpo* poxi mxb n'yj bk • '‘nn' xb nm \o>on 
102 • ‘‘poxin nixn nnno xioa rc nno' • ”ponb 

• Pt. LSXX7t, &. — *£*, XXSIl, — * Jé*. IIH, SS. •— • ftirf. 
— ‘ MjfuJ. ni, » I süv, 195 6 «ji. IX, »•}. — * Bt. xxm, Ai. — 
' Jdr. xxu, a^. — * Voy. p, 3?3, j. la. — * £c.?i. 37 .— **<LIAsi; 

dana lltcnlure xeuIemcQt, eotono ttom, ùf^niGaAl igcrbci. fiaih, 

t(. )6. — « AMOciia»; <laiis l'Écriture lo noni <le el p pg - 

\ 

'* < Celte r^le ne aéra pea etlénni^ei, e*està.direi ne sdpjwrie 
pee â'excepüori. — O&iA pour le cn^ bililiquci dana le aens de 
ipronooctalioni. — ^ tOn pi«nence avec peu!) le aelinvA qui se 
Irniive seua la premi^i'C dea deux ieltrrs »cmblaülca, > 
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n» |3i w ^D^n nnnî^ i<isrr) \on’>’5K’ nw 

• q'?sî< ji'vj î'K oui 

i33n’ TOs • oSoa insB' Vax • bSisV innp' k^j 

'j?n' *•3"’^ ''’^s 'or '3’ ’.)ix 'R^n o'pP^>^^ ijdk 

.TOI' cna'?• noiDi iws n\n • no>A nro Vdî • nom .•'jx 
15 . '"D'pSn w tnai • dépôts ht hÿ • •D»piDr rono yin 
n'i'iDp'r • naion onaî • naico'onoyi • naioo on^ n^w 
fsa’ • Q'nsB: »h neai • cnnai on\ «nanï^ 
îK* ".'>3^135'' mm nv’ ".^nnc'i onh 
O K •n^'ijR püS '>a p3 s *‘.'33^0' ''înw3V 
103 •‘‘n’jib ]w'7 '^3* nSiVp nnnsa • n'jiyD nnipj »S©3 
|3i BVD nn&i T|3n nnrn? xwn ".naSjxn o'iyc rMy^* 
01313* • invD nbnps • inxo y'*" ^0^^' pssyï 

nwiiS • ns'Vn Sa pi sna »|3n ‘•.n'Ssx i3i nsion 
*7X 'Sna^K 103 » *03113 nh pr^a • nany nnnca • naioo 
nny”<'îii pi noDJ lo^n onnp xirn ‘'.o'biun 

* St, «m, 10. — * Wei. —. ^ /fli, tl. #a. — * /09. tu, 7.— 

* Z««. «t, 8; daos dm eofue^UljU. — lu, — ^ U. x, 11 > 

-^* Jà‘. VI, ' Le lil ap9?6&> probaibleDieni paxc« 

qufi le (rolsikene et le quâLriiuie esempio sc renconlrent d«ji» l«a 
deux meniLres «lu même veraet. — ** LoK. Itt : . IVetre 

leçon offre le eene < <deo$ cea {cinq vonab), :l 7 e (six «lero^es] 
conuûreei i le l'igle; cer le qoetrième verset ciid eo rêaoU 
dcox. — •• (Me, T. >5. — »* Pi. t. aî. — ** f'np. i, »8- ^ 
I* /bld. ^ Prov. vtii, 17, — C*est-A^re, si le Umed e ae^l. 
il sore prouoncê avec pateh ««ans langue coaopiitei. e’eU>à><lii'C, 
avec un peu^ léger. A la fin de le lüUe r«l>blotque i 

Et. I?, »3. — •* 6e«. ui, 17- — ’* S«l- V. »o- — •• Voj. ri* 
apr^s, P- 376, (. S. — Jér. t, 5 . — ” f, 3 - 


i.>. 



OCTOBHE.NOVBMBRE-DÉCBMBRE U?0, 

• YPD ith) • • V’’’' Nipcn \ QV ns^; 

Ss o'iDîon nspob 1171 : Nip 3 nnne Kb • «ipon 

• nsiDj rjs Ss nova &» «nsny K'^poa '^Vit • risna t'icH 

02 piopa'HanKnnnD 

^ bïnCTBDK'l nSnV.I'SK^O'niJlS^.Dp:)^^''3«VVaK'3K 

in '3DK'V.M5'i,?r''V’.ia wa •'na'n? n'3« • naion P'3 

• 1 DVB ïib by '3 * inro KnpM*inxo yin’.Kj laijbnpn Vpb 
1171 “ n.pia Cff'by'jjr • idü Km nspbi • iokjp ^^ 1 P Nini 
l'3 1K o'ïOîî '3ü )'3 nm' lefK e?n Vp 'p onBiDn nspcb 
nnpn enain lop rnnn “wa awn nn»' pio ik pim yop 
lioipnç ünpyn ^bV hï Vpi nom nn^iin D'KDin 
73 Kiwn imK n'H' iiiKi ippi "yoüi nw TOipv kiç bv 
^pS 1 nnbnn Kin Kitrn oipei npSnt^ nVtsn nniK ibKPi 
•MPiDPi’ “o'iPT&n 13w npt^y idp 'Di nh ^idoi nnB3 Kin 

:n3D' iy ubiv^i • njna' m laii nam 
rfnip3a •«nbn lih pe^Ki pbnp i31k'3 ipp 

•'iibn r nm ok • imiphna 'sb l'Bce'D «m niv rmssin 
IBP moipon Plia nsiop lin nmn byVo Nmü n'm hv 
“.pjjDnb K>ÿin'’*.n3in y^pi t*" ibok’V’\yi^Î û'iea nip’ 

> IStfftfc U. 6, —* û«/i. xu. 3 .—*/6.txçi, 5â.—‘^rpjni.Ti, î7. 
—* Pt.cni, 90.— * «Elle C9ltout»nvQiojipéo*» c'Mt^-U^lorfiscb 
ue M prooonee pas avec une royalie ülaliocu. La eontrtlre eat a- 
primé par iapbruo, ci^eaaos, p. L iS. —^ /ér. rr. i. —* Pi~ 

Liiii, 17. — ' I {^.sstx, 90 .— ^Dan. IV. 3 ) I eevericl <uoû|uc 
& pour Dom *. c'oat^'âire coaunaocc par i > • ce <{ue Ngni Qant 

l« moi» 196 Aw riP^. — ’ ‘ Voy. cl*clca9ii», p. 3 7^. 1,12. — '• Cm, 
XLVi 19 otpcM.ita, ss.— xl, te.— ** Gau. xiv,i$. 
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7ayv’.^05^ anv ’.nnKi 'aw ma nniay ’.noipj nci* 
DDRV îD5 Rîca n^n' noipon nspoai no'ni'.S'Kj tien* 

Di*’ ‘.3ÎP31 aSn hy \]Hsj npav ‘«tewa y'^\ T' 

P'ni y'i^D n*îD by 'aiVn iri n^n' axî nenî '.a^ii Vna 
jep’ ".inüKi ©'«’ ".aa^i 'î no* loa Kwa 

nsa n: mx ov pawa 't^Vn m<\ n^n> oxi nom ’*,Sn;^ 
omspr “,Dsya onxapr loa ’jp rjVK xin iVxa ixin xipa 
'nixa îaav ".onw omo^V ‘^oniovi dd-jd^î’ ''.n-î^sp nx 
omobx onaoox Dn*»spR dpk'^px ]n iVxa nDnî’',D'ypT 
mx 'n^n ixi*? ^'rDo n^n oxi Sp »)Sxa l'Knpa oVia pax 
îOa nne win n'n' nnsi «ai^a xin^ imnK nvnixo 
103 p'iî? nvnS 'iK^i ti'ifi'i nom on'oyi^.inSa'i mS^v 
ano i^iioon pian nix Vawa nrsî «Sx nom^^imoaiv 
ixin n'fi' 'pi ir 'nSn wib 'î'iod n^n aNi oSiy^ pmne 
’Mxn nDiv*,Kin niso kvv ^ca la'X i^Ka ru ivnt pma 
oaiTO 013'SMV îpno'V n*nn'V*'j>i3D inniv 

n Sx aty'V “kOmBoa iimpiv **."iDxS im'V'V ".vin 


' G«n, uvm» i4. —*Ih. xui, AA.^* Es. xxr. 3 el ^omüii. 
^ * Léo. U, 3. — ‘ ft. J*. A. — • Jér. ti, lO. — ’ I CSr. 
xu. 4o. — • Léo. Tiis »3. —• Z)<ar. u. iq. '* Jér. il, 7 . — 
'* n Sun. xTr» xo. —“ ’* Gfit. TH, 8. — I «Son. *af, 36. — 
'* En Artbe : tnduîl d'ordloûrepnr :>fr33 w.—“XA. 

»!. — 1* h. 10-— ‘’Dflxt IT. 6.— •» ft.T, i.—‘»Eccl 

XQ . — X* J ^. X, * 5 . — *• Otf*/. IX», 81. — ■ Pw, x»ii, ï 3 . 
— »* I 5am, «XT, 3. — J«. Ti. ». — U CAr. tt. 24. — 
**IISffln. n. » 4 . Jér. xxni, 22. —”1 R»i», »J. jo.—.*• /«. 

trr,»!. 



S78 OCTOBRB-KOVEMBKB-DÉCEMBBE 1870. 
n'Di3' *.yiK oon't nviy Mnom'i 

m ivV ”iîDo 'lïSn w nm UH^ '.n^yc/m ^3 n'jf.'V’.D'Sîn. 
inVsKi' 1D5 t<W 2 irn; nnw win rj'nn *s3v&f'? îvin^ 
nvn wn^ i-isT.V' ü3« 

pana win îfapn sapa nm ixini pana ^iiVn îsib ^loon 
7Pa' o'iyj iDy'\y les ijidsp iD 3 Sp 

issn'V 103 aat ’i'sa in nnsa in yopa arVi n^n ou |3i 
pnp 'iiSn wi na-i dsi ^yasa iap'4'".opaa sa’V ".yas 
wnsap3 “n^n i^o nnsa D»n: i^m ïjoà nw^ iîdd sim 
San *<30 isbo.v '‘•laa’? ns ynVs n Sor los Sp ^iSsa 
s3V",i)3ai wav ’*,anançv “.n'Sna inov‘’onaoppv*'Æ'ay 
n^a ns ^a^î’ “.as'n psav^^pao Va Vy ’n Kaav*’.aia ^Von 
iaçv",T'V3 ÎW33 n'P' ncv ns o'^'ÿ lOaB^VA^aay 
n’nn o'oy&i Vp PjVsa a'sapa oVia ■.oa'Vs 'n'3BV"^iaai 
•.isai D'aap o'ypa' loa yopa sVs paoan3'Si î^baV naioo 
n'BD in^i’ **,;syn Sa moi’ '*.nVoi n'asy **.Na; ssi'’ 

:nom ".nanaV 

' 7/. LV. 7 . II Chr. XXIV, 11 . — * M. xii, j5. — * J4f. 
iKix. 10 , —‘rt. tui. i. • ft. I. 35. — ’ I Uni, XÏT, 13. — 
• (ren. luii, ig, — * 7». xi.. i3, — '• Ib. xu. ii, — ’• Job, 
XJ 1 , (5.— ** 04^,71, 4.~ Gm. xxxiv. SI. —iPar qoo^ut 
voyel (0 que «e 73 1 ». — '* DûoL «xx , 6 . — 7». xtv, si.— Mm>i4, 
ni,3j.—“Jfr, XVI, 6_‘*£)eBf. xxni, 5o-— ■/4r, xixi, is. 

— *' Il 5dn. xn, 5. —® Z», rv, 5. — “ Bx~ vit, ïô. — “IIS««t. 
Tii, 39 .—**7tf.xixiv, li. — •• Joi.xxxTin, 11 .—**Cw viti, 17 . 

— ** Lh. XXVI, 9. — ** Eccl. vm, 10. — ” Il CV, xvt, >■ — 
*' 7)é«L JHi, as, — ** fora, xxxiii, :3- —**I KoU, vu, 8 j- Voj, 
fuirai fîrÿ. 190.1. J U mai» no^ 4dlt. fN'rtent (or^4ow), ft U Ma»* 


MANUEL DU LECTEUH. a’îtj 

niN hv o’j'iyV »«' nh yepHs? j'smânî 
^V. fT. n;a «"ixn nüÿ N'ja loa ains 'jj'»» ik ains nj 
P irxi '1SD rti ni K bv nVn iwa^ nV Vwdi nnsi »i*>n ^kd 
nnp|t ynîft KipN jn: içy 'lo® aoK iDa o^ann nvnwn 

ï^^nn*'» ■îWPKi ana Kin nti ncm n’jODÇ naaiç 

Sy N^K o^'îia Dj'N )i®>n 'pnpi Sac nta nti ma ni 

j'ijpn p^nn obwj lann 

•c^K» 

imp^nüî ]rt^m incpi o'DÿB^ o'n'^efpni D'Dyon paya 

rDji'*?* n^hin Sai csn'j’ay 'ïkvi 
• o'fain uov ^na axab onb fa'na D'Oÿonw u'iK'a 'laa 
Nbi • ba pbnj «b Q'oyan «bibi • onjaxo \nz y'^^bi 
Kbi • wanb aayr Kbi • napac lat yiu Nb> • î'aa ba tdv 
nhtt pio'sn 'a';? nwan' xb cj tnb ncn xbi • 'xaüb laÿ 
txi itb iï '»ianoi lia pdidi nbon ii atf'D xino D^baoa 
iBbnn^ pio'Dn '»yaa si' Kb bki biya' «bi mipn yi'»' 
'ani •D"n D'nbx nai iBnDi*D'j')an ibpbpn^i • o’j'jyn 
•ompbnD 'ob D3'3»vcnisxiniîniou?'i irais ixa pania ux 
iD^aiüxan o'pbn 'awa w'^yc? ica nasp -^ana ban 
•O’onoD nnixi5a‘G'Cii®a aüy 0'3K7 on 'D'Caun ayp 
n'3ia3 'ae • Q'Dbys xbi ca'nan • oioa dhdi d'jdp ono 

MK qui aurait pu 1« dislin da Jdr. suiv, 3 , nel* mentionne 
pu. Od oo le i/eove pu ooo plue OnUâA WothlaSj n* 71. 

' Le premier de b racine z\t. et le secotd de le racine a?t < 



930 OGTODKE-NOVfiMSHE-DÉCEMBRE 1870. 
na^nn Vï • 'iîd K'^pj pcxin «D'Oinn hzv oîe?3* a'Djni 
'3e?3 * no'în Kipj >ivn • ireno ]whi\ • inn^ n^a^o • ntaa 

• ntfnia cPïe • ncrj "iinKi o''JP 3 • nvn o'oysi 
•)nî« inx • p'îDa nivaï» 'ncfa nmj • oîd xipj 'ef'^jîPfî 

• ’a'n^n Kim • nàüB n'ip: 'S'ain . ej-sn '^a laino • o^p3 

Ktpj 'ü'Dnn o'oyr »3 ü3i • noac pc^ai^'na 

ini'D 'Pfpe; ay» hso Nim • «tpw n^^en yvüo • »ipt 

• nn3 ci*B hyo Kim • niijnN Nipa 'Püo • »)pî yajjKa 
'y'apn •nn'iiDi pio^on nysDD*nncon jcüa t\'VJ nmi 
nnaaD**'nis Sia nSio n'ipS; • 'lUS Nipai np'ii N*ipj 
mm • ?ipDB mjpi ou • mp-iiS Kipa ''a''Dvn • nwi mî»a 
'y'pnn • np'&D p Sk )11 • 'npiiK na • npipn Spor apncf 

• mipi hStoS nnK rnipa «im • mu inpi ou y'â^ K^pi 
Saa mcw • maf) xipj '*i'B»ÿn ••myiai nnaa nsm 
na^nm vn naono • nmpa na'nn ^ina nv^ap • Nipon 
. nnifiD •j'inxS 'i&k • nnPBn Nin ■»î?y inx • m^aefO 
•pi^on mn icfy du© ‘nnanK nS 'iiooi «nn'wS «a mnea 
•pio'sr »iiD mP'piSi ■ija nuie «piSn n'anD pay la aox 
runa»'»©? ou© □'Syon in iSn o'on a'Si a’v b'ds did'd 
O© m ^So3 lossa inx Saoiono 'Sa q'nSd «-joidi neam 


' Ce <)uatni\B le»eomplel poumlt fedlccneiU 4lre eorepUté en 
«jeuiaot A cel eadml !0 mot ^ I* Bible rabU- 

niqu«, éüilioD de VcniM, i5i8, porleol o^3p. ceqrn cem- 
f\ht !e ^QBtraln. — ‘ Dan» la cepî» ol ap^76. — * Le E. el la Bible 
rabbèn^oo qnnienr i ?53 r^JC. 
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om • l'ivn 'pDip oni •j’ijan nnio' Qm • -jow ni o? ni 
• my -ixan*' onap'piii ^‘?D^ koji 03nS*pp ^3 nwi 
1D5 an'^jy n'fi'va-jv' laijioavan pnoviiie»'? mnsT 
oS^y^'nSiKt'iwnnn •o'pnn D'ave*: •o'Piro njiDüi «a*) 
«im njaT • nsnn yna moiv • npKD 'isn • nbw 

nnDD BTpD 3 « n'iBj 'V'ann* nbi? ovdi niiv oys* 
■•Mnoî 3 i 0 'ï^»n*n^iba VjSj ov«nSjy X'n 'ïiDnn^n'un 
nDW'3'DPn ppa 'iDiy •^«n "joio 'V'aon la 
B'Dvan n*iOP H'in nt • n'uo o'Dvdî^ jd ioni*« n'pu*? 

“ja 'B3Qvn' •û':ÿî^ '^b3 îne anK Sai D'naüDni 
Va VVia KapM piDB isÿD' kVi ‘'oVivS av*: o'aioo • nVia 
ans ono anxVaa xsdj d'pîdd 'is^ kVx o'naefDni o'Oven 
nÿv • vVx làox'r p B'nae?Dn an*» B'aen p nev 
aanx npcrap» iVcn-Vw «w ijV Î'j'Vk hdxm ’rj'fixapV 
nSe nnK V«ao'a G'nVK'î'x 'ÿaon napx na. vVk enaaii 
Dv n'Vv-iÇN riBon ^aV papv 'nVt^ a'iai hm ©hiV 
ii»ai Vk^iv' 'pv « 'a»' iksp' '.nipn pid"' 3 njpe a'in'xV 
nvai nD;>a> i; Vpoai D'ïnai nü^s njvi tpi pü« ap'eni 
VaVc o'fii^ont o'DvBn |n iVk ’.ta'ar vav ox caria 
'3 • o'ip'n 'VüDi arx o'Vn • q'”»bd ncVDD yin xipen 
a'^iip naiDü pi • d'P'iwdi û'iid • o'inx o'evB onV ©' 
Vipn xm* 'itb pexin pua 'bV p iVxi* ü'n^oD mpyi 
Nim ‘'n'Ona'^ '©'Vpn • y*siv d'CvbV • v'â'i 'JB^n • "iîp' 

' Vfiy. P#. CXI.8-—* n/loB, U 6. — * xk(»v9< 



m OCTOURC’NOVËMURE-OÛCEKfiRK 1870. 

• n?*Jî N'n 'ÿ'3*in • npipn pai nh^th '^po • npoo 

?>o^po • nètffs Kïm xm 'W'Dnn • npossi • D'iS 3 rxn 
'y'aa^n* nnimoi nnîi'i«nn3fiK xm ipün •noo'? iSob 
13 • pï'jD xin '3'ocn • nrT’iD K*? mipa • nnsa «in 

1 &W 13 UDC 1DW on D’mcD niïfyni • piD'sn p|1d ?ii' 

npiKBi n^m33i»i n'inii Vpi ytn ip'i&vinjp 

mi D'i'ipn D'oyon widp ia ü* inxpiDcKSO'i nV©'?©! 

D'p pT xi;iO ny'? ySxo'pn'V? S'îen*' nxVbv' Kin 

n^iop •o'ppnj -«py niiDp obis n) l'bx 

• ‘D*'pin 'K^5 ûbi3i •o'’p'DO pra nipyi •D'p^nDo D'cyo 

iG'P'ny 0'i3im'D'ppi3 mb nr 
D'ipyi inx bp D'H-iPoni Q'ovan pib*»n ixaji ivnj *iyp 
Qnn«i D'tnpDni s''DyBn,niDP» o'ibo 

î'p'CDOi piyn pyii' l'n D'jipxm bax o'jnnxn rby nan 
nboa pn'DJDi • mDSJn nboa p^ioyoi «npoDan nbea 

• oa^ja '«pp ban n'ni • mapin nboa fo^apDi » nnajjn 
»lbnfiJi • yion idhp o'jnnxn p'ai «Daba nspi 
Dippm omw omop'Db D'Dypn ib» m'ni nsy^ynon 

: Dmpn ona isnn • d'I'XO ban pyb vn^p 'ia • o'iBDa 
»o'a»jyn ipas' pap ► D^npyn nn «o'^^pn o'pysnp y7 
n'mn nj'xp nbo bv vn' a'nnpDni • o'j'jan ba noy^i 

’ UnedMcopIf» porte OOBS; œ ecnit iemot^sWrcûambeaui, 
uûté cUns les ouinges agg&dii^urs. —* Ce MneCnr qui compliu 
le (lOTobre de OU oan^iie Oau la copie. {Voy. CMpr^, aote lit.) 
— ^ Ps. xxxit, 6.— * Allusion h Joi, xxmi, i8. 


MANUEL DU LECTUUn. 3W 

BÿB DW 1 K nnw nrn n*nr>?y 'd^ ^cdh*? 

in' nn'n' ‘mbo ik Di'mK k‘3n mwD 'iï? kS bVa 
■îC'^ n'iKT ns'KÇ n'jD hs is'dS p&bn a'iynb PDpo 

:n Sy n pi'jDn ipûin' wSi dvd np'mn'? d-jod nS poiy 
'w ç^' tnn'C^D l'BSnnoi D>^vn o'pSnrc Ôvncôm 
'wi KWü ü'1 Q'jtf iK nabs iriK niBO iüdüS 'ikiü 
»' mïïD IK "><5 '^31 nüDni nyais'? pi ncf'?pSi D'1»V 
^^^3 nçi 11 V OKI nt^ nt nv' k^i nab nc'yji prj iS 
^^1 ^3 jn'niov vn la 'bV D'î-nn ^33 xb D'nv ik nnx 
rn n;iv o'niVDni o'ivn riD'y) nn'n i^xi ^3i p p'îDi 
sDU»3Dn '73‘? nt Kin 'iS) nmt nnx nniÿi nn» av îbi5 
înoi n3i3Tn)nD D'p’in nvVv*? o'pSnj D'3vn D'oyam 

la'xv 3X3 Sip kVh n"mp ni'Ki n"n 0 )nDi on tti 
••TB om nvW rnnn 0353 nau noD^? h^) rihsüh k^j 
' n'oas^ npiT ani npv l'nnn oasi on ^ani d*>üi nvVn 
Dm nv^jü vnnn 3333 as3 imt ptSo nneo l'an y'in 
o?D Ss n'H' )ni03 □•nnvD'? o' pi nn3n« a'h' 
mvDni n'ixnn nS® Sx nnvobs pi 1 ^ n'ixnn nbo Sy 
liDo Nini nSx n'H'v ^vb« 'n -js 'dV ivn S'ava xin 
n'iVDnv 'sS mvD x'ja ï^D'v *>V3k nvm dSiïS nv*? 
1D3 n'n p3 n'n pa xSx me©’? yis nvn p«i ^vh l'is 

’ Il p« 8*ag<^ pu Ifftrcf, eomme le mol pourreil le faîn) 
suppoeer; tfo^l.cocaffle ni/ld(,reiMJ i'erebct.»^^» qui cigniGeTuD 
et l’autre. Il faut donc traduire ; «excapid qualquea loots iuàft, 
pourvua nnAa^*. 



384 OCTOBKE-NOVSUeRE-PÉCEMBRE 1870. 
laSa ma tàa if n^n' «V Fiivorw yn isap'f 
nnr> necS tt^nv pT3 nW'jf nKipjîi ic'n'i njnn 

kV '•’ïd Kifii lü Nin n^yD^ sinf piai piwo Kin ns^n 

103 la^ja nioipo nya®3 k'îk cibo a'ifyi into ksd' 
71303 kV xipoa D'i^D' ]nv ^bVi nom '.nonon'i’ 
nf’^nn Nbi< PifO ifn n^n' ^^S }ai o'iofi os 

W K^np pîai If K'n Kiipn pO' n‘?Dn fKia Kino pia 
’Df l'j f » a'h'ni o'nifon Vy pbdui mro K'n V^of 
OKI .131’ 103 n’îVDS ribon p^ioa nsfs Nin o'oys nnix 
D'Oyçi .’iDK'V 103 î'Of B '3f VH' nVon vsDKapTinn hm 
l'^ai ij'3 fi9nni naoSo n'n'i iisn npio niiïa n'n^ 
nw Saa iSon ihk? n^n' moonf mcon lien iBif 
na’nn nVnna «Vk n^n' k*? 'Os piinn r*?? n'n'f 

n'n^ o^oyp oieni nom .nas nÿif’ loa i^o^ oiip obiyS 
DK DD'OI .noxn’ 103 O'Hf l'n' 0''DÿD1 .^B^V '>03 HOf B 
OKI ,iai' 1D3 o^iv^ D’ftf B'n' na'riaf pmK ibo Vv n'n' 
bîfOf nrif‘>nni nom .*>yîï lOa ms n'n» l'ms isfi 
nPso'? s'n oy» nofi noipBi nniiï nmfn mro S'nr 
.t^ip'noa 7133 nmigi KHpn Vsor bv namn rsia 
nVijy nsipji njop nr^n nKipji n‘îDn oim nmn o'oyBi 
nrra Nmi ‘.nosa D'pbs nsD nsi’ loa «33 «migi 

' OtfA. XIX, t6. — * Noml, IX? 1 &. Tenu U« l6rooî|oage aW 
cordant pour donner cdM ■ccOQluAtion au membra du venet où 
H a a9?p punro*. d âove auteur lal*(n&iiie en coiivicûi, ci* 
aprt» <Ian» le paragrapüe reLitirAi»s Jeux eoriee do piser. 
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o'ovo "iZ' xmr ironi ciûd □''îç/si in«a n^o^po lov 
onB ^tD Knpii \nnD'V n53 n^n' oye tp*Jisi \zv ninw’ 
nprn pi mo uip N-jpji Sna -îts K-jpjî 'à' n^a n'p' oysi 
nin' û^yBi dpb ï|pï Kipai it by >ï miîpi 'n^ Kin o'Dye 
"^sis^ni Sna »ipT Nipji SpOî 'pü 

N'n pni< tmisi TO^vin '9*? iDC^ nin»' D'Dys D'n*JEfDn 
^nso î^'ipii a^iD neiiz? as^i'D isi>8? N*»p3 
v*j'3n V'jaa iri"na> îd® ’istj «bi i® aye 
ît53 hu'ova nyrtn ®î<i 3 ni.iipj vbv x^ni nbuan b«inî 
□SwS np-iîS K'p® p'joa «b nobi oSan Sok'V 
iij'ü ifib û'mcDnî B^oyon ruD® waj ^nîo i 
in oiB î'D' r^®Sri bn) ntç ^hn fc<in la ornai ooipa 
rpiî nninx bna «^pT «|pi oipiD a'ii' 'i® 

Ÿ>it H^yVo rS®S® pi’^o nnso l'ar v'âi^ n'Ça)'? nàio 
'?aiaD O"»!© *içi®i 3®VD asiB c'fiawDm B'non 
n'?mi naep nc'jni Vws® nc'jni ibici' n'OiiS 
• oncm o'^nioon D'Dyen p iVx nnaai npii na*3N0i 
mis Nim n'yan ’aax • o'idd nncyi iriKa D'ininon 
moipo rspaa ms'nn nnn h^son® *3in»S n^iea Vpo 
ipiwa "[wzh ins® na raaS t^*7n m®D kVi i® na'x 
pN iiDX naai ^^aa n^aDJ ni na'si'? >D3 oya nwn 

na^nn ®K^a n'»'»® n*jtx msa xini pVm pi pi'aiS ax 
ninna mxn irix xrjr® na-»^ xSx m®a x*?! ■»® xS u'x 

' Joj. Tilt • I i. ' It faul prohsbkmcni tirp • 



580 OCTODRE-NOVEMBRR-OKCBMUnr: 1870. 
or”n«^ ‘jsn nmts Kin ru non \np3?ii’ îD3 

joMOipei 

^)m: 3*nKî 'B'ii n'iK'i nèà iU '3us ^«33 nnyî 
itt m'fnKD niK bs >5 yi o'mrDnî a'iDyen riip'jnD^ 
nm^KoniK n3iüè<*> ns'nniD ?îw na'n n^^nri mne? héb 
nw Sia onsyn p nyr\n pya n^n dw n'iK 

n'H' ah'i î'ppiB o^'^vn a'uyB?i *73p obw'? V3 t msav 
ô'imcon P njiOK*' na'n oyo n^n ota oSiyS 'Di •n'fnn 
•*31 *.npim tiiî îx^'.dbm 'î”.Bn‘?Tiç nrip^r iw 
P'OBî nn'îw P y\n oSw'î fBT nêà iià n^n> noMi */n 
pn'D Ntn nn nimas nmN ’fiDi p*n^D tiki p'mi 
nKJ '3' D'n n*»'ü3 onc nysiK yaw na ©' n^'iiK 
n'DT3 im '*,î3K5 içi'’*.î?np3 -jik; naos ’.nw 

’.l'müDP Vais 'nopf n'yp'3 inv.^îm xSî 'jSbi 

piop r>‘jOn iVbn “.rn^s ncanj njpjm* '7K'3T3 nni 

• Nm^ x»»t, 38. — * Ggit. xtxrif, »o. — * !h, xviii. 5. — * Î 8 . 
iLix, 6. — * iVoiHt. », io.-^*l Pais, sm, s» eipcuWm. — * B*. 
IV, ». — Mi. it. — * / 6 . n. — ft, i 6 . — •• *r. xx, 9 . — 
'*1;. LTV, 19. DoA. 7, M. Voir Musore sor ee jvisMga, qui 
cosipi« «er3«u de eo genni, ca niCMajit Pi. xxxt, jo, i la 
pUced’Seoflr, x7, 31 , ei en A^witent Dsa. m, 3 . Mai» évidemment 
la Masaere cenprefi<l Stads, X7, s • avec ii. i . de même que pour 
£Pm. ni, a, il r>e compte pa» ti. 3, oà lu même» mots n répétant. 
Notre auteur eidut eompldtem^t Ica pasiagas de DaDÎel, parce 
que présenio le caa apécial de daui lettres aueiiea en tCie 

du mol. dout la premUre oel pourma J^un acbevi; die dmt alor», 
d*aprè» la rêÿe, ci*aprèa, p. 388, oote ai, cenaervar son da^cb. 
(Voir Norei, M/aiat .ScArtf,ad A|a. ni, 9.)Poiir j^c. isxv, io, voir 
eocora Ncrai, ad I. 
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15313 |m niiyD h'tk nji&Ki n3»n "jÿ pwi 
gfifi ipo onsîon l's k'h nSsp kSs oyo on'? fK3 
B'-ü3ie nspo o'iBicn pa jna V'» niinx n'ibo wm 
pa Kiipni '«ai d'idîk rypoi m'3w V'îsa |ni pji 
oy'Vîsi '.o'ipn nn na nysa K^n’pi *.p‘?i<3 3 ï ds’ >03 
'OM’ ‘.y!3üâ '•ri'iT pi nüDnâ ••j’O???! wiina 3n Dvai' 
*.DNrsina 'n'V’.oniKia^n'V '^l'^siKa*' '3’în''7iv*,TCn 
n^D p3 n^n^vs p'^ao jna '«üi Ktipm p|iSn dSo nonî 
hèa lia p^K n'np niaipn >30 ]'a p'oe pm Sià nboi h'îK 
pn nîi nom ".ons • îçy ‘jy 'n »|Oî'’*.nV3 > ipv loa ©31 
nia'pn 'aî? t'5 î^'n^r pnnn H'n p'm n3nü' vh oHisS 
na*n dvü ^'ai ."ijiükt nSo arro Dipo ]'3 n'n' k'jü xim 

DSBn '^y oyBrt ^ni3 ^a 'sS ia*?3 inx *^*70 mSk n'3o 

•’iap'jsrn’ ^’.'ànnjyv ".oa nvyxv 103 ü 313 mV^ni xym 
10 a oyio na pxîy nSoa P'niA xa» pi nom ’mks 
H îi noiTi ‘V3©a 13 -noi n3"nD'‘*.n5yp'?TP3‘'*.iï5Kn’np' 
in hàK n'Oüi n3i5?Ki cay» t'a n^n taxt? 33 ioke? 
nin OKI pinn^Dp^^o?^ inix n^n'ü ©3 t n^n*' laVa 
n»n w^na wçniin iok’ ma \inm mi mm yopn mS» 

’ Ss- R», 13. — * Ei. xwi i 10 .—^/ ftaù, su • Si. — * Cf^L 

SUIS, )6.—* rs. zu. i. —’ Ja^.ltT, Ii. J» crois 

qu*ii ftul lire ;'p^/wftia ‘©ifSs^ v. j]. —*Cfn.4«, i 7 .Voy,tiir 
eu dernières rietnplee. Norsl, If. 5. ad Jag, tu, i 5.^ * wiii. 
a I. — '• 1 Çhr. ïu. 3. — *• Dtui. txxt. aS. — '• Cm. «*, 33. — 
** Jot. i, 3. — ** Gm. lUi. 10. — “I «ÎNia. X», 4. — “ mïi Q> 
— ” Proa- «XI, a. — “ Jw. jt, i8. 



568 OCTOGBB-NOVllMBRB DéCKMBBE iS70. 

'i^9 nâ n;çi 105 un305 it)n '•‘tn pim is'^i yop 
^cn Kin p'mo ^riK pimi yop n'n'ef iy nom 
pmni© p'^TO 'fiïi! DJoS ûvB p'mnï^ p'mn 

ha pmi iiB^K'in oven sa nz'>n ca»a^D DyeV n^o pa 
105 ‘saDha uasa uün D?an rus h* op'^Jüm D'aSon 
nsVsV'jip-riao n-nç’SxVB-naÿn □'nD‘?n’'ji'3*nja'i sin’ 

KSI' nu KH niK n'n'ü sin p'BO nom *,nâ"n»*nKi’nhs 
nom ‘iD'ün nisa’ \ipâ5 nn'sno* >d> ni nj'si pe^Va 
nB3V inn ]ü na nom '•.n‘?nra umsn' •,ny'>9 i|'V pi 
151 '5^3 \r\\ isi p'BD ]n |ion hpv ’Mnfiup nhs 

nom "hnj upV ".bîu uj 'qv loa iv p^ao pi niSap 
'Bn Kim IV P'DD^ 110 D oa “.onpa U'D loâ n* in p la 
nn'?nno na^n hz rimas nvniK uü "jobs 's P'BOi 
N 1 » îivs5n msn V? n^ni ’ài a is pas uo ;« pna up 
TnPBnnV'.nsiâa'nu' loshns poj ihohy‘?ï?3ia nva' 
lüs’^nyiaa maasv ’*.o'D3i 55 sVn*•'.mVaj 'nu*'Mnsaa 
mm l'jD pvsnn msn nnn n*m dki nonr'.yâa 'noü 

’ Jas. V, I. C«tt« iccautuêtioo ii*ert pas cal te 'U dm iJiitcn». — 
* ( Le pi'CDlicr eecent., > iancc des v^reiles sur Ia leitrc pourvue du 
•«con4l accent, comme on lence dea pierres d’oue balise».— 
' Il S(Æ> m, i3. Il de re pessa|e. et non du verset anal^ge 

de 1 Chr, «U, io, <pii cat Accentué : n'j — ‘ Pi. 

Lcusiii, n,— ‘ Aut^.iT. 1 .—*1 ifom, Xivtii.^.—’ 6da.vi, iS. 

— *Gcn. 11. i 6 . —•fix. t. sa.— Pi. a, 4 . — “ ti. xat», 11. 

— '* fi«. XAHt, é6- — “ D 4 at. ir, 7. — '* G«n. «1» a cl psxnm. 

— Piixviu, *S. Voir Ib UsMore. sd ). — Jag. 1, i4.— 
*’ Gin. x«u, M—'• 7 ex. x, 40, — ‘*/i, x, 9. —**•£*. xi?, 17. 

— */s. ux. ai. Ceci n tici/ non^seiilemeni ponr b4t et pf, mais 
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KMsnx' iStN’ ‘.n'binaâ nüN ninv id 3 iinaos "Dn 

: nom ni» SN’*,if'Saâ 

yin ^ipno nHx'? ^'Ddi nsi làà Sa uaoNE» nTtr vi; 
1D3 nNnpn nnx wix ansn ■’nN la p‘?in pa^an p 
'sS 'SI K^n »in rn ahn iS iidb 'D'yN viâ n\çyv 
nspDa ^N »n K^n'l -jsa oVya ir^îN m'niKD nwEï 
'©■» 'là ri'nni iSHnS mtoo Nin li'jta o»Nn ■p'pb p'b'ît 

nsn^ .T|iayi T^nara ^'n»a nnp^i n'api ^njv pi 
13 fil sian laa rrin ixa n'îN nvniND nj nixa 
P31 li ’irooi 3in3 nMK nw KSD’'îy is^bn p> n»i>< opoa 
'B*7 li'K iS''N3^‘?Nn*.pVaN''''ViDa HMx niN at' p iVm 
ba pi u?ji ib *^003 ia 'sS ©'in by «bs iDiy amn ^'nc? 
1)3 oye no qin lox' oNi* nnni K^aao baipo* mb nonn 
t»DiO'\3''Bb pBi rsi P iH'îk nrniNp 9V h'iko ^^Dn5 nia 
Vniç?' V*’** V ^iBDn niNn 

Nini Oÿsi ppmo oys inx'S'a ninx o»S niNa 
pi ’ii'atnb ^'•>s i)'N V'sb i5»b3N »i30 d'Ni ojiübaiiwp 
: u^a' D’b»3&Diii ij»bsN yn» o^ni *in3B Kip) l'r jnb w» 
îfiD Cf' i»y o'JCî D'ovono yi D'oxan î'jyb "Hînj lyo 

((ênirAtcmcdt ^ur deux lettres Tau«tt,e> > prenonedes per le m^mr 
orj^ane. coni me delcl et taw. — ‘ Uo. xxi. 1 3. — * £?ra, , > 3, 
— • /ô. g. — * M.jjC, 17 - — ‘ Sx. xiT, i3. — * Nmi. xxit, a. 

* lldouoe crpemleot plui ba» la règle relali «0 à le ilonhie pi'o* 
noneiaUop do ool le lettre. ~ ^ • peul-6lre do *^73 ■ ^ 1 1 covr* 

loppé.»D'après 8ea(lia,Connrnr.«ur Ulf/îrdt, les gen9d''Irdb di«on( 
C*7j ^ySc*7l<>A,p<pur;re»clitvKel8iMda{je»ch. 
t?i, .a6 



3V0 OCTOBRE-NOVBMDRK-DÉCEMBRE 1870- 

lionyaç'ani nü 

nnBD y'3i oit5 on ^os''ü iübk *'*<«’ pVnm np'îT van 
-los’ p^în o'pSn nv'^v ‘7 pbnj iBsan pSnm p'i'jei nnjriK 
p^nni : nrScD in''? pbm pSm isVa 

’.pnKi nnK‘ 3'n'n np^m niDij7i vianni 3'p'n iiç^K'in 
nD'V iBD n^DijS nom ‘.onp-Vx mnV i03 n^ann nom 
naSa inK apoa nü^nni nom vVy • ifs 'Dîp'n-^rnw 
npvi ïipî an ÏÏônp^ 

'pSpni 102 J 'in ncn^ *, Dnyn'^ aiy* loa f|ptn 
loanw nîPBK ripntm nom ’.nsnp'i '•02 


' DapHA 0 eaBat*tm(âfùcAp«/^&«j|e‘dm(m,R 9 delbaiin, 1808 , 8 *), 
Ml au«nt tail ptriie d« ceux ao peaveal pa» »« ripélsr de suite. 
Voy. ï. 8 . —XX, 8 . — * ( RpU, xtt, i 6 . — * Gen. tu, i 3. 
Pinder (Puidrr, |). si. note) JUU&guoreii cerialocotent entre cce 
deux Mcents qui, tout en ayont là même forme, ne sont pas de U 
meme iiauir«.->* II5dn. xtr, 89 . ^yyoudj (0et(rû^e,UI. 198 ) elle 
Ansu col cxetofdr, 01 ajoutent <^oe ie^iuA'/d/rÙB ont mis lèiaischab 
du second mol h rfixirésité gauche du mol, ce (fui en 

fail un serviteur et le dîsllnguedo (eUcLah à l'étel d'eceeal. Beo 
Hal'am (JV. ff- 9 *) rapporte le mène fait, Mets, apr^s ce ebeoge* 
ment, l'Acoenlueiton du «ersuii’en reste pas cnwis niraordioolre, 
puisqu'on ne coaoaJi p&s d'autre esoruple d'un (Alscha.serfiteur 
soccidanl à un utscbeh'flceeni, Peut-dire les msssoritcs ent-üs 
aoupçonoci, dsus ce verset, une lacune 0911*0 ?;:t et?p^c6t. qu'ils 
ooliodHpi^e en y plaçant Ica denx accents iocempeiUiles, (Voy. Jos. 
Anii/j. Jud. VII, viii, 8 .) Aulremenl, il parait toajenn difficile 
d'infirmer les lémeigna^e^ des Anciens grammairiens par les leçaos 
des manutents, Uni que ces leçons no sont pes encore atleaiéas pur 
une messore marpoale. {Toy< Sweld, ErAr^srA, 8* éd. sxi, n. i>) 
Sur les deus sortes do ulsebab, M. Pinsl cr donne des ex^leeUess 
trfcs*judtdeuus (PaaAtationMyrtret, pert. bibr. p. 38 el aniv,), — 
*Br. xrt, 6 . Lr ms. perte pour le pruniei' metj|u>,~~' Jdr. u, 61 . 
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ini nonî ’.pisS în'pob *n '^o» nj' 105 o'j»'? 
'hSk aiarVs» 5 tîV q'3kSo ^wk tnnv laVa 
ij»n »in ncSeo vn*? Tts'r *5 ü 5K '©'Ven pVnn ’.îTtpy 
nübpS isn fTDnVÆ'acni^nD'nDao'içSios' 

1B5 nyaiK^ TOsn nen^ in^pa tè^n ’3a’ lOa 

T 03 nertînS twi «om Vüojî tséci'i inoaov 
n»tpb TOS' Kb^ n©ni •.'Sbj ' 9 » bànwî ii'Vor î'n«V 
on'PK QntîrV p'sî&nJTOtr « npxi inx pi» «b« nvae^bi 
aïob» 'jVî • bjrn'î mô^'O»^ Sw'iy'i \s D'JODn 
bK’ï'i D*!» 'layi m^jpDî inbB'bsi în'nnoi in'Vyoi in'«^ 
IJ'Kü 'bS î'P'obo t^'K în'j's vrov o'mrom ’.o'tyien 
118 P 0*10 «sso** nV ibBa> ï 6 noorw nKci nb'BD Kb«< 
nns» «Si rmsriKi fltijriK éAi »' 3 *>b tidp y^ai Kbi o*seb 
nb'BD on D'p'iOTnw m*idh piSo Kbi nnsoi 

ly yti it mbon ipsnn' Kbp nibon erprno oni oneb 
'>V7^^ ">v «ba meeb nppw •'kp yynw^ laba icn oipD 
■iPBXP üy» nPK pania mh 'ani mre eeba n^n^p ipbk 
ni PD «bx iDip' kVp oy® nt^Ki nain D'niPDib «do'p 
l'pbnj O'oyBm ;nb nonb «xp nü bs tm inx 
P ib 1 DD 3 îiPKin pbnn B^pbn nppb nt î':y '•eb 
-|DD'P iPBX '3Pn pbnn laba "nx nipD xbx o'nisron 
npbü miniP'P ipbx 'P^brn pbnn ca'niPD ^ap 

' />. ZLV, I : MU éfr« soiri do MfM. (V^. Rwichi wr i/^efioA. 
I ?'.) ~*n ffoô, 1.16. —' Jm. RD, lA. ~ M Ckr. xtr, A> — 
*,». xf. M- — ‘ VA, m. se. —’ [ ràr, »», i», 

aS. 



m OCTODfiK-NOVfiMBKr-bÉCBMBRK 1870. 
D'ifn^D nyaiK inimef'® n^fDK 'ÿ'iann p^nn n'ni&e 
’'8'vn pSnn nüon immü'ip ”fï7DK 'P^onn pbnn 

pSnn : ;rm Kin nn D'ni«;o npü iflîn'>c'ü '>s^bk 
',|viy r|-ii'V IM mt?» «Sa n'n'p piSw xin poi<tn 

’.^Kn nKV 1D3 iS '5& kSi m» iS n^n'» -Jt^Dfo 
Hpr 'n'ÇiiS oni a'Dvp nya-ix la ly’ 'jefn pSnn nom 

nS«'ioa mpo «Sa n\ir\v '^pdk n^DijSfi nnioxi nn»tD 
nhv^)' IM w nipu nS n'n'p ivaKi nom '.nnSn 

103 D'mipo 'itf nS mn'ï? -ipB«i nom ^'a'l&K•^So 
105 n*JüD «Ss n'n'P lüs» » 1 ptn nom *.'dSdk o^on 
pa Kih O’ 103 inK n-fVü ipski nom '.)nanv 
'nn aie* loa D'na&o 'ip iS n'riiü ncsKi nom ’.d'px 
103 MSa Knnr -stPBK nneon nom ',*|S nriiK 
loni’ 103 7ns mï^o noip'î^ ic^osi nom '.K^an'ÇKia’ 
no'?' 103 QiniPD '30 nonp'o iodsi nom '*.' 0 y i9n3 
moo xba n'nno noBS nnjnxn nom ".inayS na niç^yn 
103 nns moD no^p'o 7 obsi nom ’*,7DS'i )y'y loa 
“.'7'çnn ti'p 'y loa cmoo '3o i09«i 'oni ”, 0 'nSs «7a’ 
'O'Son pSnn nom •\n)^SBX 0 v7K'ds‘ n'ioja ^ai nom 

' G«fi, XI?. lé. — • ft. I, I. — * ft. XVII. J. — * U. UUT, i ; 
13 fioû I xviu. 17. fi’s pAX ces aeesnis. — * I xxrii , i* £^'. 
?M, d. {Voy. ei><pf^, p. 396 , l. > et seiv.]— ' Os^, ziu» i5. 
— * G#n. uu. 19. — * J6. i. — Is. it, “ Bz, ?, i 5 .— 
''iVe?té. xjurîi is, -» ** Gén. r, i. — Is. u?, é. Daoi dm édi* 
lioas {u deux premiers mei.* u>nt liés per us otalVer. ^ 
rii Si. 
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nt5ni '.an» “g nnnv m naV n'n'p iüdk y'a'în Kin 
nom *k'nni»rin 'mjrnn* yos nn« mro lOip'® 
nom *.'norr^?i ’s«H?y 'y tod o'nnco 'ic lonp'o irPKi 
noniM‘n'K HKi oa* lOa o^mro n»^r lonp'r nresi 
noip' «br ie8*< np-irn npir 'jrann pbnn 
nnx mro no’îprr nc?wi nom '.apy' noK'r lea mro 
103 Q'n’iüD 'itr noip'r nraxi *.nro bx n lox^v loa 
nb nrBxi nom ^*by ixenn naiBb nro nox'V 
nrsxi nom *.^'3 infvnx yy npxv 102 a'nnoo nrbr 
^istrby or ^'JDb Toy gan’ios tymro nyaiK nb wr 
mbn nbfrn’ m nab n'n'e? nocK niann nom '.anrna 
'MïDp pçb* 103 nn« mco lonp'o nrsxi 'oni “.bKsoo' 
•nx lonr» ^rx’ i03 o'moo ^iv lonp^r noBxi nom 
'*,-|b.n3i*sK nSyx V o'mro nrbr noexi om ".nbiyn 
nrx Bipon bx xan by i03 a^mco nyanx nrsxi nom 
onoi nrbn xin ••r'Bnn pVin ’om *‘J) 0 '; bxnpy dp bsa 
npsxi nom “.aniPV 103 rnab n'nnc ncsx npbnn 
D'mPD '•:p npBK; nom ■•,'n în^Vioa mro* nonp’p 
13 \DX mnr loa nrbr npBxi nom'Vn nox nr'y 103 
0^330 ypr nrxs 'n'V loa .lymx ncBXî om “.xinn-Dio 

' £^bl it» 2>.u. 17. — * J^.xsjm. 3x. - • t. 

' 6 en. QUI, 19 . — * Ss. tut. is. — * A. tlii, ^ 

aw, 5. —’I». XTiu 6 -—'•Gm. ir». xi. — “ Ze. un, ii. — 

Bi- it. i». —**/*- Qx. 17 . —“11 Sft»w U. 13.— “ h. 
«IX , 1 A. — “ Il 5^ IT, S. — " I». IM» ift. “ TVbC XQl. 1 7 , 
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bn3n Syv iDs ncon fiom '«n^aiei 
1S9 naS n'H'Cf ipdk oion nommoi njD 
^n» moo noBHi noni ‘.tanici '■ssM*? néfyv 
1 *? E»y'V yû^ D’müp 'ûo ^CBK7 nom *.'‘?k ibn'i ' iD 3 
‘.DVjTSa 'rsVn'Jjn ^pw'V *j 0 dki nom Mint< 

’.D'^ïO'D'0"Vÿ*i7'“noJi;ioonî2'iD> nwîK icfPKi nom 
iSd-Vk d'skSo Sç(7ï?' n^B'ir ïoa nwon ^vm non^ 
■•üBK 7^60 a'D’i 7ÎB nin wvn p^nn nDm',70K^ chk 
\h n'ji'ü *ioB{<î nonî '^dnm mh i03 niüD kVs na^ 
on^ jfl'V 103 c'3ü nom psav inx n*iVD 
•'.oya lïD lOK^v 103 ib/bki p'Om '•«nèo 
“,K33D oiifi'p sn'pi^üo Kjnç Sp’ 103 nyaiK *sobki nom 
'*.}ïrp ypin'i jnsn '«y'?» ibnj lyw' nron ^üdki nom 
D3cn oiK'ajn nsirSrni? op'Sy n^cyiMOa ne»® "icbki 
îyav 103 o’iüo K^ja lüsy a'n'n nom '‘.■»ok'? n^«n 
•'.Swn insD‘ 103 inx moo lonp^p nom .Wvi 
nom “.3in Hn-Ssh r^y 'HKnpv ipbki nom 
nçrsKi nom ".rsno n'i^in ih ypsar tos npsKi 
npon om ’*.o''’?nj of xià' id 3 nyaix 

' WA. IV, I. N«tp« l«*t# portail »3^p^, par erreur. — * Sa. 
uvit. is. * D«a. ZI, Sg. — * Gen. xuu 11. — *Jag, m. i6. 
— *Jir. xzriii, II. ' Us. vu, ig. — ' Juÿ. zi, j^. — * J4f. 

zufT, 6. — “ N^mh. xciii, 33. — " I .Vam. xi*, Si. — •* Osa. 

11 !, I â. — /m. ziz • s I. L’a«eci)t est pAt4r gi<J6i — }ét: xtv, i S. 
-.»//, VI, g. — ” Zeck. zrv, J. — *• S*, 

zwii, g. 
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nom CnV»3 'itf>v'^2zm&sh rnxn ’p«iv )os 

n^ç'n* pic83 tns QipM Nipoa Kîni npr lOip'ç? iwdki 
îVnAOn tpuS np^3S**np«~)V0‘ Sh n^pm 

pSni ù^piicon Sb» K 1 W isirnc uidk 'laa -îvc» 
35VD p»‘?l ‘ja*)» ^D^W^ OITD 19iri3r)'0 •*»Bîü n©*?»*? 
prS; todV n^ït 6 > 6 m©vo no'y^a u «sn nVone 
i*?K3 nhn bipn n'ajn «««Vî no'yja îa o'îïn nVon© o*no 
nn'»3nS nSüjT p7m hiinv Sa">3D pp^? nranna 

C3'n'>üDn hpî *,713 Vy» *wao Tm* m la nVsiai 
onia 1B1013®^'D neip niS i^aan'i iior© *j©5K 
np'?ni iTsa o'oya nyyiK nn'oa tds" apvori ^Bi©n 
npon iV c?© a'fT'aî an' ix c’mcD n©*?© ©i© o-jbi 

1 “? P»; 'l'H' Kv>© Q^rtco npp 1*7 C'r a'n^ai D'nioD 
nnjHKi np*5î3 nos a^oye 'ivarü©' onen •jcipn ‘'iP 
n'D’îa*? oy»3 tcsp na-»îton jai npnV n'iVn «•«np nbucaî 
^^750 o'Ona n©^®! b^u*? yiof^ D'n*>©Dn *>«©1 laVa 
n^mco 'J© înD ihk *ïa*7 ©' i^an yn** npn oni Dn©n 
fit n'n*' nt nni dh kSk m py nr nanP'© a©w 'k 
ono * 181 © nV mro© pîa nptn nt .vn> ert m n^n’ bkî 
181© îfsO' kS nSt«< rh ni©*© pwai nVtK loy ni©' kV 
K*? *|i»n 181© impoc pta yrrni n'©^© nn'n w D'il© 
181© Tvfy naixo ini©o© ptai naiK© loy m©' 

* Joi. 01 . 5«- — * Il Râit, xmi, i4. — * I Ckr. «, -— 

* CMl44ire. ««•» ^lù ne t» prfggpte ^poa cofunic oa 4 

«U» ploshAQt, i. s. 
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kV njiKOi njfi 'JP iV ü» T'ann't ^1Bn 

iisn J 13^3 'nam vn^ivr pki w's kSk mw 
1D5 iniDs aüro 'ittw ^h ^OB' 3©i'd *isw D''nni?on 
nm ib ^eo'i nam "^nToi nro içido '^y nS?' Vyv 
nV TOO' nÇm 'jon moon nom mV )'k hki |3 or loa 
nS *1001^ nom\a*>n nn'SsS v^y 'pkS^V los iipn isiü 
Dien ‘nV ^D0'^ ’nom ’.na'xSsb p'tdv moi^o 'j®d h'ibj 
103 nj-JKO n"? loon oni 'MinK iS py’V loa * loyy 

laSa noiiï'*,iS nnK nSyx V 'ik^d ca^nVn 

nsaiKai ^a'?^ n^iK k^n nS too' kS neSn •'«'•Wn pnoon 
“iVano D'Çitn *>11 ypajvioa mamnpito'ioi aT' fni o^oyo 
K3' \vitv o’ÿooj dpk s?Ka oa'jo Vaym* 

mooni nom "Ænpnai n nay Mn3"*.Sy'3 iny-ftiK 
nioy yae^v «a?) nmoa naiKO nh -^oon naiKO '•y'aiii 
' ^ïne»' n'a loa 'ü^»n moiaV □ye3(”'Dm'\ njB» 


> CafU. a. -J. ^ III, 5 . Vpir M, H. .ag^ i. lO «t â-apris, 
p, AiâiDoie.—*£a.iLTii, la. —^ Ecsl iv, 8.— * («»iuvi:i. ai. 

— *Dba. IV. 0. ^ * Ib. >8. — 'Ua. — *C*at4^lre : cosuno 
«•rritsur du iaru, l'adah sc lolire pu d'«utK Mrviiftur entra ki et 
M)n accanu — ••Juj. lu, :8.—” I Chr, ^sx, i8.—Jié*. x«, a 7. 
Il sianque ccruiBenacnl «nlre ces dsoa uemplee, clt^i cootre l'lja])i' 
lud« de l^anUjiar h l'appiti du mime fait. Ivampts: lo; frl77 
Sflukment dan» k pamge cité dans noire texte le serviteur du 
tehJr <]mI tire ina'irlrûli. R«n Bvrart». ebvs lequel 00 troun ce 
luiote paragraphe (voIriV. //. 11*), donne Tcvample *0 

(B*. XIX, ia).—‘*Zae. ajv,4, —“ Ut. su, 5. 

— '* h, trv, 17. — Il CAr. s», { 3 . — Cea mets ne sont pas 
ici i leur jdaee', 1’ukb dn proenior mot cal alteaU par une mnasorc. 
citée pnr Norti, ad 1. el sur vi, a. 
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S&7 

«im iriR Qipw nV tdc'i nonî '.ne a'>çiy 
n?*sï D'OSE nsais^TODm *,n;^K 0 7 ’^ïrBK‘ 
n»V‘u^J)E'•’ ♦.nDiap^''iW*^a 'djsbo npriBs pi*?©! 
n*î ^DD' nan 'rDnn r*>sron rrom ’.^ponB ns* 
nS TOD'\ nom Vmài ">095 «S* ('a) îoa sicn*'D *sbio 

"«ipoa nîDî^o 1 *» |nî •.naj nS K*îpn’ loa n'jiaa oî-ikd 
D* 3O0n nom ",15 nou' îoa " loss *î'3rn nV ^DD'T 
103 o*siD *s9ir tà» oSvb 'pO' ^*>30 'îsio 'pçn 
pa' x*7 "jisn 1910 '>'20 n moon nom^.ana *>95 no*' 
nom -n 10 K tnaiToa laSa “icss mvi k'îk oSisS iS 
np>î is inoa k^ki^TOD' kS bv»o ifiio 'j'oon noon 
^oa** »*? n'103 'S'Opn r>iTOn nn:rKi« wi nVîo ik 
nom nn;n« k^x na 

103 np x^w n^TOO' «S nio? no*?B mosn nioBA 
pin ^s niV n? D'pioen na'm nom “.pS p som^r 
n'H' «^1 l'an n'inxnam laisoao i03 «iSnn'xS 1310 x 0 
nnjnx n'nn xS nn;nx nVnioo n'ioa \y) nsn l'irxi l'an 

' Bt. Tiii. 6. naw« cts <lco\ «zeiDpU* rélilMB iii'A* de i&iâ el 
la Bibl« r&bluaiqoa de ia même ofiée oui da^êk, h ki place de 
ma'ftrfteUi. ce qoi eat impowiMe, iel^nnêb a'e^ntjaBtaU faatro 
sarritenr que ce dernier. —*/dr. n. 3i.—>’ 11 ilew> ir, ep. ~ 
« I Qr. ntt, Z%. — * li. — * GoB. i. i. — * Cetu. ii, 7 ; 

exemple wperfiu. * 2f. slt, t^. —*ffpmi. Xuo, ia. — '* Vaj. 
if, a. hi.aa.—^ CciBiBCaerrileurdeleldr, le dergab estloujoon 
piaei immédiaieneai demot ect ecceM. — ■* /«. xa. 9 $. — “ S«. 
XXIX, 33. JaifM» Mtre •frriwpr se se place entre le jetib* 
(pascbfa ) «i ce servilcer. — ** Te}. «Mprba. p. 4«3.1. 1 1 el sut*. 
— •* B:, n». *5_"iAiM.5. — “/«S.XIX.5U 



398 0CT0BRË-N0VCUBRË-l)âC£M6hK J870. 
nSK 103 Kifiî pnno’ii'iQK *> 3311^133 \z^ n'ioj miriKi 
nnn 'nnron \üs xini n'ïjn ribw n'Ki n3'nn onis 
rnn> nK dob'? k^h nisfo kVi oyo ]i'v ns'pn 

nmnif'? n'?» nv?3 n'nnSi ■)pani ]n3ni iD3 î3*ji3 

nnw î’K-np nioipo nspo pi n^joae -55101 nani3 idioî 
nSviD K'n moipD nspos k^k ^k-hp pK nioipo nspoi 
*'>3 Hh n”S'i poS Ssi lys uh^ni Sa iioko loa 
P©'? nnxi □''3© Dipo p30 p©S nnx *.« 0 ;^' M3©n’ id 31 
3K©3 nB3ni no'ÿs nS px© ’s*? K'ÿJ nxipji nom nj'© 
'n^aV 103 ninnS ^^annS ^1©D^ xbx o'niüoni oioyon 
rno Min© pinm ’nina |i©^d f^ini nom*,San n'n©p 
ir yii *7yi Miuianna D''D3n naT nox© loa na^nn rx 
anaa Vsni onK'S’ 'dVi onO'VJ 'Bb ‘jan D^oyan mo®^3 

J Saon n nxo 

: o^niüoni D'cvan 'j'jy ia nxaj ly© 
pexi ppn D'pSn noVob opSnj D*Dyon© 13 -idx naa 
iSp niaî'© arO'yai oioi «©Snafe oni nais^m incnya 
n©*?© D'j© piD^aa n'm© joia nxnn© i03 nbsoV ny jna 
inxa «l'H' -«sn pmnoS ny yo©') o'xnipn Sp naa' l'nto 
3îfi xini ono -'ïB xnpj oys mais 'n© Vy a'’iBD D''n©yi 

^ Ci-<iu 8 iii, p. 385, i, 18 et »nlT. — * avaitpritnitivefDCDt 
celle rormo; plua Uni if a adept^ celle du lillook. — * ■ Pour leuie 
eipreeaion <te crainte (racine fn^), il ;a en pour toute ex* 

preuieo Je vue ( raeiiia afr) ) , if s’y un a pas. > Alaii on distingue 
((I lioit, xm, aS), de tfr)». — * iV*. xm. si. — • Troit, tv. 16. 
— * h. MV. 8 . —* Comp. I SiMi. vt, J3. — « SccLau, i :. 
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ncon'? p'jnj «im nb a'aan 'jnps n'm Vnj K*’p3 ovci 
|ni D'pn^po 'ie? ;S ©' pcmn jhnn û’mpw o'pVn 
lîrt ‘.npîo D'P^K naip-DK» ns’ djo'dî o'pîd's npaiK2 
'lyi*' npa* *.nn»n dk c'jnj q'jsS vn ocr •n'i^n’ 
noün 'ioî o'fnen iS V' ••jv-t pVnn '.D'nVsn 
'.Dsn 'JsS m'»K’ Bi'î '*yV(K iio«i ^'Vk ié< 2V a^piô'» 
Vy o’Dûîyi nip^yn B^aoi \p.n nvy’')WK yy/rnan pa ' 
p'jnn '.TyfrSy *3rKa n'Sfl^y lyx n^p'V'.ooaonn 
ovVD'pio'D np^r oni.o'mOT n«”i« aS o** 'V'Von 
'^üi'-bs-nK k)dd 'aan'“MK^na vn o'^ia '*}© o'PiK 
n'Onai “.n^nans narpn'^** **? '9^’ "J^xtn 
'ivü' û'pae'S >:» Dna trmero nrm yb 'y'ann p'jnn 
nr- HN in Hnp'a’“.pi^a yçann ^nan *s}ySN \)n3 
'O'Dnn pSnn “.^bèrPDK o^n'Jecn mp^ntan '•api cçapn 
n;8 K*'p3'j Tfiani’ D'pac'B ' 2 V ana d'O^üd ntrv 
pTOKi r’jan mnxba t?napn*roa*vn‘3 njea 

nnKi Q'^üyap o'^anan paen Va Kïoa "j^'é© nVKV ^}Vy> 
nnK Va oy ^e»n naopn «r'Vnni laVa *jcy nipe? □'■>90 
oyea pmooa aaca naai laVa îttw kVk n'aso na'Ki ]no 

• De«/.xsx, 5.—»n C*r-ixi». 8-—*#*- un, 5.— * A. ». >3. 
-• * j5. •—‘lICàr.xxCT. 7 . — * &t fu.g. — *iV^A. 

*ui. i5. — «lliTMf, t.5. — <*USiHt. I?. 3--^ *’nu, *3. 

~ 6. — 5t. — «ICfcr. M»m, --“ Bt, 

iLTiJi , 9 t. CdM icteelMlioQ avec malkcf «vaol le cinquième wr* 
fitenr eet eelledes deux édhioaetU Veoiee.jSiS,— '*ficre,Ti. 
DextscdDiioee «fitioesil ya piaârsarpv^.ce qui e*l cooMlrc 
i U Uuaere, (¥ 07 . Heideob. 3i.H~ 3 é*il, >3.) 



400 0eTO6U£'N0V£MBH£-DÉCEMBK& 1870. 
•în^'a pm n’?» o'pio&a O'» 'cV nOK )'''3î5n 

p*3Tsn »n*jpDi a'^Mi tntc wvi ^h'TO 7m' j'nwji 
7n'i a'ai ]'3 inx pa pawi'D niiDic' î’?^3 Sî73m onon 
j<®Vnn .* wüi'DP 103 naop ïfîV'Sn iS ^1BDe/ Vnan r^y 
7nKD crrnwo n'? c'e» 733 nau iii pSno Nim 
nt» abivS une?' nSi fati'O nneisï iSisi noon lyi 
no'yan mx hy nj'NW 's'ïk n3'nn nSnna nmx powar 
jO'oa lyo' kVw '13i h^zjo sirrp fiVnnn xW '73 
p'im X7ipni *nniDDn^ îP'Bf na'rn hy pcnye» ni7ioon 
MiKn’yy'nx' noipo Sy n')î^' xSi no'yjn nw '^y 
}3î nom l'by x'.t iSxa nmx T'sm p(bKn hs no'v^n 
n^yo^îD na'nn ï^iaa xSx c^*? vn' k 7 nSîBm np7in 
iy nnnx niVoD na pin fic'yin nix *ny Tmx smpni 
pSno Nim Dion pjyn njp®' n^i njiao '^y nji'oy'ü 
uyiinaf 103 nwn iyi inxo D'mcD iV nmo nau 
iCJBN ’x nosv '393 n3'n Vy xm inx inicfo mn oxKf vu 
DK 10^7' *>^^3 3£^1'D 7D1B> IK x'jX n'H'» 

mx nnn mooi mn px iVnn yin n'?iK ix idiï? xin 
M'n rî3n îh ’ 103 o'jiv^ isio xin poipon n^on p p^yxi 
n'n' n'jon p 'jr mx Sy vn oxi nom nnn’ 

^y mt^on n'n cxi nom'*.8?hp inx idk'V id 3 nSîx 
.'nnîv '.nmm’iDsnSrx îstSx n'm 8>iS noxy Dian nSo 

' P. 3g3,1 .17 Bl iuiv. — * Le »igoe (*) » qu’en met sur las moLs 
qui sont l'bi^et H’o ns uoie mswrAlique. — * Lét. xvi » 5 1 • * A’eni4, 

»xsi, j 6 . — *ir. tj. 17 . —v»u. lO. — ’ ï$. wm, h. 
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bas yz'y f kp fors xV» tos ^mo© n^n' kSî no^^î 

1D3 î'o^B 'JP n'H'i in'tPD V»3' S'ai innK n'n'p po 
kVi ©"îb n'n'p ipsNi tovtj K'frùf^ 'JBW kx' 'sitov 
S jf pi P |Dt3 3p'5n Sw iTiN oy» >«Vk y'3*3 i'*vn« n'n' 
Dip DK J la*?© ^^33 nnnK vriKi b'îK nns rwri 

1B5 fiSmi n»Vn nVk oVi»V ph» q'^pb 'jp b^ah 
iK nya-sK ik nüSp vn ck pi nçm mi» i 5 'n îdx'V 
o'^ia B'jiPKini n'nw npVn rn' paioo?! n^jp npon 
nin^'^aVo nipïsrnK iK'si'** K'nn nw tod spi'd "i&ip 
D-Job î'K OKI nBi*n Mrjnan n'èsynKi’iMP nipsjrnK) 
ica vo'iB 'JP n'n' cysi atw dib n'»' aye bba mco 
f^bK obwb npw u'k 'brDJ pp nbrob ij*W' 2P 
nn'n CK nia'fi mp c^cn onp'p pnv i*3Dki "hk D*»e 
tjpB nj^pKin n'nri n'jpn na^nn p ppK3 nwa nbtltn 
DfiiDKV 1C3 ^aba nbtKn «im ’^hk nipc «bie ib hm' kVi 
‘.f\^bn Kso'p iPBKi ans n? laii ncni Vnb Kin noè^nat 
nnjfiKi f^pTi a'P' ncbr cm as J pa Kim 'jpo pbnn 
381 PI npbnnpi npp iTO'mpo iV P'O unioa naa a'n'n 
*lbni imiï *tibn ap'» tkzj nnai *2133 •h î'sibd ^ 1 Dn 
381P iS ^DO' C’cas ncbî npbnn t? crjnnKn l'napD 
ica n'îi' E'cyD icsya isiV^n nvi' ccsbi ^iBn 
C3PD kS 3 mn DKP *. reun'TCa nbaobc na'nn niw kcp© 

' £/r. TEn, iS. — ' Ctst b inlmB cIiom et 

* Es. IT. 6. — * Jér. nn. t. — ‘ Er. srf, bL — * OÎkIm*»*. 
p. .I9S. I, » «I SI. fir. ^is. 16. 
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103 nao^ n^n' ns'inn ]0 nm hv no'wni 
inti'y)£T iK n'»ço yov jOiai ncm’Jiarrïi ‘.'?K*îïf' 
’hv D^nS» sevv id 3 nSve'?© n'n^ p '30 nm 'jy 
'rsS n^iKi n^n nn'n dî<i noiii ‘.bÀ'fi'ao wi '.apr 
nc'yjn Dipo hv ins n‘?yoSo |•'a0e 'iç vn' nio^yj 
W3 kS 3'n' xinw -î'snS na'nn «iioa *tnKi n'T'OKn 
^iDfi 1&W pai neo/D S'n' paw 0■^Bnnl nom Hok'i 

inn lïmiT^îononip nn "^nK n'n' ptoonc mwon 
nn nbyobo novi s’n'* kSk dVip*? n*n' kS ^ 10 D^^ 
•►py inîrti mnx oVm^ ri'n» kV D^p^ a'ifi*' Kin 

103 î'3'n' '30 msoji ribyoVo 3'n' l'tny i<s03 nioipo 

130) 'ta3i N'ipaa tf’' n»ni '.l'm'o n^’ ».h^333 
*ip 0 a S'ixi ”rasi ^aas psp xn^'aa p'oi ’nniooa 
ijiox 133 i'ni0D ^iiSn in Ninaa vmïi pD30i ms^o 
naixo oyDi ^len lom tsy& hanw' 3'n'b iioon rnwonr 
n'H' nî'naü pcxin ^Son Vv 3'n'n n'n dk iny'i' ynt 
13^? aieV'.nia ''j ipn 1*103 nsiKO D>iyb ib ^ 1 Don 1 m^o 

' XI, 1. — * Geo. VI, i S. — ’ Ih, jLixv. c). Ib. 16^ — 
* Ur. V, a. — * D«W. i, 4. — ’ Voîritf. H. ao*. I- 8 el suir, LiW 
«nte mou moémotecbnûjues présenient le» ontc verMls, deo» 
i'ordn »uivl« pnr !• Ma»Mre : et |in*07 répondent eux deux 

verseU citdaj rtp d« répond {/». v, e4)i yj à t»ft («/dr. 
jxii» 3 o) 5 ^îirrà WO {I*. XXX, Se);i*fftl 4 o*5l>n (ddr.jw, u)j 
i[%3 4 tpc xtr, i4): na^O eu mémo mol (Don. vu. s?); 
ipipl ü'ic^ (fi^it,»oJ;y»6o i 7W (St™, ix, 4); 4 

(i4. VT, 8). Ce Mal loujAdra lee mot» aramiioD», dostehecun tfe* 
iluit un moi h^ljreii d'* rluiqicc v«fvoi. — * <YoB|^, «viii, a. 
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n'H' Sy a'A'n h'n’ nxi nom Ma'O'n’Va 

m »(i’7ni nom VnS )n iriK omnr -(iDn •►bio in’iCD 
a^n'H nîc n"iiynp nî'JWîns? yi'i ids nio'jîn 'dS 

Kin “13 ni nai ny'n'i na 3 'mi o'oyDi nrcyja o'oyB 
-no^'.SiK ns'iVTOB nns^yja 13 'in' nnx a'D' nboa n^n d» 
Q'vSaD ps'n' > 3 © nSca n'n oîfr ‘.biy os'D'iaK ixsd 
V’ 3 » D^nbwn* Mni'r inin n^\i’ lea o^anKO Hbi nnO'wa 
mni a'fi'b *;iDDn îioî<’*>n nnüon ï))bn «in ht noni 
rbnna n'n d» Kin i 3 i poKnb onpion ijwrt müon ptibnb 
yjçf 'P'Vnb Nin o'tdp b\b’ 1D3 obiyb ib'^îp n'n" na^M 
nStN n'n^ nn^ w rw hs n^n qki nom *.N'n b'b'oa 
nu en no'm 'ix np oiba wsa nss'i* 103 ohvjh 

asan pbno htini r|pm î»)ibri anb pK nmî»Knn vons^o 
myn' imi banao is diîd neip «bK nnwo ib î’KP yn 
P p 5 PK*> niK by “iDnyn n'n dk n'h ^a ht ik n? «m ou 
DR'i 'oni “.^anK yan'^.bns na 'OVioa banao n^n^ na^rin 
yanr Mins k^v 10a o'^io wn w •';c niK ’^y n^n 
n^n' nuBiP ddi cnapo fjptb n'n oni nom ’Maw 
^y l'n'jPD l'Ki 0 ' 3 B bï a *110 ';oni ba*iao |i»«* 3 n 
nonV.i'ÿpo t<B' nüÿ”\Dna npa larj^’ ^03 K'n mx nr« 
DnM 3 ^D^üb n'iüon vai T^ptb “iioon banaon iBicn ^'3 v'\ 

• D«uU\i. 84.—• Ml. «JM, 4î.—* Is> U.V. 7 .— * JA-. U. S 

— * Gen. 1 , a. — * n Roû> v, 7 . — ’ S*. *<l. 43. —* ./A*, i», 3Ô. 

— * ( 5 * 11 , Kix. •— ’• D*nf. lï, 8 . — •' xnM . 7 . — ® Jb. 

JÏ17Ï, 34 —’*i4. ixm, 0 - — ’* C». xsn, 33. — xv, 4 . 
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n'n' DiioS iiDoni nSu nTOon» 

ranS kSk piwd ij'k ^a-nnip Mais'a laîi Vians aspoa 
‘.wnr iDa ^^Sa «iptri av kïp*' kVî la'ja msn a» 
K'îP' nÿs G'JvS pVm Tipm«? incK -ïsai nonî *,^rt5nr 
nnîiïîTn în'joa niQ'yj 'dS hîi Î'OP *)?^ 

piDôa e'fi» KïDPO "îPDK 'K nnanna pVno Nim 
Nsc'tt? iPBK 'Kl pio'Dfi riK ryïpo N'ne/ 'D^ oSfvb ^^î< 
l'a ü^iP Kin oSiyS nnjriKn n-^ppi D"yÿPK '3«? iV 

nom ‘Æ'D K\nï’ vi'pnn k^ 'p* ipî ca'ai fa inK 
VSa mon «Sa nnjpnn nmno iCfOKi nnpja amn' k^k 
p^O'Da E/Kaa n'nn o'Pvbi nom <'ip«'? orf>aK hti' ipa 

O K onD'y-a »'dv O'K^ipnî nom ^n5^03' ‘nnai’ lOa 
ïstbw TOD'ü "iV nva*j ipsk 'ki pio'on üifja N'n 
loa aïoipo niçya nnjriK^ fpt'n n'iBani laba nncen 
K'ner 's^n'^oanif^pji n^iiooa i:dj “^aa; nom'.nrKEt'i’ 
noipp l'Xü 'dV nnQ» niD'?j nb |'k^ noipoa nnso niiaa 
kS np'vjn nK aü|'& as^) |*jyi asa pbn dWj ’nb '1 ki 

• Vey. i'-3fi5, I. »»- —» iA. tii, jç.—^ ié-?il, 8 , — * A- 
ti», 4,(Vof. itf. fl. M*. I »7 )—‘ ÛM. XXI, 19 , — •Joi. XV» «S 
— M6. B U — ' G«i*< viti 1 i S' ( Voy.Bavjd KxtnUi, Cdmm«rU(ur« vn 
E:. Xi. 18 el Af. //. fol. J a'J. 9 «I suiv.) — • • Gor U place quelle 
MCiipe (An m^mo mol qne rnlÂnA, on du moins h ua oiol tjui lui 
ni etiaebi par on insJiise/) ne saurait convenir h un siceonl clU- 
ÙDclir, comme le rîp^o.i Le mol ^^03. lcrme tout i tait iousilé ei 
employé ùsouvonl par cet Aulcuri la place üe^’bOidoiU se aerveoi 
Ras Bal'am cl d'aulrea anciens grammairiens écrlranl en aral>c, nous 
faiL supposer que ra dernier iorme, rmlé cd>seur, poumil bien être 
la pariiripe de jL* •mrllnci-i, .XU» *!’" * **’ 
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• ui'jna rub'Dü' t^h^ • unsa nao'-i' k*?i obipa n^n'iaa' 

nsaEï" D'ossi '.yr wb bNiü'* iDa^wiüb rnca naac'^ Kbîc 
nr^n a» k'îi "la np>?n'' Tin nun ÿfba o'Dysf mjna 
1D5 m'3’1 naico imc' ”ibo n'inw iivi ns'nn yxoifa 
Kba nj35Pi' na'nn ï|id 3 nn^n dsi o'ppn ns' 

nb' '.D'nbs N^a n'csia’ loa no^n sbi man v'?\ na'ce 
la ^1e?D' ^bü mns E?'Kf pta pib^ra pi nom Sn'iin'i 

: nabBp** wb bki *.«»«* •.o'oy loa nb^ob nij'i 
a'an j?' 3 i n'D*‘ab npiT nî/s? pi onn '«^'ban pbnn 
nyaas rH icteikü uids aaa np'irn piba nnso 
G» )'s naüG nb ^'xü pia onsn*' ^a^ sin nn o'n^cD 
asiü xbx obiyb n'n' xb inx rntfo nb n'n'E^ pîai nan 
niDipD nyonD i?in nom Mn'y 0 '’bK ‘n nox'V loa onio 
*.bxiü'''jab niDK pb‘ loa nano xini nnx nnpoa «me 
D'napD '30 np'iïb 0 ' oxi ’nmoDa laoa *>531 nom 
'30 ms by no'van n'nn» sini obiyb nbis n'n' jiçKnn 
•.nynsb n 0 D nos'V loa naiXD is ^510 'acni na*nn \ü 

• D'nri'O "mbo 'jcd yin nom •',»)di'*q 0 npa xàp'v 

hiin 'n'i' pi • D'iyiD nbvob n'jpai • '*o'ini' n;i0«"i3 

langage ieeliniciuo <1*8 nuieflor^Ui». Au fond, c’eel une sorts d'indM 
pour l'ascentuaüon, tsndu quo rûiMUeA srai>o modinc ia pconon* 
cialloo des Tojcîlo». — ' L, î, 3. — * Geu. i. i. — * Ihid. — * K*. 
J, J. —I Cm.:, C. — * Um, i», 8 . — ’ //. th, 3. — • ?i, 7 . 

—* Voir M. /A tS*, i. >3. |>. 60 » 1. S», rm. S.— " Üea. 

au. 45 . — ^ Ç.j). 60 .1. 4. oAso trouve «a paMge, porte ep^. 
ce qui vAut irdciis. — «Üceccodrc». vcal dire |»rciutro nia'inkAlj 
pour aerritBiir, de mCme que «anonter» Aignir»r mettra un ecbafà:' 


m OCTOUnC-NOVILMOKË-DÉC&MBBG 1^*70. 
xV 'lOK >^37} *7tt B3V '.nDrrnx n;n.T 'IBDD 

|0 niK Sv no''y;n nr'n oki ’kïh Sk-îï?'' toyD 
ipnp ]n' \^s)v >t) 7 ’ 10 S -îDip Nin &3 na'Tm 
□'DVBi a^iu D^DVD np^T*} i>DDn aiipn n'^wenw 
nvii np^i^ anip p’os dü |0tdi 'nsiKcn îdï aoi'D 
OB03 3in3ï’ ÎD3 oSî^S ns'JKO ntscS anpn mwDn iniK 
□nç • 07 Î 0 D 'J WD v^n nom ^n'l'3^ •S'tpn hSjrt’^.binni 
)m* e'pipn *nSïo^3 •o'pim pin mo) •o'pDBi qïm 
Î31 nrin nin’ *Æi*i3Bwn"Si< piKT ‘On^^K ’iok'iV 
n'yji ïjpD n'3DV nSs nn'nc? w n^v: npitn nbM on 
’*. a*‘y3 rnpn")0 3gï' KL'V*'fîBoS npiibonpn mcen nvi' 

n*m onja nÿpM> nonî “.^V) ira npr 
DN la'BV Nîi'ipn ran S» vaeio k*?k fan« pK ns puai 
ri'iNi K'fl DK na'fin K3ipn ovis' onsoj wV w nNSDJ 
n'Sjn N'Bin^ 'no*» Nupn dj lUxu 'Ba pi'i iK niwS 
lua • n^Bp*? 1ÜBN 'K moipD nspua nSn «nboaS 'xpr 


inouratn» au«. '<t(oui. Lei i£eus mot» miDéeo», emple^d» <lans le 
mCm» sens par les ni ours <I« 7a Masaora» moi f«p:% pl. et 
P«D< pl' j'p'D. Ces euepüops eoot j^e^os par orraur h c«i endroit ; 
elles doit'cot tire traosperlées plus bas, après )« moi ‘j'D'. — 
' nRoû/Viii. 5, — * U Chr. TT, 3o. — * J>. Tin, 33- — * OnT, 
)4. _ I Qm Hal'ani dit plus clsiremcot : ^91C in6 TO/>D& 

fflYjbroJ fryyo VDpfrimTOnj-Voy.jlf./i, j 6*, I. «a, esisum^rfW 

aur(iM. XLii à5. Peut4ire fsQdr**(tl, dsos ootrc telle, eopflèer 
fttai avanl iro. — ‘ Jfr. xi*li, 44.—’ /«, *?, 7 . —'C’a ^è-due, 
adapter scbèfilr 4 la place du ma^lrAbAb; ^oj. p. 4o5, noie i3.— 
* G«n . MiTii, s a, — '• n Roir, IT, 1 3. — " Ms'lriVih. — Gtfw . 

«X, 17 , — " n Roj», IT, sg. 
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np'JtS 0'OKI nom \K''n’np^nV',n0ifi'3'5* 
«'‘"I0KV îD3 oSiyb nüSn p^nin p0«in n>w d'o*»®© 

n'n' O'n'^00 nyaiK nS 0' oK'i nom '5r3 inyrnK 

ÎDiy 'J3 jT ^05 ah\p\ nobn '•i'ün^ 30vo **1010 püK'sn 
K-)pD3 D'pic'5 nvb>G) nom '^isn Sv *0^ 
•o'iiDO prîK nVo Sy nsiKom nSîKn ^3 • □••jn0D on'nsD 
Dn'K*lT‘.V33 IÇn'K'SKÎ ITy^K S|<1 pnK-^K WD 10 P 

‘Wy Q'03N seinn 'ora ppen '.nVo*nija iks^k njni 
Q'-ipiD nspoi no'yjn na 'pV nn ’.nionn^ nnssb niP0jn 
Kini n'Oii'?n :ni0 no'vifn ibip nsiKon itoipoarny 
iriH )'3 oSiy^ nsiKD nb nwcn© ii*»K'a laa oim pbno 
î‘nnK nwD nS v*<i '.'Sÿwi r»'? ipK’ idp o'J 0 î'a 
oSiyS naiKD im« ni0' onn pbno Kini y'3*»n 
ÎJ<-1K”*.lS3'' îf^VlOa 3»1'D 3D10 □‘jiyV iS TDOn 0300 ni 
nte Sy Q^iy^ y'ain sy moDn n'n' k^i ooni ".yis' 
y^anS l'n dki **0131003 î'ainaîm oioipo ocona k^k opn 
30î'O 3Bi«^ oSiyV mm n^'n' p0K3n o'TinüO 'W 
'•.’ODii-Syi 'sjrby '3 '*.i'ni3K inyn'-N') nioK’iop jnSii î'ki 
30i'O35i0 n'fipiPKnn 010100 nçSü rnoKi *30i3i 
H^30' 'J3D >i)‘ lOP O^’iyS 30110 '01^001 0333 '3001 

' Jiiy. IV,g. —‘/i, iViîl, 98 -— * li«at xit.h. — * £x. ivn, fi. 
— * 13 .^* Joÿ- sit. 91 —6.^ 

* Vo;;. 3 c( II Chr. m. 1 3 (ef. p. 896 , 0 . 18 ), Le ire. <rOi- 

ford CMTifdile niiui le puuge «le M. H. 93*, 1 .19 : p«rc; »'ii0’'^p99i 

«13’’ Hi*l> W1 ft*D3J^ C «3^‘CO .— '•£» »r. »3. — " IJ 9 . 
\\>i. Al. —'»,V. W. 3^\\. 9 .— '*/)«, SI, 38.—Si. 

»7> 
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uis'a laa onn pSno i<îni Tarn j nra |w '.ncn 
nVnrai Di«J nny>G'n*>üO nwiK TOip'V 
nnx ns'n bÿ na*»KO idv u>arD n'n’ dxb ntj 'isD 
'asSi p'iiSs nSo Sy 'î'iann© piaiy yn loy n'n» kS dvb\ 
MK Kl en '3 dVî kw vnnp niK '^lann rSs &*'o msn 
ns'ix vDp \H übinn |m 6s D’aSo nüVüD i6y »'0 
1D5 nns nbe hy n'ann dv naison nt 'Kin '5^ 
Vs' \nBtf ‘jy i)yfiv pî neni Mijpnn’ ’,ipçiP''’MKS'y 
ny nanso Nw«f nn p na in “jy jV'tD nom MpnSn 
n*j»'c ncps n'anni nV ps'i’.sppa'Nim pin 
Dx Kin P ipyn*' pni nsn *>ï/dki 6 yio^2 njnxo mm 
l'ann n6y<o nue nSo no>yai namsn nmyj î^a ï?' 
nos np ^3’ 103 D7iy^ naiso nm* inn^o la^a ms ^SD 
n;m' ica -[hû omi 6 d asyna un si 2 ?ni nom *,in oaM’ 
in*' m D''a'?D 'JO no'yab nmyj )'a n'n oxi nom 
"«omaan n 0 ;V “6m d'jo’ loa ah)v^ na*n mnoo mn^ 
|ni 'i’iwv 6so na naasc n'n' ’*na kiü nin*Dsi nom 
'‘.^n'^ii>n’'*6Nn'a ;p’ “kü'S'iio »)iv \\n cnnaxv 

•.nap''i‘3Ka'DV“.nro'i np'V s?on nüs' '’.ioSv loa’ 

' If San. su, 9. >•* £«. mv> 3«. ‘ Xm. i» i4. — * Jér. 

rc, )6. —‘Sf-iXCTJ. 3. —‘l[Cif/Xia, n. ?i, a. Voir 

M. H. 9 $*. 10 . —SftRL XIZ, >7.— * GtfL Vf, 31." Ooft. 

(I , I g. U /6. â. — Tl fïut pwv4trc coioplétar ai n«j ce p«^Mge ; 

• w fjif lio? a’n ofti a «7 p oj wcc P'r» l'wft if» 600 o^ip 

— '* G», x?iil, i8. — * Ex. XX!, 3S. “ Jm. vbIiS.— ‘*It Chr. 

XTJ 11 ,35.— (Mt, X, li.—^Becl u, lO.— ** Cen, xlçi, a 6. 

— «ÏC^r.wn. !$. 
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nD'yj n'n dhi midsS ’.d'tdv on ij?v 
' Sçn' 105 n3*jT oSiyV vn nS l'a D'sSd 'jü vn pa p'ce 
‘?ef 'jon n'iWDm nom *.oo ► 2^*1 onK ^bon ap'r ‘.bD' 
DX ;ny'i» ini nVîx oym aoro loio n'n' ays vann 
‘.DT napip T'sr* 105 TD1Ü n'jT^ na^nn p jiükt nix V? xin 
M'niax-n^a üxt 105 nW n^n'» 'jü Sy h<in oxi 
TD1Ç Q'jioKTji rn' D'DTPD nyaTx \h pîai ’nom 

nnx5 nsTXDi naTii naixo ix nain ns?Sm aoro 

p^no Kim nnpon :*ii*iK'ao 105 inv oipoa xbx tcsk 'k 
na^Koi niTT D'^tiTro 'jü t^dk© utok laa onn 
njot^a kSk nnx na'n ‘jy noy n'n^ k'? nnoo St? Pioom 
□y Kxono Spo Ssi nam ’.op'nafio’ 105 laSa nioipo 
nnooS n'H' xSv'ia nyon Ski ûVivS n^yj xin pSiî nnaen 
loa larv* xS p pi moipo tov ya-^xa xSx □'•mco 

* ^'A. Tii, 3. Env, 12 . iS. On pcuL focr aor c«& nccpCoo». 
HfllJ«nhel(r, U. il. f. «I 9*<'n. i Dak«a, ÿMfrts, p. &a el taiy. 
(fjupfeld.Cawnanrau’o^elc. Ilallc» 1846 , p. > 8 ]; FrcusdorlT.'MiuA. 
IV'^efiWi, p. aurS aai. Ou y Iroovcrs tous Us passages de U 
MesMra. rdotifs A ce sujet. Noire autour est tl^alKinl incoioplot; 
puU il du ji U riu (leux execnptea (jin sont réguliers. Us sclir.^vû 
sous le mira et l« 'afD éunt mobiles, — ^ Gm. ktu. s 3. — ' £#<. 
X. I. — *iU. ixit. 3. ~ **Jw. xitt, lé. -* ' n aaoque ici le cas 
oi leiebtr est précédé île trois scrTÎtccirs. lia sont tniscblli, a»léh. 
et commo troisiin>c, scloo la règle éloblîe. ma'érâbéb ou üarglli. 
Com cv>e exemple ou dons e. J&, x«x, > 7 > qu i n’éUi i pas h sa place. 
ei^easus. p. 3g(S, 1. ç^. et /V. lit. 17 » dté réid. !. i3. Vov. Heidenli. 
M. U. s 9 ^. — * Voy. ct'desaus, p. 39 8 .1. a • et deprto, p. é 1 3 • nuU. 
— * Ue.. .Miu, ai. Voy, .V. /L aa*. I. i5. — L'erreur, ilonl II 
taul ec pi’éserver. proviendrait de la rorine iodécise du gn'lé üoik les 
manuscHis. qui balaoce entre ina'érAkili et ilptidh. 
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njnwîni nmpsa O'a^nî d'j'iji nom '.noM 
DK is'? O'a^n 'pS nww ^^nn' nneon dk nmeon 
Kïn SSp 'îVo nnoon ne^yj pai na-^Kcn nc'yj pa n'.n kS 
*,nDK piK ofîhav iï» nini:D r>*JiaEf n^•^KD^ ro^y; 
p'wa iHK o^aVo 'jv nn&eni nsiKUn pa n^n dki ncn*» 
nae^VD n3-»Kcn no'y) 8>îÿn nnpon n^a inxi na-sKOn 
vn ati\ nom '.^^na nniK >^‘kS 'D’ loa mnn nSs 
'n'î?y*3' 103 cano'yja yvt/o u'k d'joo in^ d'sSd b® 
nneen nSo 'jpS n^n'»® îBT 3® yii nom Mofj tasoy 
toyb naiKoa iBSnfis Kb nu»ni >3 nji®Kin mSo 'n® 
U n'nni nS n'np nysi »]pDa nS n'inni u Sy n'nr 
nto pPKi ft'iK hy n'n qk ^<in v npy'i> ^ni i^poa 
'.iSretb '3’ npDa xV n'nni '3 Vv nsiNon n'nn ^VD nTwon 
n'np Hi® pvKi nw Sy n»n dki nom ‘.aerw'? 'a* 
•î'a k'7 ‘'3’ ’.nsa k^'u' loa «ipoa >3 n^nni nS Vy na-sKOn 
^'td p®k"^ nix ‘jy ^n js aa nt pi hv ‘jan noiii Mnp' 
ri^on s*.nîn itjm'pk 'layn xV-'a’ Kim t<h hy nsixoni 
inK xbK n">®o \'7 nüBX 'x® inox ^a^ DnnpSnÇKim 
nicipo n®on p i3 inî^« \h \*a\ oSiy^ rraixon Mim 
1X3P3 'in "mmcioa D’ama îm n'iojn inix nicn® 
’dS p\bn\ imi'oi pno nsui ayai cya ba 'pi®o 

rîmmp'înc' 

' (î<n. xxvii, sS. Voy. U. If. a»*, 1. 18 . — *>/w. is.— *14. v^y. 

— ' 14. U, JJ. — * U^. ür, ai. — * i Saai. â*i, u. — M4. il, 9 . 

— * [( .W.xjlii, 5. —MW. 1 », 17 . —•* Vmr .V. //. So^ 1.5. 


uanui::l du lecteur. 


o'mwDn î'iD 135 D'niron pi'?n’7 lyc» 

ma» 'dV mïïDi niipD pSn iï«a3 nny^ imi'® 

njopn nü'jnn «in nn init'D d'Jb nossi D'icn \D 
•DiK'a laai obivS iS i^oea 13^2 Smj itbS kSk müo 
niioan tiaVa D'iDoone??') irsa niDipo iwy nÇ0a *<•'05? 
pi oViy^? "\'\üG'\ laba piSoVi nnjDK*? npoero u'k 
niwpD i5»y nvün r\i<rû3 pi‘?03 nvüni nnjOM niçy 
'liDDa aa'ja a'iri'Ti kSî* niç?** «biipno iDi5?nîDnDDK*3a 

OM' kV DK kSk D^My^ K10 nSk a'H'b ^DD' K^l D’jIv'? 1*5 
n'O' o'îVon P •j'jD a'io'in oipo^^ai oii5?Ki nSo oyo ^'5 
pSna «israo iDa nom ’.iaS aieS’ id 3 nsiKD •»n‘?n 
me?' rvrij obie? Kipin Kim baisD i5ie? l'D'niPDn 
o’/i' a'niüo miBie? 'JE? *1 PtV o'e? pia laSa *^pTfi kVk 
iV pKE? ptai o'jiÿb miD isi 5 ? ' 3 ç?ni mnj oeie? ]mKiii 
P'HJ n'p' nSeo p ps?Ki niK Sy o'n gk in» niPO k*?k 
^ aiîD IDl® N2D3 DIID O'O' 'JE? HIK ^y O'O OKI 0^1»? 
'35*? onsysi iS iiBoa D'Dys ia'?a «jp?*? «Sk me?o •jaiK 
niDipD nyaiKa me?' dito idib :*i3iN'aï? ica mx müta 
porno ornais? o'aip is inx nnyo ü'pa nnanxn me' 
nniK nmooü mioanp pn lobit nioo nnarixV rxi 
pia'lptn me?' iivi 'laiK'ae? los ia’?a nicipo mwya 
0110 ri'm nbon p *iv nw ’^y «im inw lôie? i^? e?*e? 

' Ci'üpssiu. p. Sçy. — * VI. si. — * CI*Jos»ti», p. los. 
I, 17 , — « Cinlesifiis. p. 4u.l, 1.15. — * ChIcv^u^. p. Aa4. I, X.|0. 
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D'je? \nv î 03 n'ris wn n>K Ss K'rn oi<'i 

P' î'a npm d^îd >Joni 

n^r vhv «m duo neiw ^loon o^ai in inK p>*^od 
P'DB iK n'y J Dty n.'n ün Sax P'db in n'y) np'Jin )'ai i)'a 
Pi*^N'aî» 103 neo*? ns-ixon no'yaa -iDien no'y) n'nn 
înnansn loa nnVu mips nV pNi d^îv^ n^jpn n'iü» iiyi 
iS f'n pa iian mo' ca'Oy» nyap'j me' aei'O iDie 
iriN me' n^i ûS'ivV î'aero o^jia D'an in nnx meo 

ü'?i3 D'an IN nnx nnec n'je pa neVnn nnw' niyi 
onoV pxe |Ota onon fi*'e' nw abiy*? paei'O nnsie 
P fieNnn mx hv nneon no'y) nn'n) nnx nneo n^k 
iw ne*?©! )b rn dn qWV pei'o nBie nvi' nVon 
papi'D rn' ü')ieNnn D'nneo néon w nyanx 

nn'm.D'nneo ')e npn6 P' on npnm m®' nwi oSiv*? 
n'H' nr 'xin ri:oo pexn nix hy njioKn niü no'y; 
onpion iiexin o'meo nya^x nV vn on ]3i aei'o naie 
')e a'n'’? e» dn a'fi'n fi*»e' im □Siy'? aei»© neie n'n' 
rtjoo îiexi nwhy njiexn nbo nO'ya nri'm o'nnec 
g'nneo nvanx iV v' oxi aero naie n'n* ht 'njd 'd^ 

IN noDn \h ü' DN p^ aH\^h aeva naie ono pexnn 
nno* nw oVu^ oVia paero o'iiexnn Q'nneo nec 
aSiyS aei'D n&ie xm nnx mea Nb« i^ l'xe pia y*ain 
übiÿh ü'aci'D 'p'bem pexnn à'nnoo ne*?!? iS l'n oni 

‘ <;î-dtuuft, |>. Ao^t i. <•'). — |i. 4o&i i. M cl SDÎv. 






UA^fUEt DU LBCTfiOB. 4J3 

nSo nO’yj iW'ni o^mPD '2ü 1*7 P' ok l'snft m®' 

QVi\ obwV ap^'O tsip n'fi'' nioo îioïfn niK ’?» nupKn 
mp' vht d^îi 6 aPi'O prsan B^moü nys'^K P** 
iKSDJ tnipbnD 'dW Ta^a iVk nisipca spî'd "ïbip 
nip' xS wmiipn ipip «rp’7n nntK o'n*>PDn ni’rPipn 
">tw\ laSaïjpî^mpo tnm 'nrao apipi laVaa'D'^K^jf 
^a^a nVaeSi npit^i naptSi rma^KS mpo Kin'j o'îid 
a'D'^1 np">î^i nen»^! npSn^i aj&Vn'wo jtîfii api'is aeipi 
n*>pn D'cya wp^ n^jpfi na^sD :’iaVa ^'anVi ya^Vi 
vh CK ;V iwoa K'n c'a*! ik itik mro nS P' pa a'D’V 
pa »*7pTîV n'ïpn 'Jîan • îjax'ap id 2 ^®n ^bip^ 'wj n'n 
n^n'p NI ni obiyS ^1e5a n'h B'ai w ann n-jpD ni 
•jijn •ja'ja ni "Kjn 'sS e^a*» np^p i« rraa ik p'cs qp 
cbiyS naiKD en □'•jp ik ihk ni p' ok n'O'uVn pipïi 
11003 irn o’d*s ik ttik mpo f V3 i'sdh mpn ^îyi 
’ 0 -»K''ap 103 nmV n'iin ni’K niün nniK n'nnp Ki«n 
ni P' OKI 1 T 1 K nipo kSk ni pK ok nneon fiipn nyi 
n*' pi PIPIOS ni33KO '3p '3pnî oiiyi mn îipkih oop 
nniiî mpo ii pwi pii'oi mon *nyi *Kipon iaa ptoipo 
nsaixi mon niîK naia nioipo nrona n'iojn nSk 
np'm ans nipo «ix o^oi î'K dk oaei mpn D'oyo 
oiiïi niîK n'n» nsoo ^sc mx i» niPO ip na'fin no'yj 

' Ci'de&siu, p. i 4 i 3 ,1. i 4 . — *Ci-(lc 3 n 9 « p> 4 o^i l« 4 « * * Ci* 
dâwus, p. Adÿ, L i3. 



iin OCTOBRü-NOVEMBRE DSCEMBRR 1870, 

nys-»» m w ü'iv ono^ ç' o^<^ Ws nt »K)n 'Sî 
a^n'/i n'îB^n iiyi □‘nyV n‘?iK iiDon B'ms^o nüon w 
Sp njvpKT nVo HD'yj nn^ni o'müo 'jp iS «?'a? pra 
P' OKI la^a nt 'wn '8‘j oViv^ nSr» n\T n:co '3 ü m«< 
3'nvi nSoV nio'Vpn nScn n'nn nn^ tx D'mcD nwVü iS 
nnpn HP l'nom.î'ïno o^nin nn ypaiv 103 nSma 
'JD nwhy no'pjn np'm o'mDD 'id nS D' dx npntn 
nS D' ùxrrrtm n'nn nj '«m 's*? ipi» ix njmxn nSoD 
nVm npntn n'îD^ n'Ç'VDn n'^iDD nyanx ^x hdSd 
l'ann nnDnmyt •nom.nya tnyn nx X 3 ' nDxt* 103 □‘jisV 
n^DD 'JD DIX hs TO'sjn nn*nij o'rnrD 'jd iS d'ox 
n>D'VDn n ix a iVd' oxi oVty^ /t^x pDxnn injtçxn 
a-oy» nybnxV n-iDp hd^pi :aSiyS n‘?7K n'wn nSoS 
O'pnDD nyaix ts hd^d îx c'jd îS D' dx Dnon nn^n 
niDn tw D'?iÿ*7 nw'jn onon nVcS n'D'7Dn n'ypn 

p'y'ann nto o'niDO nyanx tx nD^D D' ox n'ann 

D'3D D'DX a'O'n niDn "im nD'?n n'nn niann'^ 
o’?7y*? nD^n n'nn s'n'nV n'ÿ'inn nyaix ix nvhv ix 
np-sï*? n'jnann o'an D'nnDD D' bx npnrn n*>Dn iw\ 
D'.ox y'anS niDn d'Cpo 'jd^j nnen nj^ ;aV;yS «dSp 
* ny> nViy^ njm n'nn np' ix riD^D )h O'mDO 'jd t* 7 
'JD ino'yj ]'3T mDOn n^n nD'yj pa d'ox n'an’t pnen 
D' ex pi *ijnx'aD 103 DSiyî nam n'nn nn' ix c'r'rc 

f. 18 , 3j,3,1. 2 . — 3 hi ^üR.I, |5. 
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nj'n n'n» m» Sy ros eno insn o^nrvü’‘w 
p-»?mn 's'? Kîoi «nam .nnyr qh\ n^yn ok’ yini 
«•ïia l'nnoo a\n Vnj *ttB ox^ oViïV a^7^'e toiü ntsn 

ms?Di njop npVn ïon» >V liocn p nn&ier 

iBîp npW c'son mooî û^»S aovo ’idic np^nn 
nVw aci'O iBir cpip n*©-»*? mroi nbmi npSni arro 
nnpDT a®vD toi» doo y*p')n tnpoi nrjwi 

nSîKi Q”»D iBiBn nü^m aei'o npon np'vn 
n^xT jw^ni apvD ^9^» npon a'rvi mpoi n3*sxDî 
^130 i9ir D'3ü ï)pin P1C01 n3*>K0î "yitn ^b^pi 
n:*i"i'\ nVtKî nto'jniaBVDnBip nçBna»apn meei duo 
ni3”iî<Bn •'noi nan WTS^a na^xo nnson mwsi naaxDi 
pibon p'’t?ai ri'ioji cniD'îBip nnsrxn nooi nwiosn 
^^'1a ij’>K'a» 103 niDipo npona n»TtJ3i laSa na’ixo 

njWT p'Dno • ywx 

y»3*» iK ni3*>aV vinxi d*« aiia D'Oyop inç xin mi 
sipt ^nx^ »|pr a^rp inxi a'm •inx't yo-» rro^a’? nnxi 
■iTp ^nx piD'B r\',o Mi nniTiH nns» inxi nnec ix 3'3P 
pi P iD^î no'yar» pno xin nt omî noSn anx nrSr 
»)VnP'0 10BK1 3S3 TO cnO> m*> 1 *»t tnoi naü ^37 pD 
IX niBD Tn X171 ex UDpi l’nai pio'Bn p'îd 'B*? m ino 
ny'i'n nvnx ix nonn nvmx w ««'•^p nvnix ia »' 

' D dMMW. p. Sg6.1- 9 i Taulciir â)«Qle ieS ceUe nouvdie eîr* 
ctinMnw, qn» le nw’SràkAb ei le leUr a»nl rdnnU Mir le Di4mc 
mW ! i7Wr. 




410 OCTÜBBE-NOVEMSnE-DI^CEUfiRE Id^O. 
V'DÿB '3D'D n'n' 1'niKS^n l'mssin u'iy 'rS 
oyo'i ayo pnpin 'VmS p'ü y^'l iî' 3'' o'b’SKfcni 
'^«s ncxo >02 DM n'iSan ncsan Sv m' ts noan 
>'39^ niyDS» oWa J|'3D nSiao 'l'n' yaÿsa m r|Bin 
l'iiansH 'Oüa n'^xp noan >'0>ÿasK 'n®3 ÿavjo •>d>ïï 
nobn n^yo^ imivasK 'npa ^'ao ms utp n^anj nsan 
rsip D ")0 naoV nVyobo saSKa )çp «ipt yasKa noon 
B'*' >t Vyi n'^nKS nVon naç^io pp’jp nSon 
po'a pnipD P» pava no»© loa D'Pi®on> D'cven 
ana Snan Skhi ' mv> ’Oyia na d'K">de» oyo no 
n''a>9s 'wia na pip^^i amwa manb unw n3t> ibia 
aj^tvn • n’*5no Sa ia^a>yVnSa't*n’nnTD'> fi'‘‘>p'y> «P'ami 
nwySî 110 pS loSSi itoSSi inyaS ip&k» Sa PviS la'aiM 
l'prn l’esjffO nioySi nanxa iniip 'laa Sa nx o'^pSi 
'ciy oy miina u'pSn la'Ptaitf nx ms lax rMXOi 
y'9ü'i ij'prSa yap’i • la'O'ai aa^na ai^y naa'i uixi 
nr u'nSK nan Ninn ona idki’ n^nyï nama • aa^oiScf 


' BrrdH^, 39*. RmcJiI, üaos a&a cosmeiitairc Â c&jia8»agv»p«rlo 
ilea inouvemeMUde main, doni ü a vu des Iscieurs, venus de 
Icsiinc, aeeomi>ajp 3 <T Insuns des accents psacbiib, <le^h cl sehMir 
meUpek {hkreuk ). CeU prouve ()ue le tebleeu des moisvccDCflU, 
üoQué par raulcur, «si incompleu—Mahniaa Len Isaac, qui rsi t*an> 
Icuv de c$ passage talmudique, D'élail pas paleelmien ; ce qui ied Ique 
que i baUltide doûl U est queelioo Ui D’dtsiipu limitée k la Pales* 
line. Noire anlcur, t^ni semble avoir connu cel Dse|S, déebro nuui 
(p. 3 ^ 9 , 1. 17 ) ne pes vivre ta Torre saînle. (V 07 . M. Dukrs, 

35. noie 3.) 
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Mnsw's nnocji 'H W'i? *n nt ii'i 7 

: msp h^ny lansV «'mr m ’.s'jn nsncn '^pk* 

: ’nnpîs d'-îdic» fna ipVnjr o'ei’jnrt aîna? 

P nsns P pnw ca'icVon paNsos *jçk »)i‘?nn nr 
nibon P onpnV ir:i Sk ocm' '7nw )3 nipDi *ipk 
1D> n^oa oyBPfi nrnw ’np cna içk ona le^nnn idk 
pôn *>3üü' mVüo iipj' 'icN P n’n 'a 3n nn^in 

Tipjn P opn pcn niapii )'6a nniK k'svi up«nn 
'bnB3 pi înion ni Ss a^iaî ^®5 

)oa)'3'D3Ds<'ïV’j D'3rn npi' son 'a in&'bn'' 
>j"t6raï» Q'CBCon Sa ^an nna' p n'n nV»» pE?*? 

Sai *iaT niCD n;)is n'n î<S 'brss pi *J3 Kiç?n ';D'03 
pÉn nnn n*n'r ityny vnn wb’ *^ük p n^n nmj pfV 

' xxT.g. — *D«». in. is. ~ * Ce atereeoti porte dei ineei 
(otites perliciüüraadB soo wigùieanb&AUiiiovs^neMiCttttpreod 
que eeicine tredaeüen de^^£0’ *» répâer», et coanoe diooxD»* 
nB^if de oX'S " ïjF^ «QBe It»*; «et ctruSaeBeM le duel 

n'eetpeseM TonBehâbr^uti te» 
motx ^\ 3 *fa mit ta indue(Me de • ^c. 

. - * lYaprb cette eipoeitiM. Ben Awber lUaît lâacier, eeot dâfeeeh 
dans le pnaier do et ea pasaat eoMfdéUsiest U second a!a, et 
Ben Nepbtali pfvooaçjit iàsadier o« iêee^((ÿ. «a {èianl onteodre 
les deux da. Cette flRrviee rétdle dans la prenenàelien a’exislc 
pas d*apr^ R. Udîr Uallêri. laUi NeUéH. Noni et autres, qni 
sttribneatk Bea Aaeber te poflelaacioa avec dkgescb. Du reste, ni 
Ebn Esr* (CeMiMCsresarfEcede, bit.), «i ^abi (Mü^U, du*) 
aeparieulde eedâ«es^:U»cofBpar«itao eoalraireo^îinO'[t 
XT* ai), où oa «l&|«seL daas le preaier.^d serait bupossible. ^ 
* CMeesns, p. . 1 .1 o et sHiv.—* * Ne pranmee jaoaals le ptab ». 



acrûBHI£•^OV&MUHE•DÉCEMBliE 
*.1'3DO kV’ Bjo B?iî’ >t53 mip; vhv 

ennn ntst' Dipi pèn hy n^n' vh OKi 
ym nniiî Mi'ao 'jw^anv nüsn 'ja iVirv loî 

cfSü î'ipn nnn n'n' t<h^ nnw nns' Nin 'a phk /iVdo 
njw nrn9 rrn nV '*ïns> pi Nin; nnpj 

'Vroj ]3 n^n d'dpb >302 vn' ibx o'na ]w'7 Sai naT 
•jy 0^13 ’.yp»î’'.D’P3ri 103 onbiTC -inv ^ 3*13 optn' 

x'ni niHo Tîïa yin m hv npx ]ai inxon n\ 

•131 »3 M'pi nxi o^Kn nuan nx' '.aïo Va o'xVo o»nàv 
D'Mi îm pB3*tîi nfo Nipoa mVo yaix nnfoxoa 
”.pnp^n iVx s'^^aji’ '’Æ^iyVe nç'sn’ ".l'nà nxV’Vo'xVo 
psTpa nx-»''? nx-s'3 Vwni'V Sxyr'a Sinip'a Sai 

pi nw iniK x'sin mbofi iVxairn nipj' ipx la mn nx'i'V 
Vxtp'a iDa npa imx X'Si' xVi ir n iipj*' xVi inp'Vn» 'Vpd3 
n'>n \Ti,i ay pmo oyan; nsa iiâ oy iieon 'ic/x 'n*i Vai 
non; "ycpâ ••n'r naa n^ix bdpd Vv 'B-»3 ex-'p' nefx p 
'.jnp'i nrw inix-ja VtiV nVo nyaca ma'Vn» 'Vnpj ja; 
Moimoxa 'hiv’/no'in '3 lyoca 'n^r “qVofl piK'i3*»n'V 

*'.iaVD3 'ri'V ".D'aSen Va yoca 'n*V’'ÆnK ex'yma'n';‘ 

' Ê». «Ht » 3 o. — * II. 99. — * Juÿ. Il, s. — * Ib. 7- — * I*». 
xitiv, I. — * Ex. ui, 7. — ’ A. viit, 7« 0 »w« V], 11, — 

• I Ckf. xivm, II.—>• D«h. »i. II. —» I Chr. iTfin, u. — 
'*/(». 7 T 7 T. 9$. — I>aA. m, 93. Vpy. Norxi, sur ce pAs««ge; 
M. It. sur Exotit, r, ai. — '*<rfn. Uix, i 3 . — 

'* Jaj. Il, 35. — •* E*l. a. — *’ Ctit. aiii*. iS. — '• f>si,i. 
»t, i$. — ’* Otn. srt, 17. — * J. —[ !\nit, ir, 99. 
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VD''? 5 in Sî 'H'!* 103 'DT ri'w csso Vï omî' iSxD ymi 

:ncni •.117 'n'V 

a'">non 'V'sîri mina î.vi'a» ata'm ïjiS'na nny V'iina 
nç'JSi nç'i» SaV npyKi nvtnsn î»aoîroini srom ^33^ 

: P iSki yn' o'k qp 

ipy a**:» nrn aewi '3 ya : ^0’•n *100 «mi ]wtn *390 
nwa eoni nwi *no o*yai«i noon o^'ja nçio 
nüiD ‘>3 fjoa Vrinii'-rt Y» P ’5 □••çVpi nya-wi 
î'ion 13 •sDü'ïT s?'» oî^ non® Sa 'pwD’? o'Pii nefiDi 
D'T •B'n© ny3^î« n3 ??' n'üK'a np3B : ia napn 
•jsa ni'i *.n'n taiwn |fl’i '.□'orn nn'îin n^K‘ •n^'isn 
f jon aj 3 *i*op o'sa'iKi no 01 hko a^piD'Bn î^jO’i’.nnSn 

lOK neov Kim nrw nS) P|iSnn p nai fi'SÔN 00 

‘in'nVîna laanwo niScn iSKvjjn Tina »)ien '.pn^îna 
nnî 3 K’ ''.Sw î 3 »nfy '^so’ •.ni'oS v"*** 

Dni5 noDn na o' n3 mVm naK .•**''nKia-TOK oiKn-nx 
•pn'V “.nsTH P KS‘1 “ifu nK O'n^K lai'i* on* 

nKD D'piO'Pa ]' 30 i “’^DO 7*iKn Sa vi'i* “.□••Ksvn nj 'J 3 
riSnn P n 3 i '?KSi 3 ao **« n''Ooni no'jo 
'‘?n 93 P ntfîpi p 3 'n Sa aoK p nsnp ypr \2 niVo to 

' 1 R«tf,Ti:c. 3 s.—* Isrm. i i * 5i4. L'iler. surmoni é 
d'un point totticpie aUle. puû le fcaf Sail. &eo, eemme 0, j, <| 
clwntpoor 600, 700. 800 et 90». — * Gen. 2. 1. ~ 
» M. A.— * m, 3»-—’ ». ï- — * JO. 3 . —• c, iè. —"x. 3f>. -- 
“ iH, J. — “ »i, 7.— •* ». 9. — •* rtn, I. — '* Tttr, iS-if». — 
'•ij, t 3 . — ”11, I. 





m OCTOBRE-NOVCUnRS-DltCBMBRR J570. 
'.bip'n Ss’HX •'fi'inw nii ">5?» p n'ni VxDpn Sy 
y>"t *n'»y it» D^p'^•S3•^x' nî3 xn?' '‘jnsj pi ns pis 
ni^jDn i^Ki .DDDK yixn n'n ^ 22 ^ p'n ' 7331 ' VwDt^ 
\oip'n S 3 nx^'.nriSnnn D'n'jxn-njj’ ps 'iiannn '»s^k 
T^' l'îPCiD :\>3t?yD9 now'’ '.viKn n'n*'?33V*.D'on i*^33'V 
inx* ’.'îsnoK ’ca ’n^v 'ncisn »'*j o'^no nynK ns 
onçyi ntfV) nxü 'D'sn poi’'Æ*JaK nüîf'iwv'’Jî'Tnn 
V^xr» ^3 '3* «iiVnn p n3> ce? t'jon 133 i^p 

’\ono iy Snx’V oiskt >MnK 'inSü\V'i‘?«3 ^' 1 an^^n 1 
nu? Dm Q'-nc néon ns Kin nvy»D :'*npns? i'? naç^nM 
oe?D yD'V ’\nDnc o'ax'Ton '3 ü ws'V^npnsn ??''n o'pto'» 
nüoni nccn iV« )'3 di *<no3 o'n'jKm’ **,npD nv“,Dnnax 
'Tc'Bn î'jBi ^onnsx'j U'V mo Kim înnKn non p 'D'd 
*|iVnn jo nai impin^ dp j» 3 on m: tüp o'yaixi npnnKD 
nVK^^iKan pk ’nn&n '3’*',opDn-VaV 'nKP3Vr>î7D yaiK 
113 î»Ki **,^i'n' HK ^ 3 ^“nK naon kVi* •'.npn iV nwi^f 
'3 k'? TtK;r kVk nn^iî iD 3 P'k na njp'P nho rtpnsn 
:^V 2 PKI K^ P313 nrwti Kip' D'acSDn nspc n'n ".npns 
ü'piD '8 inponl nonn a^niD nyan» na p' mp "n vn^i 
pPKi 110 Kin .tamaK^î ii'V no kvi npisa on ipk 

^Gen. ?ît, 10 . — «ti.j. — » ?u. > 5 -—i$. 

— *TX. io. K. 99 . Ce Tef»f( âsl de la paraadia pr4cM«ote. 

— »rv, ,. —*iiv, I. —« rp, j?i, I. — u«H, j5. _ 

“xn, 10. — » tJir, __“x?, 6 .—•*xvm. i. — '» xjx, 1. 

— •*xx, J. — »• Aii, I. — ■ xm, i. — *• xxJi, 9©. —* xurni, 
97. —*»«i. 5o. — **nti,8. —««n, 13. — "xmi. i5. 
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4 SI 


'•V'hvn cn*>ai<v '2pn ^non '.^pt otTiawr iï ne^sn to 
nuD o'sn î'îDi •,on*j2K ►jct'î • 'rsin’.pyn "?» ovn K3KV 
nnx »)^>nn \o nsi y^nn^ op npom 

:Vpn nKS nyVny ns^’jfta i^annn n^'npi *j0ipp,V 
’n'i *.npi 9 n pn' omo np^p na p» pnr r^^V1^ nbKi 
vp nppî n*<D pic'Dn •.ü'nVxn p'V ’.pns' jpi 'a 
-na|jv ^B''a^ issnn'V î.na lüSnnjp *?KWn' j'ion n3i 
'\D5nKD 'ii^^ppv isip “.yÿ .7 a'nin nny 'ÿ ‘•.miaa 'S nr 
hp ".'Î3 hxv “,Tni3-nn ntt ni'V **.'« ’'Sy 

“* 7 X mcx npaiv jna ^’*Qni>n iStn **.ynirn«'i n^nn •pin 
na p^ 3 py «S’il tpis :*'.'nK apjrTiK nnnxv •^^py' 
laî'V ■.nx^ nxup y ‘n xn'ï* "np^sn p'*) nmo nya'îx 
ni;DP nxo 'O'sn p3Di".apy bw 'n *sDX'i’ “.Vni nx o'nVx 
-fp apy» K3'V yfi^n na py î’ion n33 n"©? d'W)xî 
^av nannni au? ai' 'na^y^.^xsn ^l'BpnaV^jnpn 
pn omo nP7P na P' ap»' n7P'i nPis t^em-nP 
B'Bn f3Di •,apy' ^x'nSx jn'V ■æ'jp apa»' xa'i'^np^sn 
is'înnip ^bt^^ ho'^p j'Æn ly yâp B'Püm nyaix nxo 
iox'V*'.n3nDn n'nv "..yntTfl *3K ipj xa** ox "roxn* jna 

'<»«&.i5rv, I. —*niT, A*«i. — *suji. 4'~^*u>*< 
11. ~ * XIV. 19. — * uni, I. ^ *iUTB. aS. — * uv, sa. — 
'* XIV. Sa.—- •• xxfï, »a.—“xm, »v. — "n?n. j 3 .— ^xut), 
S7. — “ /WJ. — “ xr»i*. 4 o-— xivïi, 6. — •* xxvii. 4 i. — 
^ G«h. xzxvni, lâ. —* xiio.Si.—*xu. xa. xui, 3 . Le 
ma. porte ux« t 6 . — ** ux, h. ~ * xxti, 39. La 

copie s’a encan vigne.— ** xu, 3 a. —^’aun, 3 . —xi.xiit. iS. 
— ***«ST, f>.— *xxu(, 9.—“ftiJ. 


XTt 


at 





m OCTOBRE-NO VQMBnE-DÉCSUBRS {$70. 

‘.IPK yintt ;îÿ7TS’*pîo»p ï)io^ MvJ? nx snx'V'.inSçK hH 
qi9Jü>'5’ \n nannn ■►ük rî^om’.mp ^yha' '.npoa ja' 
3«n 5 fi'w xVa ^^l's ayp 'xv' Ss'Vn'Ki îa 'jy \a’ 

N^nn pya inn’ en omo nyaix na e' apv' 

•’.wen n^ssn onain inx 'n'î‘ "mm ïfovv ".mim t»'> 
ri\*7ü 'nei 'pà 733 a^'p nés Boei nso 'd^dh ;'aD3 

nSxV'.nxTO ns'i ixm,?'’ ’\ns7x i*? mnnenV jna tB^nnn 
xS "3' e'x ra’".mK în3373nft3ünïVon 

YpD ^ 7 M P O IB :“ 37 >a noiKO Vs'OK nK 7 ’‘*.i 3 a*pnsV"jf 7 n 
".3'7ay Sx nyiB 7DX'V *'ne7Bn en omo nya^x na tp' 
•“Æ^Dni o:S ^n** ne Vxv •'.'e'Sen Draï^Di" on'!?» 
pvi ih'ïpm' ^yon i 33 iTDp □'waîn neei nxo c'en p 303 
•.D'3a ue iS'i ^Di'bv *‘.ït03'-a5? nva» Napn’ v\\^ na 
mVo 'pei".>'jiinno)v np'rn »fDV Ka'V". 33 'SK uannna’ 
e3'i peiD j”Dna ^ex ‘ja’px »)dv nnsi^ |na nannn 
mm' nxv “heipn en 'd'b nyaax nonn d'7id ''3e na 
nai ’jxS'în' ]'ion nj: rp neei nxo 'd'Bh p3Di ’\nVe 
'«• “.l'nx'tD^aa 'x'is 'nv Vb'I’ "mx-m a« osS e'n’ 


' <?<R. xmt» 97.^'njUV. ^Ccat-à-<iiro: ctl« mot %>?»'. 
qoi xciitàla fin (hiinécDeveneL.^*ra?, ta» —' su27, > 0 . — 
* ixCTi, 16. —’ xcit, 18. — • xivm. 10. — • imr. *i- — 
"«iTi:. 1.—“ 3 UVIU. 1. — "ttix. i. — “*t.i.—“mTJt. 
I O.— 18 XUU . 6.— •* XUTIt, I ô. — " USTtn, 9. — “ USTIO , 9. 

— '• xxi:x, >4. — *• xuir, 93 . — *' xu, 1 . — * xtr, 38 , — 
“iwi, 18. —•‘xuu, X*.—“XM,45.—>*xt,t. 5o.—” xi«, *1. 

— *i.xiii. aC.— ** XI,I, 8Cîl« wo«d manqno — '* xiiv. 

j 8. — «I xi.Vl, 98. — '*XLTV| 19. — ” XLt, lA. 




MANUEL DU LECTEUR. 


423 


*.B'on n laav •Y'îKsi i&iz ’.nitfn nÆ' -jrK 
•m'?; 9 'W '•ÿ ;n3 nann;o ibni '.'sca iV^V' 

«Sa •,DSni''Y ’.açr n^aS ??e 3 n ha‘ ',vnïrre;ia*Vç« 'S 
oiSï?n*‘D'D n?a^K^ d^'ïid nwSw na 'n'*^ np^s : n^v3 
K'ip^X “.ftSKO D'iann nw wv )n iS«i n;iï?i<-sn nri&n 
DU^op^ ncDn'D'an pjm a«t î'D''ia’ ".fjaSKapj' 
.Dyy*n'n) Kin oy nSo 'rip «jiSn naï nVé^ î^ion ^33 n*D 

f»p'n *350 oSp 3 s^^'nK Tm' nns min^’ “'fi') w pn 
npifi -îp? ir*t.e’?Snn' isan 'a n n'“i 3 n ”>DDa S'nnj 
nS«i riP'îB :‘*»^« T5'Bn ai© o'pSpt hpSp n'nn 
n'ao ü'K ’^S'i’ “npafifi pn came nsanx na p' mop 
HKD c'fin î'Æi ".ap'i npo 'frv “.nTn îTr? npov ”,nS 
nSo ï|iSnn p na tr'\ ^âb pacfl ^aj Tap Dnpy? naa’îKi 
ca's*3n )xa'^’ mSo 'npa l’iawnî •.■pSyrSp’ «îni nnx 
na P' >r>«î npa» s*.iS'i?rS tuo' n'»a «Sa ®.ûip*3J'i 
oapn' ••.ny’'(D arS» •) 3 i' 'a‘ ■np'tpn p'*i omo hpSp 
SK' r )'Jon au «"ap o'apyi arwî nwa 'O'fin )' 3 Di “npaa 
••.nyafi aS pn)V”kCn')aanp an’wSc cen ï»3Snn p na p'i 

* 43 «a, xlti. )7. — * CartAdira on proooitçaAi «udasdA, 4v«c 
gft'îà iw U pftnüre iton. {Tof. £• cor co v«nM.} 

*1LT1. a 3 . —*xt?l, *7. — • UXT, «7. — *ll.T, *4. —’»LTl. « 7 - 

— ' ZLm. 17. ~*xLTn, aA. 3 x. — “zltui. i. '^“xux. 

"*ux. *7_“ i9^**xux. 8.—« 1*09-—jBt x, ï. 

— “u. i- — “lu.j. — •* IT, »t _“ni. 5 .— " U. 17. — 

B Ijx, 8. — » VI. 1. — ^^Vii.S, 9. ~*TT1J, )«. D*aalft 9 ao<ietri«> 
impriofa oa a ajogi4 gft fi T p •]* praniara, parcafjuc i«a reiexc^ 
mo4 Mtfoqrent «ncore ix, x 3 .~** fl. 97. vu, i 3 . 

x8. 





^^4 OCrODRE NOVEUfiBE-DÉCGMBKL: 1870. 
nannn^ '.ni^pn iSm'V *.1330O l'înav n'yj 'v’iy’,1 
îîp'îC' HD »' 'nnaan '3 K '5 r'fnyen-'p’VNSO'-iox—Vî’ 
^sna ’.-m« yaj iV'nct&n '«sm oniD 
î'samaj rp ?i6?oi nxD d'Dh pjDî'.">i35 Va '•S enp’ 
xV naTinm ".fiiÿ SrSx mai' rnx p ns s?'! 

r"T)pDs OK '0 n'jTKa nnix ['•nip pj<i ''.bnsjn p 

*snon aiWr '«ni o'mo nüW ns Cf' n‘?V3 'n'i riE^nD 
njK i>‘'‘,D3V n'CDo '3jn’ “.'Vk pysn no’ in i^Ki '*oipicn 
îîKiD |':Dn 1 » pp 11PS nptfi nîo'pio'sn pjov'.onjjio 
03T "JiSKa 11 av I70na n'nj’ niVo 'n© p na 
'bx ni’ ^neo^'Ci' îk’ nannni •‘<nij‘?n*n 2 c 'ni»D®’ 'en ix 
DV 10? ' 3 jn' ".n'jnDn-Sÿ "on'ynj-ins •.inuKi 
ariK i‘** nüisn v 'i *110 'Jtr na e?' nn' voei n ne 15 ?** msn 
l'jon i:j a*y o'yaüi ù>iv D'piD'Dn ;'3D>'*.na'7eD 'V ivin 
“.ni" ni' w 'PD' 'po' ibxa nannm sii'în na 
n'y3".o'inK O'iVk i: n'n' hV çipn nee inio nn 'psi 
D'iic flüSt na Ç' o'iODWan nVni nvio i n'ip 11 ' Sy 
D'Dn pjoi “.nVei 'aax njn‘ “.niSn «loa OK ^nwisn ü^i 
'Hü r^i^înn p nai ’jxnv î'ion uj r '7 iciy njiooi nso 


'£r. Ttc, 9» et p<u}ûn. — * vu, 98. — ^ ix. 38 . 'ix, 19. — 
•u.3j.^*x, __’si. {.“-•*», 99 .— •xm, I.9.—»xn,3. 

— “ x. 11. — '* Sor 13 ^: no» ^dUloos !«» plos aocicoAe» ont n- 
poiMkal ulâh. —xiii, )7; xiv, lA. — in. )$. — xvt. A. 

— "xvj, « 8 , — ”x?, i3.— “xti, la. — •*xv, j. — *x?.9. 

— ■ X», « 7 . —“xY. « 6 -— “xYn. 6 - —•* xfiii. ). —“xrx, 6 . 

— • xu. «3.—®xx, 3 . —** XXI. i.— ** XXII. sA.““ixJU. # 0 . 
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)Sîo nannn^ ’.o'n'jxn ns "nn^y dsj'V 

:*.n’5 sson xnn cR’*.*p’*iab nryn-|S’*,Tîtf^ 
nsr •rtc'jBn an o'*îio nvhv na o' nonn 'S inp'> 
'l’s □'ïpm nca ©'fin pspi *.n3')B \ nvxrt îsacn 

'.înWn'V? pnjf «w vrannnî na psi •fté ^uon i35 
Dmo.'ja na r** msn nrwi ms j**nO' paon 'nai'Vi 
'\*îain nn'‘'ntnsn en \n yhvix «n *>ion p ‘d'B n'iesi 
Sk^'D paon 1J3 K 7 inw «ko O’sn )'3 Dî “.naro n^eyv 
'•.nVann’PKi amn ns inp' onv pa ishnnn m’^o e’îoi 
".moe-nî<v îVsa nannn? “.pns “.annpssi. 

na O' Ken 'a ne*fs : “.nnr oxï* “.aVnn Va"n^ nnpbv 
n'om* Kine pesT *s*50 a'^Ven*nc^Bn D'i omc nys'iN 
•non P 'D's nyeni ••t*) Sds‘ ■j»oo n') p'V ".nK*s* .nata 
nxo lo'Bn ]'ioi ••T'n ana neo Ss "n tdk'V wim azn 
oea pjprsii'rn toi Vkiiii î'jon b’^? o'e^o^ nyen'r 
'ia iSsjmV pa nannn nxho ’nei ".neyo'nK' “.in'sno 
na O' Vnp*'! nens j*,nnK ninnon Kb 'a' 

Sk 'n ‘TBK'VmB Drten B^picns nsen ’^onn D'’*no no Ve 
•'.pKn ns VsVsa ey'V**Æea'n sapixn tox'V “oV af 5 noo 

' fi*. XiUl, H. — ’ 111». 11 — * xm, 3J. — ‘ UIM. M. — 
* xiu. 3 . — * »*T, t. —’ u»j. *. —*ii»c. 3 «. — *xiv, 3 «- — 
'•lAfl. «.— "llTll, 1. — “ su. I. —“l2^ni, j. 

— “il?»», S3. — ** ux. K — "iTTiii, i«- — '• siix. i3. — 
'•im.îj.—•lïx. II.—*11X1, i.—• sïvu.xS.^* nriv. i. 

— •* lui». »7. — * AU. a 3 - — • ««X, i<»- — * ^xl, - 

*■ XSSIT, I*. —*’XXinf. »7. — • \«Tt, 3<». - • ‘ SMH1 , i. 





kiù OCTOBRS-NOVEMBK£-DÉCEMBHE 1870 . 
nai nsüb nz a'ap oneyi n'ipi nteo D'»n t'iD^ 
iK'ia'T )na nannn 'npi ^'?kSï3-Vî< ne?Oi<')p'V f\)hn 
nao» 'i^ps n^KJ'.nan5n'’7a-Srn^< '.nSsnrrpÿ nî©p 
D'jip'o'Dn piDi‘.î5cen n» lîoa'V'n^-sen ü't 'JV 
'.ïOnKni nVann pv na't n'îj p:cn iz: 3*s D'y2?ni 
'.-îïüP vv un '0J3O nKfMnvaoD jenn ntt 'fcai'V 
bVvj jn^yj «Va ’*.an^ nn^m •,»33S?t nxy iVî< 3 nannai 

:n'i3n i5d 

nrp'>B mtfy p^nn' "jbdr ia yi a^ana nnwa h^rvii 
K’>pn nw*5S :"iTDa'piD'Dn pci mo onpyî noonn'nn 
'sm “.«cnn >3 ipsa* “nüien 'sm Q'*nD 'lo na ç?' 
K*»p "lOï inxi n«o o^Bnî'JDi ’Vnyoüi Konn '3 ceav no 
vas?' "ivv ‘jac pn« nSc’ r^\bnn p na ©'1 ’îKiyi paon 1 M 
iï np*>D r’MnKcrrby pan v^jy isav nannm “.rSv 
'sm ".riai pnx p'ip nr oipcn no •‘ïm omo u© na 
D'ypni nyao 'D'cn )'3Di “.pnKnK np' no Kini «an no 
Sa-nx np'i’ nannni t)iVn na î'Xi innây )'3Dn naa rs 
D'no '30 na o' '3'Don or a'H'; :**.abnn ba"n|KV*’.3^nn 
.nai'V “.naoi l'n na-nr pnx nx *'npn cipicn no 'sm 

i. Tâ'D î'30n nu «“s o'yonî inx 'o'sn p3Di**.n'nn nxï'n 

' 2UT7. ». — *xixv. a 5 - — •xxxnji. 3 . — * xixvin, 21. — 
* iixix, 33 . — *su>St I.—’SEUx, ai.^VûrNoni, sut^eecbot) 
— * ïMiXi a8. — *xx.ul, 39. — **xt. i5. — “359- — “XA*. 

j, I.—»* rr, U—“ T, >. —’* T, aà.— '• it, 35.—*’7i, 12 .— 

TOI, I . — »iu, j6. — " w, aS, — *' Ma. i»pn, — “ x, 8. 

—*'xi, ). 







UANO&L DO LECTBUK. 


on uo na O' j^nm 'o no» :\iïpçn''jK’i5‘?nnni 
nsao 'D'ien •.»« ia nsr n [nr« O'KV ’no'içn 
'.inxits-T»^ njnv »|ibnn p rci à'ia facn S*o n'ooi 
nnsîfSavnoa nr'jnîoa pw nanv nanrni VPon*p ik‘ 
on D'pîr'0 nyom q'tîd nrW na o^ n^nn OKt JKion 
P'îon rss'Ofi**»mn’ n O'in .nn’Mwn 'no'^sn 
pjon 13ja “ï û'iyon 'ff'Dn psoi “.noi air aiî' ’a no^r no 
aao'iOK aaowr*»’ dok nSo «iiVnn p jw ns' 
no DîSoftTs'p fiÿon icnn Dmo noSo na o" r\)ü nnt< 
**.pK noïoa* ‘*.Dno’ “os 'en ‘a© o'k p'k' jin n nowi* 

:''jioyoav nai tw p3Wi ^ ï d'JIDo oïDn p30i 
•jw ^Kan nv “no'^sn eni onio ’ao na o' o'oip noio 
pjon 133 TC o'ooi'nsaiK *pîD'on p3Di “.arwîJi yiifn 
nann.ii ’*.;dî< na ik l'a» na’ "jny ^a^K’ »)i?n na o**; nii 
on 'sm criio noVo na o» iok roi» :**.poyn-M^’ 
'ïm **001 J?n .13TV ".yai^ a'ip iok‘i .m' "noisn 
nwiw nï<D o'pîB'on f aei “.po *p^ înp'V p xan non 
■.D'3nan-V» iok* »|î^h nai 'iio p3Dn 133 i*ap onoy^ 
DO"iap3a' •.n3?©"ni{’*.BanaB‘ ^^poa^nani •«itnpn iox‘ 

' U». Il, ii. — *nj. 1. — ^ un. «9. — * xu. 3 j. — *xm. 

56. — * un, »6. — ’xm, 47 . —-‘xw, i. — • xir, 35,5i- — 

**x», », ï. — “ X». *S. —“*?, 4 . —•*XT>ï, i-S.— •• XTig, »*5, 

— “ xrra, 3 .—“xn, ». — ** xa. aS. — “xix, a. — •’ if, 17. 

— •u*, i 3 . — ®iii, ».— ■ Xiu. »P. — XXIII, 9, >0- — 
xxiv. i. a. —“ iu, 1. — “mu, j. — • ixiii, 4 . —“xsiii. 

3 ».—“xxm, 44. 


m 0CT06RË NOV&UBBC.DÉCEMBRE i870. 


oaifiacipD’ '^'*>î<d *.|''"npoiV nannni \ wv 
'ïm B'Tîo na v 'ro ina t*a'’çef neun cnV 
j'jDi '.nopî * 110 ' '31 *.1300 naon 'ar oipofi iisn 
P na ©'1 Ÿéh )'30n ui rj D'Cfoni nyao DpiD'ôn 
nanmi ’.iV pn kV ipoa’nx* \inon3|?v niVo '3S? «ji'jnn 
'npnaüx rüi9 j’.oyo-DSV'.DDSiîrba iwo 'a^n* iVm 

l'jor'.KVfi*' 'ap'ffi .lai'V^noisn tfn omo up na t»' 
nannm»|iVn na rwi îoi j'jon uj n's D'yapi n3Dz> '05n 
Q>ç»3 s’‘.tîipn Vpwa im' ^31sS:v yop lo ckt 

jO'îaa min 

m'üiB mB^y p'jnn' ison 'a jn ompon «foina S'nnj 
D' 'j'D 13103 :'*nsnk'p'5n |'301 -no p'vSoi n^W n'w 
’Mban by o'«‘'*.noiDn r'i’ o'p nyaiKi o'no na 
’Mn’ian no p ‘d»b naaiKi ",n«fDi pn» mVin nSsv 
in'p^n p;on 133 B';p n'üoni nvtyni nseo 'to'Bn p30i 
‘^9 iDK'nannm ".noa*? raarpnN nVar nSo ^iSn nai 
:*.pnîrp ity*?» * *'.vSy imw;», iok'•'. naion'Vyi jaüon 
wVtfn ‘D'B nyaiN lonn o'iio npon na ü' nwj npiB 
na’i ,131“*. K^B' 'a inva i«] Winnsn *?« no 
l'yp D'yaiyi no© nxD‘p3D''BnpDi“.''y'3ünov3'Maian 

' IA. ïO. — * Mfu. i3. — ’ Miii. 1 j> — *»xi’i »4. — 

* m, 35, — • XX?, 7 , — ’ «f, 37 . — *5X7, 9 . *xiT, 53. — 

3 ,— " >cx?ii, », 1,— •> 8.— ’* xivii, 35.—" ia88. 

—'* M)n 3 .i, 1. — “ n, I» a. — ”111, j, — •• iv, 17, iS.— '*n, 
» 5 . — •* lit, aC. — *' /?, IV — " ir, 16. — ” ?, i, a. — *' v, 
'j.sS.*—*• Vie, <9, 
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MANCEL DC LECTEUR. 
an9 ibüs iTsnwîî P|i*m na j'in ôîbà |'jDn uj 
'131 D'ion px nppnr ‘.o'mxon o'’'«n ‘ui jnan y'atînvcni 
•^n'^yna püib jn»?: xSa nxrm •c^niron D'on na isai 
Vsisn ipç ^S nw*n©nan on a'-no nsry-x na o' 
noo n«o û’piD'-on ‘,nïpp Vi a^n’ •.□'lyao 'S nsw' 
U3 anb "31 '?K‘?'>nô î^j&n ajj rSp û'cSpi 

‘OôDîj' *.'sa« bx-QK n' •.poorr^y pyn ^'^xn^;• ^bKao' 
nanon ’^ninx r^K“ntnoa'n *1033 n^n' OK'^.Q'vao 
O' iVnSo noas r^.^ia ^a pk-dx' ".to? 00 las'nnv i^xa 
•aai'iv n3K ay' “noaDn on onao noW raa 
ôSb î'3on aa o^p aoy nyom nxD “D'on ‘‘QiaDja 
'‘.‘jKaü» 'la miVrrrw' ".'sx»^aT D'’:nD2n »pVn na on 
rafiSy' >^xa •in3nn3i “.nayn-Sâ içyV ".'ayaani ’oyn ^a’ 
ijo na O' nap npn noao î"3ïnp' 'aa nay ba^içv^.aaaa 
nvon “D'pn paoî •æpko np'a .aaa'i' "jaoaon on onao 
■.oapo n''n;rrs’ 'I'*^ "3’ n** o'yom 

'Ami. T. jQ. —’Ti > 7. U maiiqu pmbAUeiaent, «nlfe U 
pttmisr e< lo »e««»d «lemfJe, ectai do *. si : 

0’T)6Dn 0’08 92 ifcn. escaptequ, i esoso dosa rescmblance 
avsc !< second exemple r^^petté per laoteor. a pa 6tre par 
le copule. Dau cealrw T Cfsel» MoJoDCot, la looto'T^^OO est 
par QO aeecftl conjeoeüf ao met «(«î le précède. <« ^ s décidé 
B. N. ù se jotodre à B. A. pear adoMtm le galé sous faleC. — 

* Tîiî, »-«X. j.s. —*IT, 16. — *«, a3_» nu, iO. — 

' tx, lÿ. —* 1 , 3o. —‘•xx, lA_“ xn. C_"xi, jG. — 

as. — “ xfii, J. — irf, « I. — * XT. *. — ” SI?, s3. — 
'•XIT, 07 , — ** HT. 43. — • IT, S4. — * XIU, 10 . — * XIT. 7 . 
— “XVT, I. — **XT7I, »frï7. — • \TQ*. J. 




m OCTOBllE-NOVEMBftE-DÉCEUERS 1870 . 
ns P T^snptni 

*npisn »'i D'no uî? ns bi ncnK ms nwis fmapn 
in fD Q')iD©î nvDÇ 'p'to'M l'iDi '.a'3K*?D n»o n’jc'iv 
’.KCen is-jra'* -jok Ssv vmp ïl^'7n nai ni pion 

t'êa *.onK v"*** nsâioVnnK n7oa nannni VayMn yoü'i’ 
nau 'îD’ "nü-icn on omo noSo ns O' k^'î nons 
nraiKi nKC’ptonn pioi'*,Q’Boa Sk^e» aon’^.apy'i ney 
SkionsV’*. nnjn-b 2 noK’*^i‘înn )0 nai niàb ^uon naa rp 
en JP no IB {‘*.^* 7^0 o'*» bn; n^n^-oK n’ byp no 
“.p^jnn n’?K^T.naTV‘*nEnBn on omo nwix na O' 
naiDo nxo'pio'an î'jdi "^niaan ovav •.'mpsn nan'V 
nn?m*KSK»i'6nnp3navw D'n‘?wv^on n» n*Dp d'ooi 
'OKI : îi'sj xSa '^nDJ îai n^vaa nox p n ",‘?xno' 'jaS 
".Qpj’n ,nsn'V"nonDn on o'nD nyanx na o' niDDn 
D'joa nsD pae'pn papî "kST njpev ^oKn n» «©“n «nox'V 
•nx' nnx npo «ii^nn ]d na on *?3'i )*aon nw y'P noJ^ 
on iy’".'?nanTxnonan'n^s’ nannm “.mp'îon nxi non 
xan sniîns nxn n '•^nsa ]a ncxi "<y?n noyn nnn ba 
.nann* “nonsn on omo no'jo na o' 'ÿoü nVx ; nno 

• Nwak x»ir. a. — *x»ai, jg. — * x«i. is. — * sa, ». — 
* IX, 14 . — * XXI, a3- —’xix, aa. ^ * xxi, ». — * ui, 4.— 
'* xui, s.—“xxtn, 10. —“xxTi. ».—‘‘xxn, S.—’*xxu*,a 3 . 

— **xii7, »a-—‘*1x17.7. —J’XCT, >0* n.~‘*xi7i, 5 » 43 . 

— “xivii, i 5 , i6. —»*xx 7 iii, i6_*‘ iMil. »i.—“xxi. a.— 

" xxn, J. a. — *• XXXI, a6. — ** uxii, 1. — *• x«J. n. — 
**xxsi .au. — **xixii, J3. — » xaiu, i■ 
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D'jipi îiKO Q'ip'iB’pn p3o;\Drmpnrt .irrn' ’.Ywn fixn 
lüx* nnx nSo »iiSnrt p p*» paon a*^p o'ebpî 
coin oVpj !*,nDsn n^inoü' its nannn^ ‘.nniK iSninn 

: Q'nipsn 

nvone mvy pVnn' iscn '3 jn rmn niOTa ‘j’Wi 
»' ûnâïfTnîS j*Yî*n ‘b’dti YSO^ nnç bt^oi inx x^ni 

.■JDK'T '.30 es*? aT^ iSWfV •W3BÎ1 Ip'*) D^SIO 03 

n'5*7B pîon 133 nponi nxo wn î'SPi vn*5nn nxii 
|3nnxTori5 jM'yracsnx^rsjy ïtaiianfim^iVn na pxi 
•\nvD V’W tK’ “.T'Vm >y “nriso ®n B'no osaiK na V' 
f 3Dn 133 iBÿ nsüpi niro 'D''8n jooi “.'?ki®' yc»* 
^P3'?3r ’M3n3x a'BS'-cK’ n3*?o ron »]i*7nn p nsi b* 7B 
nannm ‘\'\>390 csre'iî ^b3V '•,‘n »ik 
' 3 n'TTi* ■kO'iainTiK* ‘•.lar^aman' *^^^^srnç’ i*?k 3 
ün no r'ü'*?ri omo na »' aps n^ni î 
no n^e^Spi^jcnn ruo*".!» niw Vkio*» yop**nçiBn 
iry mx; nxD ‘e^on î'3üi •.top k 3 nrw ipk '3’ 
pyiV".i: 3 ypp 3 ypVt|iVnn p to p'i Vinsi la? tOp 
•.^n3^M^av ■Ja'o nppfi d'Opo lecV ".ia3*?a lex nx 
*/i/mi. lurr. i, ‘xur. f Ji.—*unr. iS.“*xixm, 3. 

—• 9 S 5 .—•!)«*. I, X.—’d. *. 3 .—«n.ii.—*x,U.—>• 111 . 
a3._u,T, aS.^DjT, * 1 .—“n. 5.—»*T.*a.—*n. 7.11 tant 
ajQQter ie mol tpi sut : car eot 4a w«w àé ce dtfiûer DOt 

<pi*il Voÿl. ( V07. £« flehÿdr*, sur ce veneL]— ^ e, 1 3.—** rn 1 i. 
— “ni,*4- — ‘«T. »5.—*•?,»$. — ■«, xo.—” n, n.— 
**ix, J, — ** r, X. — ® n, 10 . —■ fn, * 6 . — “ nu. a- — 
11. —•u, %9- (Vey. ci^esnis. mAc i&.) 






45 S OCTOBRE-NOVEMBBE-DSCEMBRC 1 S 70 . 
pK’ *.nnVn’''jy 2P3M‘ '.'i» Snroy \\»z nannni 
nüon na ü» nn'i nwis t^ipo n'hi inî<M*.D' 0 "' 7 n 3 

'n 3'nv 'a* apy n>m rw'iti^v *î 7D lonr 
’.p'aK 13 n'H' 'a* ‘.'nS onN a^aa* '.la^^pa Dîp' '•a’ 
na^ jî'KSé piDn naj 'isy onpyi nüv nwo pîO’Bn î'joi 
^Pî< 'oa^'DOO nnan nnen nns' dî^o rjîSn 
5 '•jf3ün na» na^p’‘'^i^îKisn "wa ^33v nannni \"tn^ 
nO'®K”*nüaBr> ün o'no nm» na ©' o'ddï» n&i& 
piO'Dn p38i “.l'y^x aipn 'y ‘\r\Wn o'Mn 'a* ^Sy 
pi^o '•no »tîVnn p nai inhày p»n nja rs o'yeni '*n»o 
D'iO’ y>i?' îÿO^ ’MîBçofr'îy'iiinî’ 'ok n-nnn 's Vy’ on'i 
na c' Nïn 'a npip î'^13"^pp K^aa* nanpni ".inaSDD'Sv 
".rjjnD KSft 'y “kiiDS îp xap' '3’**np'^Bn P'acma noon 
'•p miyyi «ko ‘iD'en fjoi ^p'Vp aspp 'a’*.*n: -îin »a‘ 
•'j'ir'nTprV 'ni? te nai '^y 

-pK'^nnwaBxy fna i-iannn ni^en “.j*?» ^ 2 :''npN’ 
•'19 n o'i Q'no ')© na o’ xan 'a npiB s*,nsinn eiayn 
aa*p o'ityyi o'je^ nxo 'o'an ]'3Di**JDünyiD6r ox iTpv 


' 0«r. IX. a. Ma. ';io. — * i, j. — *x, 7 . MaisTiti. ^. il n*j a 
point (leraal)kcr.»*xn. so.— *XQt.s. —• xi?. >.— ’ xr, 7 ,— 

«XV.S.—*X»I. 3 .—0$.—" XV. 0.—'*XTI. 18_“iTH, l 4 . 

^•* XVIII, 14 . — “ XX, »o.—’*L, 0»3C«rj; la vaicui 

ilu mot mnànolcclini^t\a et ]fi iiou)Jho rcjol doa vcrsQla coolencts 
dans la paioicha. — xvii, a. — ^ xvii, ao. — ’* xviiT, • 8. — 
•xsi, io. —"xxif, C. — “ixfii, 10, — ” wm, 3a.— **s\iv, 
13.—*îxiil. Xi —“sxiJi, i6. —'’lxii, aS, —ï'sAiv. n. - 
*• S\TI. 1 . — ** SWIII. t. 
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*15*3*055* nannn) ns Yni 'is» paon *i« 

nî3on '5* *nr*33n p't cms npVc ns V' DÔJTërvf 
n'j^K paon 133 > o'?aî? D'Bn pioi '.isî' 33ip ]n'\nn^n 
'.'i?ya®3 10 K Kn SK’Ktni nn» nfe »)î^nn id ns r'i 
lSl3 ’.jlDINrt IJjnSK ’3l '.TOP *|n'in lüK* 

inx no ns e?" ijnxn :n'3r: *«Ss pe )ii 2 ^lanns 
»f3bnn P nsi s*js pson 133 2*3 o^roni d'3ï^ 'D'm pjoi 
3K lin nnn n'jj ck lebnns *.T33S^> ^vs Kin* mVo 'ne 
p30i inx 11 D na naisn nxn s’.Mxn:^’ î^in nnn 
»)iSn na pK3 '7k\ki p3on 133 ïOs Qiyaixi inx p^pio'Bn 
ibis;, »!«' '•Ænçx nissi* en^ reàü 'no hv iiannm 

:o'Vo s"3o 

o'an S» •‘'nsispn n» «msisn enpoa i»x nia'n '*na 
a'SD no32 o'snpjî mnix naina o's’jrmo • n^as: nain 
D'uo o'iai onni irw n^w X’ïppi niw D'pîpn ono 
“.is'^y Nipj D'isyn 'n"»* nioa anaa G'B^nnDi pp^s 
IPX nx' “.Dpa Kip' IPX Sa* Ms'^y nips o'iayn 'nVx’ 

Q'D' nsao 'S* *.nip' 'Vik* “,Nip' pni'a 'a' •\'p9h nip» 

‘ D«ac nnn, Sj. —»im, ^ — *m. ii. — 'xwi. »4. 

Comjne en la voft» ftiiiBor c«) 0 »A 4 rc la panadu coomio 

réunie i *a panacha précé^ale; rof. Mte r?. — * kxxj, s i ; c’eat- 
é^irc»patah.Mi laue^ par avite delàp«aM.— *ux. 

JO.—* nsii. 6. — •ti*a,g. — "«am. >?•“ ** iixm, afi-— 
** Cenarecau.joMpi'àiap. 4éi« 1*6. ae inaroicAléd’aiUnaQotc# 
zDaaoréCi^e» en téae do ns. do ta KM. aaL Aueb bébreo. n* 7 . — 
Caatitf, J. — “ B»-T, 3.—'*». in, “ J«a#, m, 5. 
— i» Oaa. X. ti. — ••Gn. lu. xUT». 3. 
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«'H nSn \r»v ys'p dh i6ri'*,ys p>nv nSo» ^v' 

Dsb -i'Wk nDV\'î''^j pKja n'D' K»v*<pw Da^s 
innap'V'.nT'jr '•^w'.npiDO'aav oiav’.nnDs n)n 
nî'Ti cK7n nn' 'n'V )3 'vdv p nmv ''.nvai nD73 
wipcn hn »n'ni ksdjîî “.hpï mn'’ 
pja Î3 '5 01^3 niDi»' Nil 'si o^pua nov' »iiK '3 

înp'i’ TO3J ii>ano ï|Vnno iinn» iüx dtoi iSis t^ipon 
»V rnc3 ï)^nn' k^? ipk dhd; [“.^nK'rpi vi n^pv .jn? 
iî N'n ^3 n'an fin "smo ano in» P») .nsMi mv^noi 
n^y’nîoa ^S oipDD 'ni 'îi Dipt33 m»' »|iK '3 «iptsn -pi 
njsn'sp oisS 1^13 K^ptsn hs (iSinl it Tn iy .ni'*? 
niia oSai o'ansj sbi D'kipji o'X’ipj «ii o'aipp nisn n?3 
nSi iT'on kSi 13'es Nii 'lïS'n xi njiOK '^'«3 'dd B^ipn 
>731 P ni ’73i3 Kix n'3n '737 nK nniD onn in« Ksoi 
“j<S'n KSin' P1C3 o'«'33n 'at< ü'nbHn ü'k nsomma nt 
7Di nî ^<S0J n7in v iy d'K'sjh n'yp' n^<î3J j3î 
‘\ 0'7nBn C'bByrt’ .NX'n m^n‘ o'ini'Dn a'iain '3 nns 

'D'D a.1'ie^*^0■'37' '77n 0'3V3T ’N7'3' 7'3n *'.Î3'? «V 

‘ iA. ?m, 33. — * Joh, wij. a». — * iî«. iv, 7, — * Z)#w. 
m, U. — * J«^,x2xm» XI. — “ Jw- xtut, 8. ’ B*, xxa, 96. 

—' 6 «r. xiu, IX. Le» deux dcraisrs moU ae se reoconireot pu 
«vee irew. — * Voir lUscbi, mr ce vonet— I $at. uem. 3. 

— “ I CAr, iT, 37—x»m, éi- — «H &». x?n. sfi_ 

'* A. XT» 7--~ Addiüon du ds. bdbr. <le la Bîbi. n»L a* 7, — 
“ Gm. niT, 17. Le ms. de fa 6Uü. nal. ajoute : *ftrjp — 
'* Var Dcut. «rrn. «7, a I Sun. v et — >» s*, xi?, 7. 

— xt, ag. — «n ilôts, ?i, *5. 
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ni©» maT 'wp q's'ît 'nn n»3»iy •^yo ‘.on'VîT 
niDcr *iv *^ 2 j<n n6 P» '3 rro irïo'? on no 
□nna *30 k gx om’?!') ’O'O oa'jpVpi O'jvai o'jv 

3aÿ nV aS pi *3ai ock B''?sy lex nsi lai no» 
71 dV N'n îaVi*o‘?pn aa^BO’ nnsn nSo x^ni nv» Ssik 
on'ijp WS03 ‘.T>antf ^Vp fw tiSwr *3eiK Ki*i pi 
pi a ■»pPO hjVî Iran ’ian *}na ono mw j'ki d'iip 
\ n‘'Dbp nii5‘?P' •.N’‘75n niVsJi* ‘.on'wn omoKO' 
ca'ny ijpa >a •'^nx naa laS p'i pica Kin '.a^p> afp'* 
n^ami **121 inx ess nioipo 'îpii inaan "vn 0^:01 '3Pai 
]ü pD *inx ainaS rnsi onnea naini * 33*1 dsdi o'bsya 
Aip San xV« TaV aV |a P' no ai n'^aao inxi ymn 
■HDP' ‘»i>3Pn Dv riK naî’ “oann ^n 1 av ‘•.’a'in pv 
^ 3 ’ ’Vijiop SaV *‘.o'P*?p Vs'^o'pVp S»v “Jiapn oi^ nx 

“,^*13»’ “.lann' ".Tann’ *.Sn ';imv »>n '3*>wni ‘\n3iDP 
nt kS ^PD3 HT h«Sî ir;j« xr t'tV amti inx S; “.^* 1 »* 


‘ }I fisû, X 7 CI. VJ .—* Vay» Goeow. Jlmam, p. 5 $o,cxd. i, 

]. Il eisor.*^’ Zkt.i, 4 .—*X)m« 2. xx> lAivar «a méntfUnip» 
ce qui pf4<^ <UnJ U ven«t. ^* Jtgtip m. ai cC iS. ^ * Jér. 
KXX7II, 4. — * I CJir. um. p. — ■ ft. fn, x. — • C«tu opiMon 
eet celle de B. Su'tdii. p«r lebeada ben BaTea den* eoa 
CommeDUire eor le PeeUCBoqae. ( NeolMier. sv laLt» 

ce^n^à» U&rolffee, 1 843 (tir^ 4 part du Jevul i86i). 

p. X s. Si eiasehBcidsr Cetole^ 4Ar. BW. &<UaM 0 « p. s 1 84.} 

_■Itiûauxu.Sfi_n, i.—“Deut. 

». —w. 5.—ï’OeH.T, 8.— 

•* Ps. xrm, 4o. — ” ü S**»- 3aii. io. — • P*> xmt. tj. — 
*' TISo«.*iui .»7 _>* A.Si. —«PtMni.ôu 



450 OCTOBRB-NOVEMBRE-DÉCBMBRE 1$70. 
yin nr Wy Ksn kiçjm 'jvk ''*p\ a»n3 ino# 
njp B'ipn nn ^id’ Nim onmen n^po tow b» nnKD 
Kbi nj® nn .nieo' Nin So'jp niDK &Dn mon 
pioî Kipoa ü' '2 aa^'n i0K5 mn kVi iok aie nV’t yr 

niDa 'ïmxoi mpio DonajMO'p yapi o'yaiN nî 
mansa’lan''‘.‘?nNn nVsn’ MnVpn Wnp’V\îï'7a 
'.ruxip; rrjiKP! ‘.'joO'm onwsn ns 'ic^onr ’.rnaya 
fi'iKO’ piDa nn )ai".Bnm Binü v>^’ nnïp’ 
nVk pVa )Vîî pioa \S hv ic'j o'ipn dki ,pioî< 

njü' m nyB'îP N^aaS nVSn^ )’>îf9 )ai ms ]'jyni anan 
nj5 ]ai Q'ip mso üon na& 's piok niso o'ipoa 
nV mss t?Dn B'ip n3B nm' naro nae ]ai pDS 
Qipio ana^ï» i'«si K'aan idin n'jx nr j’ki nyna nosi 

x'îa ^^x î'jynî nnaya niaiyam^p'i iSip'i nwa mwoi 
na^a» o'^OBom »)iSn xSai naa^ 


‘ Bs. tilt • 1 6’“ * La Mnuore fi q(Jb » âisai quo )'0«AÎ(iA WotAlah, 
S 91, compte fia eumploa de<léplaceineninig(Ml eoiro deui leltres 
(Vun inot< au lieo do A 71 dooi parle notre auteur. La Measorc de 
ta Khlanltbuiiqiia, de i 6 i 5 , mol ou iCio le cltiffre de 55 , uejü 
00 die eosulte que ^7 CKemplei. On soit qu’ü règoc toujours 
ito cMUin arbitraire daos rdiollisscmont de ceaeljTlIm. r^oJmt 
dos pMnIa de vue tliOerests ouxquela eu s'est placé en feissot |« 
compte pour le sujet doot il s'agtl îel; 00 a négligé partout. K San. 
seti. >6, prehebleTBeni parce que le mot esi le méeno que xf. 
3$, et cependant les quatre fda o 4 le u^te donne pour mo 
uDt itd comptées chacune A pert, et al es! de eni le. ~ » Jot. xx, A. 

«Jxxi,!?,—‘ ri Sium. M, lA.—‘Tiroir, ru, 45 . —« £«/. jx, A. 

—’ Il Sm. XV, s 5 al xvii, 16. — * Jajer, xvt, afi. — * I 5 ff«. 
xtr, 37. — '• Pror. xtxtn, afi, — » J&, k, 7. 
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ton'P '>«33 nny^ '*>7 «“jt ynsTÿnaKÇT^^pï^ï^a'^ 
San lüf ’s .'J3’ Dinan is'n '.p^22 îaK ssjSv 'ip mïsa 
ç^nsn p'3a» îP'in'' yn:V anS 'W*» SK^W''a non nSa;i 
•saie nS '3 p'ia >33 nj? nSi îSSaoi •jmSino ep'mnSi 
p: p'3a '33 onaps? moipî5 aKoai nn'n» Sip3 snce?7 
ipy'i CD'yini an'^rco nm** ca nawn yin nipn enS 
n' 3TnS insSa’ *p'33 '33 on'w o© Sy ’.Kap' naipn 
maipo '3 ©a aman n^arn© inS'? Skw© ^soa 'rs’nnja 
D'ny '3©aT D'JOî ':©a a*.nan 3 * 10 x 3 ‘O'O'n '■^a^a^ S>f30©a 
n' 3'snS’ iDx '3© oy&i .3€i3a n' ycnh' iok p©xn oye 
ni9 •sn3 Kin© amnS p©m oyça aman ?©y »Vi .ma ^n;a 
l'ic'fi *,©'« Sko' 1 ©«y 'Tp P*® iS nsin lana o'iso Sn3 1 x 
1D3K wm p3 Q'nVîrt) ao3TO m» p 'a o'jaa ,©'x’ aman 
no'n -jaS o'pSk laia oip' 3131 kSi •.o'nSKO ©yo 1.^-l©^nv 
n©y3 l'pyo na'ï ox y mao ‘pan iSnSn .©'K‘ B'aeao aman 
iiDin ’.^Son P Sy '3’ c'nSw isna insy rrnn o'D©‘o©S 
jnîa i03 ip'ya “aai l'ax P'OnS ©pa 'a rryo yn 'sS 
P* iS nSn .PD ^Son p p Ss 'a* ax3' noKi 3'» '©sS'b Sk 
'. inaSs n33a p’aoix X3n p; ^Son p nom noxa 'ayinao 
3np3 “.37na inan isxn©) *\VonaKi* '.Kin p oa'iaia* 

17iif, SX. 1$. ~ * Cctt« opIkftlMn >« trouve iiOéreleaeot dans 
i« .Vùüi4< SeÜ4j> de Norn. qui dît TsMir lirë« dW mHé &ar les 
^ tMÜ i«dV. (Ve;, et^tprto la iwte t.) — * Il Stm. fia. 3. — 
* i Otr.mii. 5.—'il Ret*, m. a3. — 'P«. vm, 6. — ' Il 

ivm. so. — ^ Qfic. 7. ~*<î«n. xlit, 10.—'* Il AmV. 
XIX. 37. 


tfi. 



m OCTOBRE-NOVEMBRE DRCëMBRE IS70. 

^SD'î•^xr K'jpj iVs yinao «'îp^a ^î'ja s'iDac 
yinao iS nSn't onnx î'ia on inan 'd yiia nS .^nan 
U3n‘i''?y D”î>’7i 13 DM^x rppa nViyn ^Ka ymn'? .r53’ 
nVni ,niK3S‘Pi'Din 'naVn nK3p‘ ’snn''ae nsi tiVs D'pD 
Ss ^5 iriKi naipxi i3 'n apv’ nSna nppj '3 
nanoa ^’l 'n in’jd ns'V idix Nin )3i i'sk'jo mx3S 'i' 
s'imS yinsD inbn i:'? S^Vk ncfoni ouiopi nxo nex 
inSy 'r3 Vn qk3 d'C n;n’ o'nbx i3 op) niDpj ‘'ncb 
PXT '5 ipi‘3 laV n'ni xin oinD lai .‘n dnj q'D' nan' '3 
,o'«5' Nip3 i®K3 D'aï D'O'Si Hipini ow'? miB»an 
K'aan 'iixs kD'xa* nx'ipa nn©an ai'pi ypn si^p ymaD 
*?aa »a iP>y D'asa a'pa ’.iIB'Sd 'n» 'îx' *ypn ino' pmn 
X'n Kl xVn' iDiK Nin pi maSen n'ai naiVon xoa Kin 
VkiîP' nia'jD nypp nai Ma‘?DP'a'j nn^aa xax 'i xrai 'jaa 
d'hSk PDpaa SKie^' n'ixvS n'Oi' iwai iPiaVs nSoai 
'n'Vx’ anai xa^ l'nsSi ntn o^isa njota Dipa' ipk 
IPX hÿ Kia*?i'PvV ,nV 'n' Sx yinaofj'oinSi nîn oSisa 
D'osB 'ap PII px 'Dsa nnis 'a pto ar to \npyK 'idkp 
n'ap n;i)sai .noyx 'ickp ipx Sa* nn nitax naipxia 
'a* yinao 'iSn xin ^aS .npyx 'Sx 'iDxn ipk Sa' niox 

‘ Aliuûân ilîidtn. ui.i * H Feû^ xix.3i,ouZs.xa?o, 39. 
L« «9ra«t. eilÿ dxni l’expliextioa, panât indiqoer <{uo Vuitcnr a 
pr^endu parler du puaègo du livre de» Rot», pobqtie diiu Iwdr 
on Ht pour ^ Il Reix, xi«, 36; cf, h. x«t>i, 36. — 

‘ L. »nc »3. — » Jdr. xsai, 36.—* LeslroîaderTden met» forment 
uo TŒu, — ’ Jdr. L, 99. — * iT, 97. — * flaiA, m. 5. 
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•>ain npiBn ^^^^3n nn *3 tc^td 3'P3 '.'Kan ‘?k 
13*7 .’Sk' n-n3K .'Vet‘ nion xV cws oü 

:Vin30 nbr- 

niiBKiw 'bS 'P3 *.p3Dïf c» npl^TTrTôvrs^ 
*>31*1 "à sniî Hiv no piOK >3 nyot? p aijr tok 
DP* Hiif io« atr'fioai no naS psoa '3 ipipok is 

pjDK BK '3 1P0 'Ja ^3 '«k'? ^31 îaS ^KI^SOP 'jnK 
na'n no^m ^noK Sa •mn rni mn Kinr jio naS 
DK '•i' ’*îp kVj pa DK ^^S na^FD nn'Oi vFao nw^s 'sS 
Saa 33^ 'nan 'O'k 'a *03 •.'on 'anK of 'vh o'ipoa 
“on iK 'F 'n*' 'iFK T3a BK '•a* pnm '.wi Vsai îaaS 
'3 pnsn in aSa rpm -iiay n'n" er 'a D"nS ok pioS qk 
^SD^ DS aFt aiF^Ta*^ Kin pi bk’ «apon nom Km nas 
nSo'’ np kSi æk* na ^aS 'ÆipoS 'pk nSiJ ü:^ 'bk naj 
sSf D'iai w pï3 'a PfiK na'B'nan nom *.inasS '« w 
'31N Kiaa’ TDK ''FK3 r^3i Ss K'aan sf'Sk la'on pS îJina 
insi pion ^sS J43’ ‘nan nom.w nppnSpïn B'a 
*i)Kîn FSin nK vh nrs FK iw 'n m* np kS'» na ^aS 
03V Ow Kin pi nbi pm aso saoio 'bS jjk’ nw ^^D'^ 
SKpm» main ttsi ’.o^nSKa s^arn *sfk nD nsnaa; nSoa 
'n 'n okv innam tsk tisi w •n'Bn BPK'-'nSK kS dk’ 

’ Bah, m* 17 .—’ll £mi. sia, 33 .^ * ii. xt. «i. — ' Ih. ig. 
— * !I Rau, ». ) 8 .—• J^-ximii, i 6 . — ’ TI Ckr. mcti. »S.— 
* Bt. XT1I, ig. 

»9' 



Ut) OCrOBKK-NOVhMURK ÜÉOC\{BRK 1870. 
n'fie? WMO iD'ni 'nn wn isS Myaef' î5K nt3K' 
nT s'na ’.^nn in' Vs’ nwipj nS nanaj na'Ti na 
lOyS n Dip5' iÇK nrjyna ’fi© Syi niopi 'nr? Vv idVo 

□Viyn ntDpj pv^in l'n' d'Dvb 'jr anaii anipD niabcD 

« 

nx 'nnpj^ ^a'1 nx 3*3 'un' foix Nin pi mnoa nrn 
xa'? a'fiyS "iVm p9s xin '3 'ip xSi KVn ,Tn‘'*^^nDpJ 
itfK3’ 1D1X '3 nïD lobn 3’n3 S'j/>'3s hss •>n>V9' 
131 XIn l'xi naiTO bvd nSoni no^m nipn 13 ï?' .'•jnns 
ooS^kSdh nss iï;x3t nairnVD^mni mpnia »'i n'73 
nnn'ibKiB' n'apy’Uix mnpi on'^yD yn ^lu o'ian 
V 33 'fl'©y’ 1313'«/ni -©Kl n'Ss on3 ney Msd ixDa h)i2 
xin pi nB'bp Dç pxî s'il mSa p®'? >3,'3n'ïs iük 

5?un 333 nxBV ‘r'hPcS uiiin D'0n*iiB nuirai prioix 

îÎ'DIjI P3KD EJDD '3 DW lüVn 'fl3 ’.D'sSs ny31X3 fllKO I3!în 

niDi pi pn în3i •.n'nns n'7HY‘Pin icx '3 ir'ci niiea 
u'ir nSm rxaiOîî'XKïD^ 'i's^i3D‘?'B'>pn n'sS 

SsiEf' n'3 p« i3n Q 1 K P nns’ idik xin pi namna iiy 
nt ^3 ".içyy iwx ^3D 10 ^ 73 j dkv idixi '.'Jiyo "a'i n'3<i nx 
f)'DiriS Sia'i il© nain nnS 'nb p'i xin onS |igÿi nasn 
^'iij DI'* 101 X Nin pi ri^jK iy ïjVxi üon Sv pon 
2ft33 p'? ".xia' yiyi xin 01 '’ cixi “.pn pni' x'nn ùvh 

' J/r. V. 7. Leleilc porlojsis Toy. Mnswe, sur I «San. Wil, ô. 
— */fr. n, 3. — * /W. 3 C-— *Bs- II» ?.—*/îi. 9, — * 7 t. 6.— 

' ft. w.vni, lO. — * /i. — * 76 .*iim, 10. «—•* Jb. 11. — 
vn, 176. 19. 




UAKUËt DU LfiCTeUR. 

DX '3 oîDN '3 nnyï* jox D'cmn "fOü> p.ron çron' 
na*? 1JW3 an P Van) cc 'a m yi" "a 1^V7 rta '.'îaK 
‘jxr kV ik 31» f?W' '•Vw psD Sy ex .'•aiK Vkj ox '3* nox 
1*^X3^ ytn^ nS okv T3w «in ^a VkS' xin» nias n\T ah\ 
m:h ^k 3 'a’ ana; .'a:» Sw ex ^a' îa*^ l'obxsi 

: O'Sr : snp3 

iflD :min 'oaira ^rwi pann ay on&Dn no on'B 
*)or nop 17 ahnn xiai^o on»'n ido Kini jicki 
1 BD xin; '3P ISO : 0*3» s»fii mx» ü’5»i d'S^k p'isn 
Vxi»*' 'ja nxaS P'srn narn ^9 p’iïnfjoi' nopa nnan 
17 o^isn KiaJsra ifjo; D>yaiKi nKD pron opina iy 

1 B 0 :q*SiX 3 n*DrQ p^oni *»T3na îaac«i opinfr 
poxin ünnV inxa pron opine» O'sna mm iso sini 
njaa ^jen einS inxa' 'nai c'oi Bin n^n' laen ainn iy 
'len oinS inx» ompen aoMi mm 'irai loo :*,n'3en 
insa enin ley 'nrya îue o'yaix is n'aen naes 
'H'Fipâ pi» o'Bin nyeni naa niioin o'obe *onnS 
neo mm pnx n» mm me» jnm "con nso 
l'onn fiD 'S'aen m'ai d'O» nyaei D'em nyae mnx 

’.neo "îroa x*ip3 xinnom'‘p3a n»» iDOioon m «ipii 

mm nar iv pxan l'onn ne» oo hs nxip: mmn Sai 

P ns Dsnv is • cmnS inxa ein les mes» vias no» 

• R«ii, m. is.—» #k | 3 . — » S«i9. — » V«<hi- i, ». ^ 
* Voy. Z)wu. ], â. — * si 9 ê. — * A'A. \m. i- —* .W«f. iir, m. 
-• * Baie doniHV 3. 


us OCTOBKK-NOVEMBRE-DÉCKMBRK 1870. 
D'üVe? jne ks' qi' D'saz^ nn çiin'? ^ipsa 

nia >3' iosis> mx.inS ;a'an d'D' ne'jüi ‘fna laaip csi' 
)o D'0‘>üi nyac i"n0a o'^Sefï 
□’jw oino o'D' nyaea l'on.T noo dd nr 'in B^Mün 
Ss'V 'P5 '^3© as o'îin üxia insn ]'^nK noi ‘fi’'n 
'.ptnS inxa 's;enn wma *>nn •’n Sx ]nan pns 
:o'i'&nn Dno^n naiaS naiob oii'^aT 
nx '7S*>B?*' '» nayüD prxi iso xin x'ajn y^in*' ibb 
njp yawi a^^vÿ ypm' nst^ ly n'Dnn ypin' 'U'a p'i''n 
Skip' napa’ iy a^aDipn pjo njo l'SD ynn Nb dxi 
' l'Sy apK û'iyn baai n'm^aai aiy^vai n'mîaai )w??na 
‘îÉtm ma va''a’ lOMt) yin nnxi \n3v nixo v\v îuax 
a’ïn n^ya a'jiyai mo' niaa Di’axa n» Sxn n'a 

: nsiasn \î« p ypin' ^'a lan ‘n '>ai3 n'n*?!. 
'jin niiD |3 püD® noB' iy îap p 'jx^any» o'BD^cn 'ibo 

136? jnan lîySx p onas ^nK nS»a pan 'Sy n'n l'O'ai 
n pa 'ba ]3 oni'D p 7133 'x 'nx aïo'nx la n'nxv ‘ns 
nS’P nain 'by noü ov 'Sy x^s nSoa 'n ]n3 'D*.nSpa 
ama rjna’ aoix^ ‘.oixa p6^ ^nx nSp taec efiO'V 'nsa 
*3Dm Kîn pi Q'Vn iDoaü O'j'iv Si 'Vnns v*Jti'V'MS93 
'38n '>y '« 'jBf Dor -jdixi ".mo niiooi o'yon laSyv 

' Jo*. IV, 19 . — * Voy. DeaL xui», 8 . —* Jo«.x, j i. — ‘ L'«a* 
loÿe ; W’îft ’** Pl>. — * Na»b. txxiii ,38. — * Ja<ï«. Xt ► a $. — 
’Jlf«*,\TI,34.—*Iior»t. lir.J, — •Pi. USTTII, 6 o.—’*/4. 
64.—“ 66. —'M Sem.JŸ, »5. 
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Ninü iDipoa Q'ina va vm bpic njona '.‘nVo'ina DnjDi 

*030 D'ïa*\K 0803 030 O'M'W p3 «303 niiob Vpl* «S)?» 
onoyi ni«o oSo 0B3 o '^y Toyo o» S«'3ny p3 roi 
ly iVoa BB 10 n3cn30ü *W )00 oBo s 03O *ù*ÿytit^ 
nn«i O'ya*»» njo oVo3 D'y on Smo’ * 1 ^ on too 
: ^SDO 03iV Q'yaoKi SikbV o^noi Skioo'? ojo nioy 
poKin H'sn aono oy in p no^ ^^oD a'sVo ibo 
Q'O' mon o'oon noo; n30 f>->oy nn«3 ni«D ysiK 
yaoï B'ooy yoin' 0300 •Jtnînna (3333 pu n330K3 no« 
303'30 sao n30 moy yai« ‘ 73^33 içy tn«?33 naion nio 
a333 nio 50 n3 o'ooi m«o oVo nVoa ip^no yaoi 
(330 n">oy nn« niv o'*5oy D'm n'ipa n:o moy oSo 
n30a ^VDn i3tV £^30 yaoi ‘73«oV a'r03 K'a3n ^«idoV 
'«30 B*Vo3”»'S B'as' n'^po pasn n« n^jyn n'a'Oon 
•.SnK 3^ 7103 '3 "D'in n'^pD 131 nbyn ‘oVkh pi« Vaw’ 
nos ;3'S3 ^31X73 njo yai«; o'y3i« )3saa nos naron 
D*»D^iy n'ab no^o in3« rhvnv iy n30 yaoi b'oSo 
3«'a'3 '333 l'by o'iy3:n Swio' my '733 noSo ^*7on3' '«30 
«'3(11530 *?n«3 natoîi *.3D3po V« 'n n'ia l3i« n« '3n3n 
'•73 S 3 n«i 1530 Snx rv«3 piKn ns 3Snr 'n3 ^^o în3K 

î'.Snxa lOK oipn 

n«» no»*? n3o i5 în’pin* tn« onv in'îyD3n'yO' ibd 

‘ ] Sm. 1 . 5. — • Voy- A. Tf, I&. •— * L. nsaifti* Aioii d«09 
U Biblt raUqiikpi* de iSift. — *11 Or. t, 4.-^ * Ih. t. S. 7< *— 

• rt. 9 . 


444 0CT0&RK-N0V£M6HE I>éCEMBfiE 1870. 

P k'jn fl3*in a':v sajnj nw m«fy yanxi 

Dû® mtpy o^s? |D in'ov tso ;'’'”im p yipim yiD>î 

D'ïaiKîiPîfin n'an ztnv ly mm» ^Vt5 pPK p 
îsin ••DIX xmi D'D» meyi o'üin nvüî nip nnxi 
msy niiDS? n3D3 ‘nï^miaj'? çj'i'îü njca‘ n»2n 

>n'Y^ü)» «in pi Vaa"? m'pas nbmi n»3n i'în isiis'iajS 
napn «'ni ‘.mm» i’?d p^'m» nî'jab njer ya&i 
niü mttfy D*jî? pi yD*»n isn3i33 niDay pino na noü 
'^xpin» 1 DD :njip yaD> o»üü "•ansias noü iy 
*mm» ^Vd p3»m'S n'»onn nivn x'n üimV nwDna’ p 
?nM 'iKspyB^m *•80 sMj»ni’?3S n:ü *ÿ2ü^ D'iDya* i» 
m'ty )a nas^yatp'iû'-îpvi nixD uhv d»x» 3) isyy o'jr f&D 
D'K'33n ÎX3 ay papo Dmjçs'jx Nf3ü nj^n avi 
15D :nxi33n n^»2i xn&Efnmxi &i»m »d» 3 n'23 

j>sr'jp p^e »f5e e?n3 tosp ly o'ju'n xi3;k»d o'D’n '-asT 
njü )D K"aïy *380 :*n3:& nnxi o'ÿDm dixd pSdi d»b^x 
xrwnmx^ o»nefi G'a^W njüa’ iv *oi& nnx 

‘'•iVon P »n'?KD3 o»D» vpSv n)ç nnxi d'CDh ".oae 

:D»3ü 'HD 

npo ixa^nJ laioa Sxic?' 'jy iKajnjï^ o'X'ajn i?x 


‘ La Bthiv r«Vlj> do iStO ajouie : ro^oi. — * Jér^ l, 3o. — 
* 11 . 3 1 , — * 11 &il, coni mo «bn» la Btbie rahl. ‘ca 
«*«ot alots £;, I, 9. — I C33r>i. — * Sx, si.« I. — » Ain&i daui la 
BiUe Mhb. ^ * A CC9 naob sc leraatoc rc cLnpilrc danx b UlUc 
™bb. — • E*m, 1, I. _ •» L. ^77, AW< XTif, C, — '* li'itl. 
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a'iE&IPn Q'JpT 0'ï2t?1 TPD1 n>KÎ B^D jiriN? 

nipbx 'D*3 B72*a» P p'ïai nusii jij p ysin*' 

'CS ir p^nî pmin »fOjn >0'3 nifim ‘jîtiocn 

v^ît n'jrîsü o?arn 'o^a nîinn ny; '3’j‘?'on n'nit noSu 
Ncx ’D'3 nttin '3:n n'» 'D'a nînn o'n'jKn 

Kin îa Kw BBcr 'O’a ?nnn p ^lîy p in**>ty 
sr'‘?Ki ’jnÿK D')Tn’ »D'a innat p Skvh'i kSc' p in'a'D; 
’C'a 'DD» p navi yTîn» p innat üev ’O^a innaiyi 

na^o onr •'D^a ciwi pCK p «’ïÇ'î n«a p scm nnî» 

Btn 3 nüio ^D'a ‘^«<ins p *?k 3 ' 'O'a 

nK'a^n mVii n^issi 'B'a pipam 'Bip'?«n 

'T 13 p ‘?î<pm' inpis ’O'a in'ïBï? p o'p'in' ^D'a 

nnat »3n p’i>*>'3 Saaa iKajniî? o'K'a^n ibKi 

o'K'ajn BKi 3333 nüB p ‘w-îp» 'X’33 Sa SK’an 'aî<VDi 

îsaD •■jpy^nyapi nifo I*Sïoml •on'n t? onBiofl ’ax't 
: p» 7pn p'n» o'hSk gn^an 'n ma •.)wi DinnSv 
avK aeai nain ’pçm npon arva n^nSsn p*k npD 
n’'BBiP 133*1 naa apa sfaan Sniop ncp ana ypin» 
n'Di*' nSnpi an'pn 'apDi naa ana irriyp' nn? 


' lo«c&iui tvec c«Uo orUio^pb«; >?ÿ»ou 17 V*. Il Chr. 2S. 99; 
qmU alors 11 col ideatM(ne trcc Yrv. — * Vow £W Sq^, Lyck, 
18Ô6,1»*.—’ Lm ooiDstfcspr^thètesCimlioooés.lei 70 «udcoA 
compris, M doonesl <po 116. EaooCro,'£cU4 «si cMDpié <trux 
r^s. Oft peut compléter te sombre en j ajonUnt Am<«, sous U roi 
Amastsb. O^éd sons Al^ (Voir II Cér. sXf, 7-<i: sinn. 9. 
cl SéifT 'diARrskW» cbap. n.}^ ^ Aea. is. » 4 - 


m OCTOBftE-NOV£MBRE-DÉCEMfiRE 1S70. 

D'^n iisn D'iR'aj niüvi in pwpi o'sSts idoi iidd ans 
‘jK'iT iBDî loÿ nni Skptt)' isd lana 'pk^di nnat »3n 
ina D’D'n >i3i looi nsD ana 'iB'iôn «try nbacî 
•naeiKO • no'Sv • ntj'^up min oS^naoi nnia 

mm nnK ik*îp^ 'n ido hvc iO”n’ • miD»i baa nanv 

:*,n')iv3 nV 

’Dii wia ü>i jDiD aina'? ]'ans un \^av ’uaoK aaa 
P trsH anh SxnP' uaV Nim ïH’ u'kü 
niniK nwh idd’ tpKî uoo Nin nn lana^ »n’KT 
niDD 'Baa w'àn ns» «iv nV ‘inaon nwn nnn n'in'i 
•DUioaai’ Vn u'ii a»^î?» »y *,mpa’ .nnp’ 

.n'roy’ ’.n'^^ory' •.nnoy' 

no P iVk nsoBii bjo^o ’*.nvyTi;in* kîffÇi»’MTi:fV3' .anso' 
niD3 jV ni'inKD duo o»i nuD>D nvniN 
on ubVü noo nvnw njiDO iSn* .unp* moi pa “.3*^ 
n'nne la'îai imnxo à*) iudVo is dô innKD quoi 
K) o n»n' xb osi uiK'ao lea o»SV ^icon niKn nnn Rio 
unip* nroa onn ^’nnn Rio n»n or )3i ona rs» 
Ra' pily ".vmD7*)D'’‘,nTiDs ’D’^q Va' 'aiT 

' //. SS 2 JV, p. 389 , i. iS.— ’II faQi/rm^ oq 

~ * Osét, si?, le. — * Dans plusieurs neas do «Ulc. — 
• Joi, uxvii. C. —»D. iK, 5, — * NA. xîti A4. — • Jaj. jJii, sS. 
— ” Js. sst?. 19 , — " JA. !Xi a 8 . ^ Le? seùo derniers moU 
depuis ritn août ajeulAs A le nu^, el la rédaedoa de la rAgle 
est sxlrioismeat conTuie. {Vo;. ci^rAa, p, 49 A, note 1 ,} — '» LA. 
U. 9.^'* St. srn, g. — /4, im. A. — Oiaà. ao. — M, 
xixni, J 8. 
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mDs 'sn n'fl'i ^<^Ç3 r">n sstyi çnn 'iSiV iV nvniK 
:b'‘?w ;nonî\îunjv‘. bms-jV 


o’^^yi nja-sK tt'inv m^niKn bs isco Kin nr 

aiP5 U’sop noo T'A iyi »|*5ko na^ fiiKi pi» Sa B'"»»© 
|iKj n*nÿ© ii’3i nfl’ pnpna enw n:Dü rn^Don ''îftca 

D''3D'D Sa •JDDoS nwî ifn nyo'n pkt t\ov a va S*st 
BiK Sa nsso onaî • omtoi o'pîO'© onai • own B^naa 
■jK'aî • D'to*3î*î nwî fiw Sa nsao 'itni • o'îua niïo 

îïrnja o'ïnna en o'pio'sn 
'^apT iSa DPP *'3'3a pap Sn» 

. paa iKa ’mw natSi 'aa')? *pï Snpn 

©Vit mte tic ^ o*;p o»9r»f b pao * er>^ 

Mi*> J5576 Tpfta bp b* (pw r« ^ 3 t »»3c> 
o»7w ©6w> o*b o’Jc "ip o»cico tc6f **w wfro cb whh 

; •^scü» aac »« o^p cccp 


> XA. sii, s et ^«wn. — * Ca. sxxfci. 90 et p«0w. — * V97. 
exprès, note ti. — * 11^ leMe. le fbodeaent de mea eeutrue' 
lMa»>,e’eet4'direle«aBe(iiure^*CCPt.eBii. i.—*PottrKV, 

(ormt n4o4él>re^ae tr^amtitéa et enplii^ per Se'tdîi » $A4ee m/iiU 
jcteta, Beriin» id5€«p> >4. !• i9.Dans son C o i o ft i ai rerar U 
Itf iràk, «bep. t. Sc'edâà opUqee 3P*^. per U »ppr«eso& toù^ 
leUre, etajoote ; îles po^ verÛM bébr. o*p**bD 9 ) c» 

font de znioto; iUipMlenc?>péBr7V>ppouxn3>t CPpour py>, et 
emploient beueenp de Connetmas ■embliSte. Ea enbe Mtû on 
an pooTi^L» 

— H . — * iVA. 91 T, 46 . — * ftami. ta, J 7. 



OCÎOBKE-NOVEMDRE-PÉCiSMfiRK 1S70. 
□nan * 1 BDK*' 0ft03n ’Dnan 'Kb *:h 2 

:* 0 'i 3 > *utyn nnD B'Jioi paa 

16fl WW» O'ftfjB» fiyiDC frjpcsc b j'30 * CW’» 

O»^)^ atoi» |B’33 W0bcip*7»pÿ plB'9îi P*»*) 7»^ 03^ jO'O 

?JC 6 o’slr 6 afri’» sic» ’ 5 i^ jfpc /»pa ’W ’Mo siifr 

: V-Îts a3üc» 

"imr Dnb )à '*mm dx« »Qna 3 5 
t'’-»nn "pB^înn 'labo ifirn '7'ipD ba 

BS3C ftl6ü COP 0»si6 8»cm onti) frppl35C bo b pO * t'P’O 
•>th o»»!iî» '7^ W pio»» « ea^ jo’d o’tipi 

w’wrofji oa»7:s 73 ^’ e»7M>» o*3C • • •jwft» ac» Tpa 

: ’Vo'flfce W771HÎ» D'PTic» oai^ ajp:t» e’tic fflfcs cit o’eb w;c 

•nsn p'ij'i'i'yî ]>vi imn nn' o'-naj inn "ï 
tnm en'inxi onN 'jaisi l'îai npp . 

' Ainsi Àî soui —* IléhliK, tacs cierents iir soiii 

pu <Ies eaeliantaurs>i cl', i^ur. tvitt, 11 ; pcuMlrc aussi idc* 
Cta&bros t ^ dans !« ianga^ do Ta?mu(], — * Af 17Z3S». — ^ Ct. P^, 
umi. s9. £Mr£n au daè^drte «gaidu, eh«rs». — ^ C 8 inot<|a’on 
lit dans do'i qaslnios, et |ic 67 a qu'on Jil dans deas autres, iii* 
diqueotque la mot, qui rappallo un verset, poorrsit s'appliquera 
deuK veieets piéscntjut des noobrce diCtéreoU; vcp u*oLCe iloi'S 
qu'il (eut prendre is second des deut verscis, 01 |icfi7a« qu'il Tout 
eu cLoIsjV le premisT/ Ainsi ici II fout prendre Ntk. ni. ii, cl pa« 
Bxra, K, 6 , qnia t 8 j 9 . — * JVo» 7 i 3 ,v — ^ iVamt. i, 27 . tffii. 
ni, II, — * l/i o» 7 i 3 a. — '• S®. UI 7 , 10 . — “ û». su, i. — 
" Voy. uole 5;£srs, n, 65. cl pas NA. ni. 6b, qui a d5 de plus. 
Le sens panift dire • tes ibiDillcB de Yisbsr, excepta l'alod, qui a 
naarelid vite*, e'cst-à-dira |tdrs&; rttj. n, ;ti. v )7 ■ceiirfn 
se dit souvent des anges dans les ptatdrisi. — »*Las dJ. et les iua«, 
ont 737 .ciiD€Uenllequairaln sulvaulqui est supccnu.etpoasent loi* 
inédiatemcni a ov^cj fip-, — ' » N^mh. 111, Xç, - »* E.va, n. fi Ti . 
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* BîVsS Dnïwna ' othoi nh nn^ 

: • Toy 3W' nK35 ûiVna * jpaa i3*tn pi 
p'O o^ticï mfto cow ^ o»x ^npw M? b r» ' 

5506^ 006» W *370 pT pCOO p»iyi 3^ 0?6 

0\7^ lyepy o’Üp fréo u o^ nft» »»» •nf» co ^ 

; *.ooirfn 

•rrbn ’’yB3 uspî nr^r DiVn H 
: nrsSoi nierxi o^y nriK pwT 
o»5*)fn TnAo »3P wx fripou *0 îo p» • co*& 

pifr) 800^ oa»r^x' pœo p^ 73 m ^ jt? n 4 p^o d»ppt>» 

: •*,ÎWJ7frl 0»6DP O'nftu ^ ob»» *»’ *J5V® 65W ^ O’îîl'ïfri oct 

"nns impys «*»w nn9\ *Tsy ) 

tpnit '’pi *''j» ^îîy nn»n *^x « mm' 

OOCW 0»36 /Tifo VCfn ^ OTJJO 8CC frjpïXC tk iç p3C * 

o»»3rfl syrïfe 07 »’ ot®i opopo* p««> p»o> jypw ^ v» p*D 

: “æ'JP ont» prfïD Ôt Ooi* 7W »33‘'*/nfto CP < 1 ^ 


^ A prw i« 4 oUU« 0 >; ef. (M*. ix. 7 ^ * II Cir. xisuj. 7 ^ ' 
xsxm, sa. — * P«. uxni. lo.—* 1 C&r. WiLth. 3A. 

Jf*»U9.^*<L«|^uilsdévigM eaAtpaUasi; d*» J&.o. il. 
— *jY«li. 1 , * 1 .—‘•SifA.B,?.—‘‘VOpf.A*. XM.iSs «JoTKpB 
(IXeu) aolrt rMherrépAAdnkicmirsarksitpjauaM»*.'^ "Vo;. 

e-conir* U aoH 5- —•* ù p. ifon.Toy. I ûfc^. it, m.oA cb 
oom &^re pmi Je» descendenU èt Jod^ C«Ue uApieriid de 
prendre, coxome reprdiciittate 4e» tribos, de» nco» presque in* 
cennui, prce qn’iU aüsimt «bx be»eiiw de le fiiae eu du nombre 
odeeiseire, le reireore ae» etUenrs «U«e Si’edis ; wj. Kok», p. a 7 . 

I. 6 _'* WewLx. * 7 . — "iWi. fn. 17 , etpka Erre, n. 12 . qui 

m's q\w usa. 



m OCTOfiRR NOVEMBKE-DÉCBMBKK J870. 
pîpT *m 8 ? 'IB ’pip3 pnv 
:p'ipn ''jpn •‘»3 »ppana s'iaex '«ja'i 

M>3t\ ©•cc wte ayioc <fjh e>^wi o*5t frtpwt b p» •w’î*» 
©JIBCI Cjb O’^Cïi ©T5ft ’M fîîT pIDW jO’ffi f*DW <{b 3^ p*D 
: ‘i»S3t> O'tt ©'?b *U3 *53‘ *kW?15f> yvjii WW *6;f) b'P *>03 w6o 

‘ï»'sî 'B'i'îO no^an ’üaa niKwnaa pipn n 

: ” “i3ÿS " nm»5 ’* T 

CM6 W6» »136l ^ dW aÜC fnpWt WP b p5D • CT3'p 
D'36»l 9'ic WOKI /msco p«'5a \>yst w» 9 b ^5 ©eb jO’D 
: **JW3C1 0'»336 ©►flfco C^r6 ’ÎIP» »33’".©*/»fjJ5' ^ 

voinna vniü'oa vbok ikSd' Ü 
: l'D' main*? iDx loob P'^n 

h*' onb ji^D O'njw o‘3t fjb tt» 7 Pb frîpwti n'u b pD • c'vd 

•>ob »33 i>t ©‘Tl o'sb mts)' p®»??* ppi w ^ 

: ".©►>n O'tOP 


* Oié, 1 . J. —* Siû pgur sameii. V3«7D. * S’A^e*!! du 

propbit» de ce nem, ou bien d’cue oouveüe romaliou <Ia p3p, 

Japr^ 307)? tl« 378» 'û\Wi <le mb» «le.? * Voy. dnieMas. 

p. A^d,R. 5. — *1C^.xiii 20,-^*NA, vil. 3o,elpwftm>H.i4, 
qui a 10S6. ^ ' On pensait psu(*£tre à Nomb~ s?in, 3o. — * • Les 
opprimés parmi ceai qui avaient échappé h Zéreschi, o'est-à*dire é 
larAB3EDecïeHama&; voy. Bjt. f, li.^* Voy. ploa baut, p.éé8in.5. 
— » CM», XXV, Q. ^ •• PsuMlra albiion i J&.ix, 3 , avec ie seos 
de < liberté répandue •. ~ isvb» ~ Oe met obscor, qui 

aipiiliecroeberi (voy.Zuns. Synaj. J^ossie^p. 379^1 pourrait bien 
d é s i g n er le pays deHebrdc, et par etlenaion U Paiestiaes voy. 
&ci« '^/VoMt. uvi» ié, cl pas tétd. ii a3» qutporce39.3oo« 
-'» NA. tu, /,>. — •• llChr. M?, is. —'»58ra,it,37. 
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’îiwpa on'iSSifi pçpi nnoe > 
:‘peo3’îipjnn cnn «îion amas 
ra jc»o ont»! r*B »nfn dw xc n* b *Tn^ 

CC 0»3W7 3W 836bo •)5^ OTO W»03' pty» JO'DI ^ 
cb ©^i> *ij *iéo o»»3 /w» D*ab nop ^51 cfjfn 

; *ji'':tsn prfm 

•nawa d'its «a') ’naw k*? iioea D 

:^1D3 “ VkV " B3 **'0*^3 na'Do^ nVî?^ * 'ipani 
0^61 0»»3P «îb véx* 99X,fnpi^ ^103 ^ b l»3t? • Crfi9 

'pi OC3W tjb 0*^0 P6C 3p»' |wso pycn ysn ef^ ç©i jD’D 
: '*.v^ pft oniTüi vMisr wit ^ qbc ’b *0^' “.D’Wffi wc 

pSio» Vdb n'iii îiVîn'»(omniVKreniai “1 
: “p'ï*? no: on'o^o P'ît D'nca D"n 

o»JU 5 P 7vfi rréiO wn o»b 6 mes Mpox okb 53 b p >0 * crya 
*33 «c O»*!» o^b iTïCjr»’ î»»y&& pyw iyo^r> c|b ?>* o&i p» 
: “kPMSw o’flnfto’nfe W'rwpwn o»écfflte »3t o&’D^* 


^ AUa^OB i Pt4 Oxmi, 5. JfjCOpa* bm, iparqu«nbda« 
à cause da la nme; c'est Maamema le aïo^ier de 0 ’ 3 Vcp • Pm~ 
xnv, 3s. Cf. dewa.ii» 9 » Vey. cj^jfcwua. p.iiS«oole S. 
^«Portoatien ai^MbraMiBe de la neme n^s.ii^iiifiafit preW* 
blenient «eodM»; voy. Zui, Le. p. 4oe^— '£«« t!» 69 . 

* A. 3a i et pas r. a lecy. üt '9 c 63 .iadiqQe qoe, 
peur cette Ûa, U diffircoce ensta daas la Nm â*E 2 ra cséiee. — 

* «Nea aWta». — * Jtyfcaai n. i4. — ‘ 3 P bn. en penBaat à 

ffffmt. en, 87 . vigoe etf le ■ynbole d'fsmtl. — " (Dits, 

de 063 . ’* Jlf D. —‘ iVsHii. zxsi, 88 . — ** CtmL ypi, h,— 

'* Cm nota sa Ibant sealanieirt d«f>« M. M*. xir, 8 . A*ee ce 
*er» r^trand la dMcriptien des uibns sa rendant k J^sælem. 

‘’nOr, Mt, la,—» Wairf. i, 83- 
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*nii n'K' ip35 'mw 

i‘n*^iDD'5'Dn7 Q*sn *7n D'18K 

•>ty 5»K1 /ré© KJTM O’W’îél ’Té ftlpB3C ToS b 1*55 * &«’& 

twi f{^ z<vrh 09*7psi’ pB*» ;d*di f'*pn <|ié f>fO w!> ]5 *d 

: *.ta) W3C1 ow *33' 'Mo 

•oninonenn omi'é on'a n-nao D 
J on TJiüO if isV O w onini^ ’* o**k 5 w la 
r/rho S3MX> «jbé 9'Wt>\ 0*3t é’’î>a)C 0*0 b ^>0 * 

MDP 7i OUS^ ÇfS'Vpÿ pB'«* |D*Cn 9*V> e/it 3*5 OC^i |0»D OCW»> 
O’TIBP DW O’tic 5*0 W* 0*bD3‘ “.O’tOM 5*0 Ct^ O'Vi*! 

: '*jy^cs\ 5*0 «P O'sb MC 

**^«3 lîv ‘'on'D'iÿ Mivi T05 amiîç» □ 

: TK33 '3 ytï^' ''iKjpa onroD o^non 

5*0 »C51 cjyh 0*'’un WJ* *>în«6 DOV© 0*0 b pu * cn*9 

0*500 yv\'V p>o*co jo’w wpnn ^ 7*0 cob j0*0 o’jpîc' ocbc 

5*0 3’C5 iM* 5»jb 5*S” W 0*»A1' *».<^b 0*7M’ P»376 83303 

: *’.8ïiC' O'ÿJC 

‘•pani bÿ HTiDS "|13P83 ni3*J5^ 1X33 ^ 

S "p3a vcin'iD lob pw nü** nîyip 

’ ifpifé. — * — ^/Dow.— *dftnr>f>- — * Vo;^. 

p. iSi, n. 8.~* C« mot slgnîGo <(Uolqu«ro»fi dans «eito jjllératurs 
(idoîo*>e(ZDéme «pajs d'idoUtrio». (Vojr. U. Sâcbs»iUb^, PMsié, 
p. >10, note yomb. i, 25.— *5«rs, ii, 89.'^' iboga|e2> 

imp^dinenia.— '*>’ûaO*:55; mais voy. [ Cftr. «j. 8. — " Btr4, 
11, 67. — xxf. 9. — 65*53. — ’* ci tf©.— '* OFak 

^fcW'oV* — '* Srro.ii, 36. — *’ Nomh.i. 35. — ** Canr. vix, 7. 
— " iRig^e. — " «Mooeasi, intdfigenl, fera oublier Ise douleora 
deLftmnk, pnraeA ronaoUiions». Aib#onA Grn.v, 29 ci au, 5i. 
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c>»» rite wm efjf) &»ît frïpD» ^ ps b pD • etvo 
8»o TOcb WT]»* po»» p5»e> iT»ïw> 3»i oaS p»e owc' 
j)iP Mt D»»3ci P» ici n)» b '&»i' ',0*1^ ^ D»t;bt D’ali 

: •*» 

vnn'» 10j rnio^n pal ] 

M'nia'ao lan B'*won i^nnai 'o V» vn^i 
swcrt M&o ion o’ab iWDC frip» ro p? b p» • crî»» 
K5W ©«sb MUX 0&*7lp9 W jllDW pw ^ Tî 08^ pD 

b c’é 6»ft 8to T»: onrf» Tpo ’D »9 b* pî br? •.©’an» wte 

frOTSP »33 Tp» *53 ]TDb ’23 ‘wft *» cit 03 V^OKO »»’ '.VITOP 

: ‘.SPCM 0*dt d 60 bo *» 03 

oms nasTCa O’ina iKia^ Vfna*te D 
s’o'ioiï 1*35^ nïpDi onjan pk misna 

|D’0 D^ncc méo com tf^h'Ks àc irfox *]!» b p3D * cn’o 
cnft Tin o’w ©Tft wft vrÈw’ po»38 îD*w ©T^J y 0ï4 
rtste ^efn fljpoi* ^ o»3t pb 6 »a 5 o>Tft r* ^n 36 p aw foO 

D»tI?P WpTfO «îb 0010357 3W 76lt6 f« 6ttrv*8 85 ^d!) 0« 

: *.rfHo osw D’cb D’à?© /Tona 

on ^n» >3*sp cn'nipVroa QiTDiy î? 
:"an'D p5aTV omaie onV annai 

•a DoS 10*0 o»»3ci Dcopi sfto' <1^6 oocpfrçwsü pî b pao • en© 

ooéft mi9 c5po wiv» TrtB arooi* pc*» jiyoi o^p 

' Wm». (.3$. — * Cc*.f, 3i. —.>W. )v. iS. 

— * • Qui précise iU^ ig«. Ce denier venei est râé par le texte. 

— * E*r«, it, 4 ». — ’ Da*. i, 5 . — * P», lui. e. — * WA. 
TU .70. — '•D/40&©3. 


xn. 


3e 
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W6 :»60 'P -’P *K >Ç' ‘fl9' 0*8^ mWi MTp 

: *,0*?6 tflPI 056 9'»X' 

*^1X3 *13Ù *p|iy3 on^D D 

: 'iny'n' *nn? ddîpsj 3 ' 3 d 

|iyB O’CDP' 0561 0’P6» f5'>plM6 f|1D5 »P b j*» * 

V56 ©’ob omWEOb ©O^TIj» VO»'* p®»» JC’fcï J'W fjb '0 00^ 
; *,0336 '8 V''D P’OO 8P <fjf> PW 831»6 5»3D' ’.D’CCPI r^O 

'*33j'3n njy pis *i33'ik ï^iib P| 

r'*iaj's niv o^n'vb "y^si 

OoV |0*0 c>»361 Otom wfto OCffI ftlp056 WBO '6 b • 6r« 
'33iyi’ “.8WCI won w6do »36^ <{ba jno’Do \‘0'v\ e'piw ^ 
: ‘*.&'/’f>0 05»OV) bl6» OtO’ 00 Wîi O’n»^ 85>3 857P 1566’ 

7513 "U'IIS "yS'l *1*135' 333'S 2 

: "V'S 7S'3 3S1D HJ ysp' «S ny ©531 

‘Eu iLTni, 18 . — * Gefl. xiv, 7 . — ‘ Ainsi DO; Fc «]71i>5; 
ÿ ^730. «Co&Dd I'épaaeben«Dt» detapluiascbet R«iir:b 
<f. Dtfat.UXli, s.—‘D003’3;âfîÎ8.—» Jffw! —'AiniiDi; 
Fa PT>it, feoM pnor /X3p> C,'$»i à colle bnQcb« des Lévites que se 
rapporte Ntnni. rr. 36 , e( c'est die qui devait nooter le Uberoade 
et «sgreTarles lapis»>if —’iVeinft. rv. Si,— *£s.sLTni, 35. 

— *iA|rAre notre tissu i. c’esl>i-<Üre, ooire prière. CeUe coa> 
paraiwn est usitie pour lea pièces rytbmées, par exemple : o'i’pt 
J>r. T, 9 . — ifS^. Cf. Jcf. xnii, a?: pout-Ctrefaul* 
il penser i Ctw. mi, i 3 , apj^iqui par les cotninenteleun eox 
tribos <l'Isra 8 l «4 aux sages «t dedeurs qni les «ondulsect. — 
• Celui qui marche à notre tite»; la radue est cilié par Zuot, 
879 ' et Sgb.— &r. xuvm, aâ. — I Ci^. ut, '* «Notre 
guide meUra la Itéré et la (daqued'ors; il s'agtidu grand*prétre.— 
M *' JVom^, xfo, a 3 ; « sa Un sem tronqnil le, et il fleurira >, 

il aura une poatiriii floHssaute. 
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PXO y ton Wto VUn ^ 9tX fnpCK ^tO ^ri j‘>D * Ftvd 

’D» bs i*an’ V'jb^ w »« ©rt aon' pc*» pw v» pb 

: '«a» 0*07» ?ot mfto vtr» P5 

* î’pima *ia» rè ’^pw Y 

np noa h'cbï? ‘l'pn 

D'suci o»7t /nfte c:çp ys b ft wii6 fripe» vna »75i5 pio Cf^'9 
pDi rftsD iw rfériffi abfr»* pypi y»» ©'pbA pb jiro 
; ’Æ'îP ©T556 /’ifro ic î»T3BC »»' ‘.aTe ©^bé /' V3 ^fr mfrû IVP 

'i]n«i>Ty'aï p 

103 Pir^D “Tinin-JT D'*1BK'J3 pM 
©»9in o»3C mfto SW’ «jb^ vxar ©oc friptMc ^ b p7D • pvs 


» Nomk. ixs, io. — • Gœ. a. * PdVp'»'?? /lil'pTfl? 

CD tja mot, cornue i’ei^ le nombre; le ceruc le reittif ue* 
méeo. Je préftre la le^OA de If. — * I Row, ti» si . Il s'eÿl pro* 
beblemeot du dialasUÉÉ d*er, fie. smi • i i. * Lee Oiuln ei 
Toqidii^» iL 3 e« ^ * &• avnit 3 o> *— * Bœ, a, i« — * Ce 
(piatrelci mu^oe dute h ; 0 « M<(yo3, cowrtsreaeat IU rime 

— ' M. ^V 3 . aesi lais. Lee deu Bote de h rime, dans cm deux 

ren, m reoeoiKnot aaaat dans ooe seÜ|«b du rilaeJ romaia (me. 
bebr. deUBiU. aat.) 0 * 609 : *^ 7 * 1 * aZM 9«^797 1^033 saus pv 
^ 7 aDi ^PD b^l» *^>3 33 pm «Lenqoe reiwiemi proaoiiçe baotdee 
paroles ■rraputu, en puiani la mai are, meo âme sadriM et perd 
coura^. parcebUspbéme.deranlIa «nia de cehu^ lanee finjore 
«( l'ostrago. Leeeaede «umeie panii être le même ici» et i>om 8 
tradoisofu ; «Une flêcbe ef. P*~ U. )} a éU dirigée par 

eulrecoidance coolre (te temple), la magoificeaee de ea pamre, 
(vej. St. ni» ao} arec bUsphème; maie per les GU dBphraim 
feoneDi fbl repooeeê ; e’dtrii eooBé ai l'on pessoivaU aæ pnoe l ». 

— T07. DesL n. 19. {Pcot-Ure boTal de ^ 3 ; voy. Oesenju. 
Têcnnrnc» p. dbS, cel. a.)Fo ^iTi. — '* Cf. I StM. xtir, lê. 


m OCTOBHB-N07EMBE6-DÊCEUBAE ISIÙ. 

tji 6 0'tv> D*Toft *53 \V\' |W*» |X?*Cfi a»7>Wi |t5*D 

: ■,o*5ti o*w aft» o*rfé von9 *>:' aww 

ipai iw nyi iDna ono sfin *1 
î*iD\? piüV nsnV 10 J? nnKî» 
n*JCï 'rOüS bip miaaa nna »)ii^ 

: m'«? s'c*' t: apv' Kip baban îkjü 

|5»0 D*B5^ ni>3C ofeoi 0 *^H )1 0 »Jt fj^Wt 6 n b |*5D * 61^*9 
»o*•a’i’*^6*9^6 o'rrm e*p^5y}‘piD*9a jci*di m^ephnü^'i 
: ^WC aftsi 0*»J56ï 0*5t 3>36 1 ** 1 » '36 JIW* 

’mbin ns’010 n^ip mbinca naib ü 

5 'ni^nn îîv D'i"HPDn 'nibyra o'pan \o 
Miçei 0*»3>fn rtui O’tbci O’» f)^pB36 j’6 io pw • 613*9 
w?» 366 o* 6 :a |e 076 »3i' pio*» |13 »di T^^op ]OT3 

O'ÜlTftï 56D <p 6 'M 0n3CW **k<^ 0*Ü61 0'56 W3 b 32f 3565 

: ",53106' 

fin^PD nop niKsm iDpb ’*nibnn H 
smpin '•iPBina avx n^apo b'bs ^pai 
• np'ja fluar"' npa ’• maa nnin 
r^npffin ^a^n ai» '‘Hpr) 'a no'ban lai 

’ I Ch. ic, 3o. — ’ Em, c, 3. — ^ Ce qaurain reupUce fe 
sulvani daoa M, mai» il n*a aucun nppert avec le sombra des riacb 
qu« eea quatre vers devaient indiquer. —*Pi. lsthi. )S. — ' Gtn. 
liïH, ad. — • J/106, — ’ i r*b : . — * Af r7ia»« i t ftb»w. 

_»éî)^N'. —'•yoMÔ.sQi. >8. — » m.ju, a. — •* ioW 
— Fû 'flOft. ^ K 5703. ^ ttM ziCTO. — " C« tpieUadc 

manquo daosi. Les verset» cil^a dans le cooune&lalrc se npponenl 
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A 0®^ p'ti ©wrfn vf/By efsb vtfx> zut ftipc» vn b * cv)*» 
r^ü ré( ’7p6 31»6 ’ïw’ o*sbo o» Tp?' jrc^ p'D’ ^ 
a)36 ntricÿw fl-©:©» céro frTpcJC rf^rézt }»50 ^6 : *«s» cw»fri 

/«6 3*6l B'ftjlp'D OWD W30 ^ ©»^CÎ 

: |b 6 ü*3iîn p’»6 ‘ps 

^Di no^Dn nnn 

Q'tïSçi mso üDm «iVk rrvit"i^ ”>50 Vr o'pic'&n di6d 
P îD© nVjn 'Î5D 7 P D'pio'Bn bido rV T« i»'d nys-ixi 
û'üüm nxQ friîcp KipM p'o nspM Q'nKOi »}*?» 
njlDPI Q'JTDPl D'fiKOI rfy» ’3'0 •)aT06 H*b 3 P'O nsom 
ÎO'O nPDn; o'PDm pikd ypn o'iain nbîf p^o 

pi D'pio'D ï)Vî< '.l'on tO'iV *iy n’ipKia p 'S v^\ 

19 .!> ’j' pî Q'pio’8 »iSk ‘ui^a Sy ly .*îpn Ka^v 
r»înv 19 .enpaD* ^oi c'p^d^s rf}» '.iSaKU Kb qiv^b' 
’.yop bw^r** nryv 19 .iiw' p; ü'pto'B * 1 ^k '.japon 
Q^yantf niî<D napp niiPin ly.^K^p* npyv )oa o'picp 
g'dSî* pron minn ^a 'yo û'pic'&n oiac o^pi?'© npona 

aa pramiar des deux foaowu «ooaatfd» an laar« DP* dcanent 
encOT«, poor la aacood ((oalraia, l'aijdictiiMm |air la* «ereelj. Aeaift. 
la, 43 contient lo oombrc de aa.X73, et Gea. f. 3 i ^ raa* 
ferme cdui de ÿSo ; i t teUl de 93,ao3 M teUtmve «nwlle dao» Ut 
premières leUro» des premiers vers L'aulenr de P pensa qoe, ponr 
avoir }e aembre de (a« m cmaplet, il làodn rdunir les totaox des 
deux (puhnins c|ui dooMBt S^dS. Uaâ le lotal géDêml. jnseril 
cî^Bms, L 3 , et qui Bt de 79s ,077 leurea. n’esi exact qu‘tvee le» 
36 ,)io taw dn pniawr quatrain. — ' X^mA.ziii. 44 . — * Job. 
xu:. *6. — * Gm. xxsrr. ao-—. * fi». x«», lô. — ‘ xi ,8.— 
• Mami. X, 17 . — * IW. IT, i. 
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î’301 ms n*n tO'D nvom a»y3tKî niKO nJîD&t 

CSC yiw 13J nrw-js o'ipom naW min hv n'hyw 
]'ion 75i nw3NiQ'E»Dni nxo n'iin hv o^mB pjoi xin'^x 
1 BD 'sn \n'nn ^3^n hyV n'^WKia ibo 'sn riè^Sp dp 
yjjnr xnp>i ipo 'sn **VSpn tth O'n'yit' nmp ri^jKi 
'»Dti 'sn Ma inax ipx v^nri n»nv la*!'! 'ibb ’vn ’.ain 
piD'Da nVia m^nfl 'sn Main Sï nipyv o'iain nVx 
’.npo pn Pli’ no'na minn 'sn ',^pnn nx epn‘ 
nis'n iBPP '.pnj’i i nrnixa minn 'sn niD Piii niD pn 
mxo naippi n^yapi nypn tnn'Ox Hv mm hv 
min Sp nimiKn ibosi «nnn yts p'o a^peni nppi 
ni'piBn pio “yn pm niKO ypni nix» yaiK noxa 
vhv mcmoni o'ypni Dmxn minn hshv nininen 
: nvciB nypni b^pp nixo pp Vbh o^yapi nypn nixo 

' C«. «VII, 4o. —* Es. xxjt, ^ 7 , — * iA- XV, ?.— ' iVom^. 
snn. > 0 . — *£)<». ini. le. — * £A. vin, S. z, 16 . — 
* 26 . U, ' 79,5&6. — '* Il Ml soperOd d« raioarquer (fM« c« 

oki^>k dv 400,900 loOrM pour )« PooUtew^e seul e»i inoompa* 
tible «vec c«Ial do 799,077 lotlreo, doooé plu» bout pour la BiUo 
loui catiko, donl UPenUleurpje fonre à peu prè» lo ipiort seule* 
meiii. 
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ANALYSE. 

IflTuoDOCTiOB (p. 3iA-3a4). —Le langage tout 
entier repose sur les vingt-deox lettres • l'évelèes par 
l’intenoédiaire d e Moïse, t Thumble •parexcdlence, 
gravées sur les deux tables du Décalogue, et dont 
cioq se présentent sous une double forme. EUcs se 
distinguent par leurs 6gures et leur prononciation : 
telle lettre descend, telle autre monte; Tune est 
complètement fermée, Tautre i pourvue d'un appen¬ 
dice, ou étendue comme une tente, ou bien cocoro 
courbée.» Sept lettres, é, d, k, p, r^,t, suivent 
deux voies dÜTéreotee, «étant tantôt relevées par ia 
dâgesch, tantôt abaissées et aHaiblies par le râfS..>t 
Quatre autres, a, v, i, A, «d’une nature fort mer¬ 
veilleuse • » et également susceptihles de deux ma¬ 
nières, ne sont qnelquefois pas prononcées, «et* 
restent comme absorbées et emprisonnées dans les 
autres lettres. » Puis les quatre lettres 'a, 3. k, a, oc 
ressemblent pas aux autres lettres, en ce qu'excep- 

> L'«Jjooct»o rtach «os m iMIro a^MUcs pour ]» douMe pro* 
aoDCUU'oa m rcDCootre dans lo SffriuiM, cb. i, $ 3 etpUMÔn. 

CMnnio notre aotecr le bitobaerrerip. L i5 et p. iS 6 , !. S), 
le» babiUBia do !a PalutiM MaloMvaMDi diadogoor entre Je rd^cb 
dâÿtsek et le rèecli féfè. Celle drcooMoee »«»bJo jodiifucr d’ooe 
sueifcre eerttiae pejr» * va culire Je earieox et wplérteQx tirre 

de te crda(m. Sa'edû. dans soe CeeiMCWeire. dît eipreastmeui t 
Id* (^L^^tCduu* 

vmgB a dtd coniposd m Syri^ » { Vey .}« pessj^ isidre&sajit du coai* 
mootairetTIsuc Ura^ii SV ce livrs.dooniparM. Dote», A, P jut 
soiv. et iaeebben Nbain. 'Aid. p, 7 s.) 
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tioDQellemeQt elles preonent plus dune voyelle', 
et les trois dernières, u inférieures en valeurs, 
n'acceptent jamais de dàgesch. <— On se de ces let' 
très sont exclusivement radicales, Qu femelUs, les 
onze autres peuvent être radicales ou serviles et sont 
appelées mâUs. 

• Le nombre do ces lettres ne peut être diminué, 
puisque la langue sacrée est basée sur elles; il ne 
peut pas non plus être augmenté, puisque la langue 
n'en a pas besoin.» Le système d'écriture appelé 
(UcAocri n’est comparable à aucun aùtre^ car il est le 
plus ancien et il est descendu du ciel avec ses formes 
et ses noms. Cependant, formes et noms pourraient 
être l'eilét d’une convention dans les temps les plus 
reculés; mais, la confusion s’y étant mise, ils ont 
été révélés de nouveau par la voix de Dieu, des¬ 
cendu sur le Sinaî, et par les deux tables gravées 
du Décalogue. Toutes recherches sur la cause de la 
forme qu'a prise chaque ietue, sur le nom qu’elle 
a reçu, sur la place qu’elle occupe dans l'alphabet 
est inutile, parce qu’elle ne saurait aboutir. Les doc* 
teurs ont néanmoins profité de ces questions, pour 
répandre quelques vérités de morale dans les ré¬ 
ponses qu’ils imagiortient. 

Tout mot, dans quelque langue que ce soit, est 


' Il du MliavJ <iui 8*«J<rate <q t4mef, psitL ou Mgol. 

* Ce lalo dil : «ui «wianto stdli l&nguoo. C^estlà lo naoüiroda 
ailiops p«upl«ut II terra d'llp^^s rÉerKiira et le (redition joivp. 
Le diépiira X de le Leobe, qni dreM<> un tiiEleeii de ces nattone, 
donne K pnii prrâ ce rlùfTro. 
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nom, verbe ou particule; car. après Dieu, qui seul 
existe véritablement. chaque être qu’il a créé a son 
nom et forme une substance. La substance a ses accî- 
den Is ou contingents au nombre de neuf, la quantité, 
la qualité, la relaüoQ, l’espace, le temps, la posi- 
tîoD, la possession, l’actif et le passif. cGes acci> 
dents sont exposés dans tout discours, et reotreot 
dans le vfrhe, » Os peuvent avoir eu lieu au parfait 
ou au futur, mais pas au présent, le présent étant un 
point insaisissable cotre ce qui précède et ce qui 
suit. La particaU relie deux mots dont le rapport ne 
saurait s’exprimer autrement. Parmi ces trois parties 
du discours, le verbe occupe le premier rang, puis 
vient le nom, et après la particule. 

La proposition exprime une relation et un rap- 
port de ce qui était ou tiéuit pas; elle exprime 
aussi : une interrogation, a* une invocation, S* un 
désir, Â* une supplication, S* un ordre ou 6* une 
défense. Ces dilTérentes manières de parier se ren* 
contrent dans l’Écriture. (Voir Arÿmdè. p. À.) 

Lu grammaire peut être divisée en trois parties : 

I. Les lettres, leur origine, leur proDondation et leur 
permutation; lettres radicales et semlcs; flexion. 

II. Voyelles, dâgesch et rêfê; leurs noms et leurs 
formes; leur mouvement; division des lettres par 
rapport aux voyelles; voyelles primitives et hJoQ' 
tée$; changements. III. Accents toniques et leurs 
serviteurs; noms, formes, divisions et tout ce qui 
$y rapporte. 

T (p. Saà). — Tout mol hébreu doit commencer 
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pdr ure lettre motionnée et terminer par une lettre 
quiescente. Il ne peut donc paa avoir moiiu de 
deux lettres, mais il peut en renfermer jusqu’à dix. 
Trois mots deTÉcritui'e en contieDoent même oose, 
et ou pourrait imaginer un mot parfaitement cor* 
rect de douze lettres, bien que la Bible n'en pré¬ 
sente pas d'exemple. D’apràsles règles des combinai¬ 
sons, OD peut composer deitx mots diSéreots avec 
deux lettres, six mots avec trois lettres, vingt*quatre 
avec quatre, cent vingt avec cinq lettres, et ainsi 
de suite. Une lettre seule n’est donc qu’un élément 
de mot Le mot ne devient intelligible qu’à l'aide 
des points-voyelles, nommés rois, Par exemple, les 
trois lettres sûi et hé sans points-voyelles 
peuvent être lues *âsàK au parfait, 'àséh au futur ^ 
‘éadà au (participe) féminiu, ‘ôsék ou 'dsdà, jusqu’à 
ce qu'on les ait pourvues de voyelles. L’équivoque 
peut encore subsister malgré les voyelles, et le sens 
n’être fixé que par les accents toniques. Comparez 
bâdk et koami, avec l’accent sur la dernière ou l’a- 
vaut-deroière syllabe. 

$ 1 (p; 5a6). PaoKOvcjAnoN des LBrraES. — Les 
vingt-deux lettres se divisent, d'après les organes 
avec lesquels elles sont prononcées, en cinq parties. 
Les sons des différentes lettres appartenant à la 
même division ne partent pas du même point de l'or^ 

' L'ioipéftiür est raosldéré Micmeun futur parce i^autie aclioik 
ordonnée doit dire Ciiie h TavcQir aculoment. Ou sait du reste ii 
quai jMint le folDr, uo i«éJ>rcu, dépopü, pour sa rorœaüoii, de lïro- 
ixfralif. 
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gaQ€, mais de points tràs^pprodiiés Tua de l’aulre ; 
car autrement ou oe saurait les distinguer les unes 
des autres. Pour se rendre compte de la pronon- 
ciatioo, il est bon de faire précéder le son de la lettre 
d’un faible a, et de dire û{i, etc. 

S 1 (p.Say). [Escploi dss lstoss sbrtilbs.] — Il 
a été déjà parlé des onze lettres radicales ou femelles, 
et des onze lettres serrües on mâles A ces der¬ 
nières appartiennent Talef, le waw elle yod • appelées 
lettres d'incUnaison, d'af^bllssement et de proloo- 
galion, et ayant un service plus étendu que toutes 
les autres. — ( L'auteur donne succinctement l'em¬ 
ploi de chacune des orue lettres serviles; ce para- 
gi’apbc est comme un abrégé du AAmaà.p. la-Àâ. 
Sur les mots qui se Usent vers la fin de ce paragra¬ 
phe. p. 339 l. 9 ; «et le tout est expliqué dans le 
Sépher Ha-fforhâh ,9 voy. d'après, p. &99-d5i.] 

$ 5 (p. 3 ào). PsaHCTSTtOIr DBS LSTTABS BHTB£ 
ELLBS. — L'emploi fréquent a fait naître des permu¬ 
tations entre un certain nombre de lettres « surtout 
entre les quatre lettres de prolongattoo*; mais aussi 
entre bètet pè, gimel etkaf. dalet et rêsch, etc. etc. 

' L'ouvng« grammatical de G. Moa 4 Hac c Sima b. Gibatilia. de 
Conleua, cité par Abrabam b. En*, bd Utt desM ti 

rntinli Sè/tr ZékAiÉi (Lhrc d«a nile» tt de» femeRc») 

tfiiuûl pmbaldemaiit dn taure» wrvîias ai ds ieure» ndiedes. et 
pa» do geare de» oema, coiame Ja eopfKMeü. Sobea, BNCrdj^e. 
SüiUgard. p. iSo. Leeôuima» «{o'iba Sa* (bit de ca tnû(ê 
{voj. { 6 id. œla 3] coofiftoaU oMre Mippeaitioa. 

^ Cm quatre lettres aat été TMiùa» d«Ds p»r &y}eudj et 
d*«ulree giAmiDtmeu». etiieaoiTordre deos lei(«el eÜe» »« suecbdeoi 
dan* Faiphebel. ITaQlre» rficsre Ua ont oiiwnHMrchoieée» p«r k mot 
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(Ici encore Tauteurparait réaumer le vrii^ cbapitre du 
Rikmah (p. 4^*5o); seulement Ibn Djannah consi* 
dère souvent la différence entre deux lettres d'une 
racine, par exemple dans bi£zar et pizzar, comme 
dialectique, au lieu de Tattribuer à une permutation 
[p. 49 , 1 . I g), ou bien comme constituant deux ra* 
cinw différentes pour désigner le même objet, par 
exemple, da'âh etrd'dA (p. 46,1. j 3). Notre auteur, 
an contraire, réunit tous ces cas dans le paragraphe 
reiatîr aux permutations.) 

S 4 (p. 344). fjNCoaB sua lias LETTRES.—Dans cer¬ 
tains mots une lettre peut être redoublée, comme 
le bèt de yenoahoan dans yenâbéh , ou 1 e gi mel de vayyà- 
jié^oadans^^â^im.etc.Dans d'autres mots, 00 ajoute 
la même lettre k une autre pour former le mot (par 
exemple, rdr]; dans d'autres encore on répète 
deux fois les deux lettres de façon à en avoir quatre, 
comme •— Le 0 complète et récon • 

forte» quelquefois la bn d'un.mot, et disparaît dans 
d'autres cas, sans que le sens du mot en soit altéré. 

$ 5 (p. 346). Le dioten db connattrb les para* 
niGUBS BT LES coiiTBiHAisoHs DBS woTS. — Bien que 
les mots puissent avoir depuis deux jusqu'4 dix let* 
très, la plupart des racines sont tiilitères. Il y a 
aussi des quadniltères et des quinqullitères, mais 
seulement pour les noms, tandis que les verbes sont 
composés de trois radicaux. Quand uneradne n'en 
présente que doux, on suppose une lettre quiescente 

èiB*, fotnA rare du rerbe , qui oe ae reoconlre que Eed. xi. 3, 

N«ue eoteur, <racconl evec le K. 1 adopté le combi'oeùon 
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cachée au commeucemeot. au miliexx ou à la fin de 
la racine. — (Les paradigmes, formés de la radoe 
j>^al qui suiTeot. répondent à ce qui est exposé avec 
étendue dans les chapitres du üiÿmdÀ, p. 55* 

77 ). — Pour distinguer dans un nom les radicaux 
des lettres ajoutées, on peut retenir ceci : les lettres 
alef, rûim, taw. yod et noun, en tête d'un trilitère, 
sont radicales; eUes sont servile en tète d’un qua- 
drilitère, et font partie de la racine au commence¬ 
ment d'un quinquîiitère, i moins que ce ne soit un 
nom formé d’un autre nom ^ 

$ 6 [p. 355). [OuissiOBS, afooNnaKcas, emploi 
n*0N MOT pooa ts lütas, HéTsiBisi des LBiraas et 

OBS MOTS, aArrOBTS OKÀMllATrCSOX IMBXaCTS. MOTS 
écatTS QÜ’OK MB LtT PAS. Bt MOTS QO«R I4T SAKS QI?1LS 

SOJBRT icBTTs]. — Notre auteur donne sur ces ma¬ 
tières un maigre résumé des chapitres uv et suiv. 
du FiÂ^moA, ai intéressants pour i'ex^èse biblique^. 


' Toj. Ei^BoA, p. B3.1. I. iS- 

’ Les lettrts et les mots m&spesés mt oommée kt si 

ootreauléurcileècBSqjetlxrt|ile:0:o8^ (p. 359, 

l, 3).qQ’op rcccontra Sifré, S M. xi3 et x33 (toy. 
iâiÿeBt. nr Ptawitês, <ss. jsBj. SeoicsDat, éuis ces passages, U 
mot ^0X01 est remptseè psr 1007). Gds ugoifie : «Dsûss ce versai 
si rebvene-les, on Liai : «et espBqu^e». Le seas de DX) {d'eà 
vient dans réoûnrs miMas). rmolte ds Wsebub. JVicU 
<Uk. in, 5 $. mino *;n9D œ ^ vwt dire :«Ss rmAat oat 
venu su toonde eu {eowwnat on ea dAsorércs ; et mieni «acore, 
d’une bsnîts, j. ifa^tnfisà, n, 5 s (Telsud Jerwkalmi. où 
il est dit : 55» m Otfrrü «lentpW lit ie livre dEsier 

en s’srrêtsat toojonr» oitre dent vsrssis, oa remplit son davctf ; 
msis, M 00 üt QQ premier verset, pais le irvomAae, et ^'ea renenae 
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— Sur ie^ mots écrits qu'on oe Jit pas « et ceux qu'on 
lit saus être écrits, voy. ci-âprès, noie v. Ce para¬ 
graphe, qui clôt la première partie, termine par ces 
mots : «Voici ce que nous avons voulu écrire, en 
abrégeant, dans cette première partie; tout est 
expliqué dans les écrits des maîtres de langues et 
des grammairiens, surtout dans le Séphtr Haÿtor- 
MKn). 

ir (p. 56i ]. — «Les lettres seules sans rois, ou 
pointS'Voyelies, ne donnent pas de sens; aussi un 
mot écrit sans voy^e, reste inintelligible, et c^ui 
qui iitees trois lettres sebin, mim, rescb, ne peut 
savoir, si c‘e$C rimpératif sckëmâr, ou la forme du 
récit et du rapport sclidmar, ou le nom propre 
schémer, oufiuBnitifscMmdr, ou le participe scliômér, 
etc. Mais dès que les voy^les sont marquées on re¬ 
connaît le sens du mot véritable sans difCculté. Ü en 
est ainsi toujours. Les voyelles font aussi distinguer 
entre la lettre quiescente et la lettre motionnée, et 


eijsaice su weonj, oo aereioplit pw wn devoir.» 

8 . V. riD.j II peut panttpc eurieui de remu^jer que cette exég^e 
bsrdie e»t rQC 4 HUiniQd 4 « deiu ie 5 i/W per R, loHaib, U dJsdple de 
B. Isosêi, que ocue ivoiu va tevoneer Telude de l'ÉcriUire dene 
les «cotes du sudde iaPelMlijie(Tcy.menEuet. p. 391 et sait.). Celte 
régie est 4 UMi la Ireota-uiûfcmB du treote-dem règles d'interprd* 
tetifiD recoffijDaridées par R. Jeté, Je Geilléen, qui cite & rappui 
2 «Sa/n» m, 3 (cf. n*deuui, p. SSg, Lu); i'Wenwo a paru od- 
«WMiro dsDS ce venet. parce qa'il ut interdit de dormir d«D 8 le 
uocbiaire. — Un dcplacament des lettres est ednii dans lama, â 8 * 
et I oà un lalisudiue sévère s'écrie : éO’Tn ^*30 

«il Bdlait nn eemeau bien traoebent pmir découper 
aicm du vrrseteli. 
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entre T endroit de la phrase où le discours coutioue, 
et celui où ratDâbàh et ie so^issouk marquent une 
pause. Mais qui a imagioé ces voydles, et les ac¬ 
cents toniques? qui en à Hxé les ligures, telles que 
nous les possédons maintenant? Pour les figures, 
oo doit savoir avant tout que les hommes des temps 
postérieurs sont convenus entre eux de donner telle 
figure au ^msa, telle autre au patha, une troisièoie 
au zftkèf, et une autre cncnre à 1 atoâhAlH d'après i^o 
consentement général on en a donc fait des signes 
se rvant à s'instruire et poor l'enseignement des autres. 
Les uns attribuent à l'époqoe d’Ezra l’osage d'écrire 
les voyelles et de les représéoter sous cette forme, en 
s’appuyant sur iVé^nur, voi. S, et l'éxégèse talmu¬ 
dique Méÿfjüia, 3*; Exra aviraitfixè tout ce qui est 
relatif aux voyelles et aux accents. comme il a fait 
pour le Targoum, pour les prières et bénédictions 
D’autres font remonter la convention plus haut. U 
est bien entendu que nous parions seulement de la 
figure et des noms des voyelles et des accents; car la 
vocalisation et fâcceoiQation furent enseignées ora¬ 
lement, et données i Moïse snr le SinaS. Les mots 
d'un verset étaient écrits sans voydies, ni accents, 
tels qu'on les avait prononcés, et üs étaient lus cor¬ 
rectement. comme on les avait entendus de Moîsc, 
en élevant, baissant ou soutenant le son, selon 
l’exigence du sens. La tradition coofinuail jusqu’au 
commencement de l'exil où le langage s'altérait, et 

' Voj. poor loottt tnUituüa» ftUrUwêM i Eux non E*t*i nrr 
fUiiteir* de is I. p. 17 , el In (fui y tont cflàb 
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il ^lait se mettre à Tceuvrc, établir de^ signes, les 
fixer, et les introduire dans les pente leuques. Tout le 
monde pouvait de cetto façon s'instruire rapidement, 
et conserver la prononciation pure de la langue 
sacrée selon ia grammaire et comme elle avait été 
entendue de Moïse sur le Sinai. Il n'y a que le rou< 
leau sacré (qui sert aux lectures de la synagogue) 
qui soit resté sans points-voyelles • et tel que la loi 
avait été donnée sur le 3inaî, de même que ce rou¬ 
leau o’est pas accompagné du taigoum » 

Si (p. S 62 ). Nous B 7 roRvas cas rois, 
ctATiOEt ET 0 !a>RE. — Lcs Sept voyellos, «ces rois, 
oints et sacrés, escortés du schewâ, qui participe 
de leur prononciation (p. 36d)n, se suivent dans 
Tordre que voici; i** hôlem, ou Tnalé-poom^, «ainsi 
nommé, j)arce que partant de ia racine de le langue 
et de Torillce de Taeophage, comme les lettres gut¬ 
turales, ie.son de cetie voyelle traverse toute ia 
bouche»; i^iames, prononcé «avec le tiers de la 
langue, tournant vers le haut de la cavité de la 
bouche 9 ; â* pata/<, « qui ouvre la bouche^ avec une 

^ Le» imBiDairiedi rabbanites recpooùsent gSnSniemfM rori* 
gine moJeme des poict»>TO^el{cs et de» aceeot». De» pasuges de 
Henebfim etdoHcqToudJ, s'etpriroinl dans ce seu, soot cité» per 
H. Filipowski, dan» (a préface hébrcîqoa b aca édiiicn du ÿtikbéféi, 
p. Sur t’epioion cenmîre üas Karaites. ve;;. Léw. 
jiid. iberbtenuAoade, Lelpaig. 1870 * 71 , X, i,p. 937 ; Ji.p. i$ 6 . 

* Ce oocD M nbouve pour te Ihn Sue, Saé«c. înit. el 

0 * SS et 907 . Dau» le prealer de* dont paaugea 
de ce recuêl auuaeréi^ue, eeue voyelj a e»t opposée eu |Dp, em* 
pJoyé pour »cAo 4 ir«|’. 

* dans le leogage de la Meesore pour petoA. Deo» 
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inclinaison de la langue vers le bas»; 4 " segéî, 
(Isortant des deux côtés de U bouche, en agitant le 
côté de la langue et eu ia faisant descendre en par¬ 
tie»; 5* firé. s qui sort en jaillissant d'entre les 
dents»; 6 * Jireft, «qui est comme uo grincement 
de dents violent»; 7 * lehoarek: «dont U son res> 
semble à uasiiBement. poussé eu haut. ]tole ser* 
rement des deux lèvres ^ » — Ces voyelles forment 

OcAioa t^ocUak, a* 209 . ectte voyiila «i Tustüxoét yMiia, 1 « 

p«wA^ fiÿÿ», iUé. A* aïo. 

‘ Le» oonsde «ciAvtàaiUMfpowccSfUiudcrnUre» «ojeUes. 

tn^ciioB béartSqtie de l’anbe tl Û^^aé sont p«i coonns 
des [dns anciens framniainaa. lU avaMOl penHIre appl^né leur 
spUme de peoeloatioo inur^onaD. c'«l4-djM ) U ttfeioo cbi]> 
dieane araot de reoprenter S «M usa^ prtdino pev l'iotrodulre 
diss le Uale seo^ en defaore de» pcdo ocup eiions fraonneiiesla 
«t destins k ie|imdaiTe senlcvieoi le de la (ndliieB. établi aossl 
eo debon de tonte inflneaec arabe et avant qoe U lao^e arabe 
eOteavahilMpajsbabitéspar des Joifi», cesplAae da septvofeUa 
d^, per la fbnae da ses agnes. hdislIocDea esbe les 
plue andenoe*. kamea. paUb.séré {^nes Utba) et [pstth 
U}dn) d'uB «Me, et les atatree Irou v<^l«n ^us moderaa et dont 
le MO ponvait ptubdleaseatèM recennn par TaddlHandes lettres 
fslUee qti’oo eommeoçalt aSers i éorire plue senveac ipi’tuparaTBxit 
Cella disiZDCtMn «t la wiae epe fanmit aoMoée denAdraieet sartoul 
planaibla û laponctiMtton avaitdcd d’abMd appliqnie an targuai, 
i'araBieQ ajaat toajonrspréCtre nneorlbognphe irks>prtplixe et abon* 
daote à U parcünoaw pbéojdaaQB « k rénooocoie hébraïque. Les 
quatre TojeUes dont noos roconasmoos raatéciorité soacpr^ootéae 
l>ar one ligne eu les deu boots (fooe lÿoe. on par un poiut placé 
au-dessoos et aa milieu de c«Ue ligne on des doui boots ; i les r^ar- 
der, eo dirait que cas qnaire aignee daemeat la tbcioe de la booëbe 
au Doment de lenr pnmonciation. coo)iBe les quatre noms en dé* 
criTentle mouvemact Car ^. qn'on a indoit par • gn^ >, signifie 
ici «arrondir. Taire an petkpeqoel». et b tonne redonUée n^e^T 

3i 


XTII- 
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trois groupes: Le son s'élève dans ie eHe 

schûureV. ii se soutient de os le kemes. le patab 
et le segM» et il baisse dans le $èrô et le lurek. 
(L’aviteur résume ensuite l'empioi de chaque voyelle 
pour les formations grammaticales, et les pcrinuta-> 
tiens éventuelles que VÉcriturc présente entre eer> 


a^ippiiquo S roriûce «rreiufc d’unt eoope (vvf. Targoom d« f 
vn, > 31 el cT, ei-dc»»u8, p. 38 o« I. i oj.Ærek »b6lem et8càourB\;,uin- 
ptei sigoM conrention, dëtcrqiiiuol, An coutrair» » lu Iroù uu 
qo'Uj doiveix Ggurer par la poailloo d’un point ap*dasBt>s. au*Ja»- 
Aoua el au vüieu de ta letire; car, comme non» ravoiu déjà remar<]nS 
■iJieure [/9Bm.âjùt >886, U,p. di 3 , ooto; i8$9,l,3o3,noloi), 
non» ne douloo» pas <{ue le» irrâ pomia placé» Ai)*dee»oua doit 
leilre, quand ie point no peut pe» occuper le milieu do waw auj' 
vafit, ne lolent tpi'uaa maulère tjpique de »isn>Jar un point de 
loilieu eotraMiii point supiriaar et un polnl iaCérieur. - La triptr* 
titù» deeoeseptroy^laa, idte qa'^le se'rencontre cbw eoUt ao- 
tear, n'« aucon fond hiseori<}ne, et e'ut fiit éxclusiremcot mus Tin» 
âueoccque le grammaire anbe e exerede sur les gramisalriens Jalfs 
da llspagn t. Ibn E^ouasti ( Scbtè aC'Cubrï veHu^fS, ou, de la bibl. 
IsodlélennaJ t en désaccord avec notre enlcor, las place dan» i’erdre 
«oivsnl; 1. Sebourek, Lslem. keme;^ ». Pelab, eogél; 3 . Hirek, 
sSri. La precnüro voyelle dans chacune de cm tr^ séries en ut 
eoiDSie le ebef et le rcprésestenl. léfaooda HalléTl { Kotari, Uv, II, 
$ $c, d'aprà» feriguel anbe de U bodléieone ) diviu «iaal le» 
voyelles: i> Peiaoi»: giecd ^eoiina eakamef, dt^UBia fDoyeo ou 
bSlem et petit ràoDrek > a. Fet^ : greod fat^ on ps tab, 

petit felba oo Mgdl ; 3 . ICura : grand ke»re ou f &ré, ea petit kearo on 
Lnl. ibn Etre iidr. et dvu se» antre» ouvrages) adopte 

comme voydieaprineipeles ttSlem. Urek et pilab. — Un effet ans- 
légué sur ie üUiaioD des voyellee LébraJqnu eo prodnlût per les 
langues européennes, loitqoe Joseph et ses bis David et Uosé Kaimbl 
(ifJdSl cl ifekeflék) inventant lu cinq voysUea iongnes et lea cinq 
Toyallei bràvu, en diitioguaot deux bîreb et doux eebonr^, et en 
comptent le june; one fois pcui* s (oog, et une seconde fois pour o 
bref.jVoy. H. Gdger, Orer A’sckmed, 1 (>886), p. 98 et snlv.) 
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taioes voyeUea. Voyez chapitre ycic, p. 5o 

et suivantes |. 

S U (p, 366). ExPUCAtlOH DO SCBBWi KOBILB BT DO 
SGBBwi Qoie&cEflT. — O. ifc^CRdA ie schewâ. 

Le schowa est quiescent ou mobile^. 11 est quiescent 
«lorsqu’il fixe et repose la lettre en la joignant à la 
voyelle qui la pi'écéâe. » 11 divise ainsi le mot en 
deux, trois parties, et le déta^ à la (lo du mot 
suivT) Qt. Les 1 e Itres 6 y d A: p C prennent dâgesch après 
U schewâ quiescent, et sont râfe après Le schewâ mo¬ 
bile. Gederoierraiiacbe I 4 lettre qui en est pourvue 
à la lettre suivante. — Le scbewâ mobile admet 
des prononciations'dÜTéren(es : 1 * Suivie d’uo^e des 
quatre gutturales, la lettre afiertde d'un schewè se 
prononce arec la même voyelle qn’a la gutturale, 
mais avec une émission rapide et l^re, à moins 
que le scbewâ ne si»t accompagné d’un gali^, cas 
dans Lequel ce scliewâ acquiert le son plein et com¬ 
plet de la voyelle suivante. Si la première des deux 
lettres est égalemeutgutturale ^yûn^oaj, le scbewâ 
de cette gutturale conserve la voyelle qui doit par 
sa nature raccompagner, a* Tout sebewà alTectant 
une lettre en dehors des guttoralea» et suivi d’un 
yàd, est prononcé comme un l^r hirek, pendant 
que le yôd conserve sa voyelle; ^ ce scbewâ est ac¬ 
compagné d’un ga^â, il a un son plein et complet. 


' Poux le UroM nSi. d'Mlm ^naoaineaA oot nS* ou aoTu. 

* L’wlov OA M sartjamais âa tDM mét«g~ La dîWiocUo n qo^oo a 
tenlS da fiira ptw tard «ntn ga'ÎS el mdlcg cot aKlâmdte et o'a au- 
cuoe basa rêeUedeoe raadenne gramiualr*. â.apr^, p. & 30 .) 


4?S OCTOSRCNOVEURIU-O&CSUBRS 1370. 

Si o^anmoms oq a conservé dan» ce cas le scliewâ. 
c'est pour indiquer que le mot est indéterminé^. 
3“ Dans tous les autres cas, le schewâ. au commeo- 
cement du mot. est prononcé comme un a léger, 
qo'oo n'a pas marqué par schewà et patah parce 
que celte indication est réservée aux gutturales, cf 
qu'on n'a pas remplacé davantage par simple pa- 
tahi parce que cette voyelle prêterait à la lettre une 
force qu elle ne doit pas avoir. Si ce schewâ est ac> 
compagné d'un galà, il est prononcé comme un a 
complet.-^é. Règles da sc\eicâ. Une lettre aÛeclée 
de cc signe, oc peut pas recevoir d'dcceot tonique; 
le ga^ n'est pas considéré comme un accent. — 
Les lettres d p i ne prennent jamais dâgesch 
après uo schewl roobile, le dégesch alourdissant 
et allongeant la lettie précédente, et celle*cidcvaDt 
être prononcé avec rapidité, ScKtté et sefutaïm, où 
le tav s dâgesch. malgré le schewé qui précède, 
doivent être prononcés eschié et fschiaim, comme 
s'il se trouvait en tête uc léger alcf Le schewà 

' Lauttur v«ul dire qije Us leUres serviles et 1, lersqu’eiles 
pr4cèJeiit UQ mot déterffiinS par Verdd e. presne&t, i U sdIu de la 
renlreetionavecla s^^llabe &a,une royeUe réelle. Uali la<H8Uncti<in 
n‘eo eBslerait paa usoiss entre te nom Jclertoioi et )en»m Iodé* 
termioé, ai, dans ce denier cas, on avutdonnS i la lem servîîe 
un birek. pois^ue, en absorbenll'artiele. tileprend patabnu ^me;. 

' Veyrt ration, ifié^dret AerdreuA’. fel. i. eol. 3. — Dana la 
poneUatioD au^Ieanr, le acbln eel prou» ci avec Ursk et 

est tiers trbs-eorrectamoni peur {Veyet PInskar, 

BcAteiiun^ ùt <Lu SeA^en. Wieo, >863. p. lii. 

notait. ^Geigsr, ÂtfûeAe Zeludvjfi/. H'isattuth^i s,XeSea, II. 
p. 1 i i.) Telle ut aussi la pmooocietjfln dea SaTnaritaiita. {Voy. H. Pc' 
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n'esl accompagné d'une TO|^^e que daos lea guttu¬ 
rales. T.ioraqu'il &e reocootre aioâ dans d'autres 
lettres, comme daos Mcrdùkal, ^àÀi, etc. ce n'est 
qu'un avertissement donné aux lecteurs par quelques 
scribes pour en fixer Ja pn>DOncialioD, tandis que 
d’autres scribes ne la notent pas. — La voyelle qui 
accompagne le scbewâ dans les lettres gutturales, 
destioce seulement k rendre possible la pronon¬ 
ciation du scbewâ. esttrès^brève, et doit être ^més. 
patah ou segoJ, parce que le son de ces voyelles s'ap¬ 
proche du son que prend U soHewâ. — Dn schewâ 
quiescent est impossible aucommencemeot du mot, 
et même le scbewâ de la seconde lettre reste mo¬ 
bile > U lorsqu'on a alourdi et prolongé la première 
pai’ un ga^â. *» Il est au contraire quiescent, malgré 
le galâ de la première lettre, lorsque le mot n'a 
pas d'accent tonique. '— Le scbewâ qoi accom¬ 
pagne quelquefois le ^mes au commencement du 
mol, et qui est néanmoins suivi d'une seconde 
lettre aflectée d'un schewâ quiescent, n'est qu'un 
signe indiquant la rapidité avec laquelle cette voyelle 
doit être émise. ^ Un seul schewâ au milieu du 
mot est quiescent, excepté, i* lorsque la lettre qui 
eû est affecté a dâgesch, a* quand la lettre précé¬ 
dente a été «alourdie. » ou 3* pourvue de patab. et 
quelque peu allongée, « ce qui donne au schewâ qui 

tarxDanD, ftwiujJnL» Meê é. àts/fndt* d. S a m^ r UVier, 

>96S, p. £Ue panli JmiUiitpliis ietiurqu«We qu«, tu Tui- 
âuenee de Tarabe. ù pubsaBU mv UmU l« reaia, oo ae awûl 
aUeadu k ckAim» «tec te w«fCa. ({oe f«e SamanUins pleceoi « aou* 

«eot davssl le acliewS neUle en ifte Je» bmu. 
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suit une certaine mobilité ;n enfin lorsqu’il est 
placé sur la première do deux lettres semblables, 
et que cette première lettre est précédée d’un galâ, 
cas dans lequel le scbewâ est légèrement prcnoocé 
comme a.—Dans la racine âMal, (le troisième radical) 
du verbe ayant segôl, (le ^chcwâ du second radical) 
est prononcé avec patal>, usans prononciation com¬ 
plète, >i excepté Ecci v, i o. — a Toute forme de la 
racine hâlak, qui s'appuie sur un mot pourvu de 
dâgesch, prend (pour U lamed, peurvu de scbewâ) 
un paial;!, prononcé à langue déployée. Celte règle 
est suivie d'une manière absolue et sans exception 
dans toute ÎÉcriture. Autrement^ on ne lit pas de 
pstab*” — « D’après quelques scribes, la racîoe Ad¬ 
roit dans l’Écritore, ayant l’accent sur le kaf. (le 
sdiewâ du rêsrh)est pi^noncé avec un vrai patah; 
... mais, si l'accent est placé sur le bêt, le mot 

se prononce rapidement .excepté un seul 

exemple, distingué dans récriture, qui, malgré 
ceot du kaf, ^e prononce rapidement‘.o — (L'au¬ 
teur donne ensuite les diirérentes manières de ponc¬ 
tuer la conjonction waw. Le tout est un résumé du 
chap. xvin du KiArmdè, p. tid- 120 ). 

ni. (p. $ 79 ). "Les accents sont nécessaires pour 
mettre de la clarté dans le sens des paroles, et de 
Tordre dans les discours; sans les accents, on n’au¬ 
rait pas la division dos sens, on ne reconnaîtrait pss 
les paradigmeset on ne distinguerait oi ie masculin 

' Ch detAitcu obsorvstions toi)t touin eniprupliM lu 
f«j. ei-apris. p. Soi, nota &. 
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du féii/iciu, U) le pissé du futur .... L’eccent ièit 
qu’on SC repose à tel mol. qu'on s'airitc k tel autre 
et qu'on éublit une liaison à un troiMème ; le lec¬ 
teur peut donc ruarcher sans broncher^, a 

$ 1 (p. ^79). Las ACCEKTS. —> aCe sont douse 
si^es, ayant chacun leur orbite comme les lu- 
tnières du ciel, les uns petit», les autres élevés, 
marqués distinctement par le» »3ges et les savauts, 
et portant le cachet d'une inielligeoce appliquée : » 
l'pâsir, a* talscbèb, 3 * teras, é* paschUh ou ietib. 
5 * sàkêf, 6* etn&hâli, 7*2arV&h ou fbôri. scuvi de se* 
gôlàb, 8* legarmèh, 9* rebf a ou negdàh. 1 o* tabrâb. 
] I * tiphâh .et ) a* siilonk. -— A ces accents sc rat¬ 
tache ot huit serviteurs: aslâh, a*ma'ârâkâb, 3 * 
daj^àh, qui est identique avec scbalscboUh^, A* rie> 
touUb. 5 * ‘agélâb, réuni au galgal. 6* scbo^, 7* 
schôfôr hâfouk et 8* .schd( 3 r legarmèh. Les trois 
livres de rÉcriture. Psaumes, Job et Proverbes ont 
une accentuation différente: ils ont huit prûices et 
dix serviteurs. Les princes sont: 1* pâzcr. a* rebf a, 
3 * legarmèh. à* larUh, 5 * Jeüb ou pasch^. 6* et- 
nâhâh, 7* siilonk. Voici le» noms des 

servi teuis : 1 * schôiâr m efszês. [1* scbolkr mounah ] 
3 * schôlkr bâfouk, é* sinôHl, 5 * makkal. $* dehouîa. 
7* scbôkèb. 8* netonîa. 9* ma arâkâh et 1 o* sohal- 
scbêlet^. 

^ Voj. cl-sprte, p. 

* C«stQB« erreur de votre aoteor. fii t'estitîssé Uemper per U 
rsMembte&ce du detu figvee. ( Tej. p. ôii, oot« 4. ) 

^ Notre aoleur, oe qui euU. ne Veerupe pes iU\anie 2 e de 
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S 3. (p. 38a). Division Des accssts toniqdbs st 

DBS SBBTITBOBS DANS LES VINGT BT DN UVRBS DE L*é- 
ceitdeb'. — Les accenis tooi^ues marquent un 
arrêt dans le sens< et Jes serviteurs se placent sur les 
mots où iJ c’y a poiot d'arrêt. Tout mot doit avoir un 
accent ou un serviteur < excepté les par^cules quon 
ratiaebe aux autres mots s pour rendre le langage 
agréable, n Les serviteurs, mis sur les mots pour les 
rcleuir uu peu et pour les empêcher a de s'entre¬ 
choquer.» se distribuent entre les accents, qui 
reçoivent les uns un seul serviteur, les autres deux 
ou plusieurs. Tous les accents et tous les serviteurs 
ont chacun leur mélodie particulière; ils suivent 
des rè^es différentes, et jamais deux d'entre eux 
ne se ressemblent tout à fait. Autrement le nombre 
en serait moins considérable. «Les accents se âi> 
visént en trois parties, selon que le son est haut, 
élevé ou bas, c'esi-â-dirc soutenu sans mooter ni 
descendre, d Trois accents ont le son haut: ce sont 
pâtêr, uischâh et taras ; six autres ont le ton élevé : 
sarifâb, l^armêh. rebfa, tebîr, tiphâh et'Sillouk; 

r«eceRtuai(i«n des lToi« tlvrci podtiquw. Ishouda iten B«l'«n leur 
Avait e«R»«rS or petit tnilS «pSoal, publié par Le Mercier i Pari», 
i55€. Devenu trè»*rere, ce trehé tt réimprmé par G. I. Pelai 
sooa le litre : ii6*c dû poetUcisn AccMit der dni BSehfr, 

Aaiatsrdaui, 1 85 8 . L’ éditeur doaoe, deoa la préface b«breb^ a. toute 
la iittéralorc aor cetto modère. Le travail le plu» comf^et sur eea ic* 
ceoie est le Theraih Bauik, /ût iiS*r etpneeepts et datlrûnm pteRAn 
pe^eUAi^ae eccrütaïuu Ufr. p/elmortui, proaevétsmi et Jolri cCAti- 
neu, ek. compoeuit S. Bar, Rcedelbeim, 1853 , ia4*, 71 pajee, A part 
ca titre le reele de rouvreje eet écrit ea bébreu. ( Voy. p. 5 39 . cote 1 .) 

' C’e<t4.dire, la Bible, escepté Ua trou livres [toétit^ues. 
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enHii trou ocit le m>o soutenu : ictib. zâkif et el> 
nâhâh. La même difision se fait poar les serviteurs, 
qui, comme les accents, se placent cbacun sur le 
mot qui leur convient. Il est naturel que Vaccenl 
n’a pas besoin d‘être accompagné d’un serviteur, mais 
celui-ci doit toujours être suivi «Tun accent. —• Il 
u'y a qu’un seul serrilear qui paisse devenir accent, 
c’est le dargih; il sg place alors au-dessus du mot et 
s’appeUe schalschdlet. Comme il ne se rencontre sous 
cette forme que sept fois dans les vingt et nu livres 
de l’Écriture, il n‘e« pas compté au nombre des 
accents^ —Parmi les accents, il n’y en a de même 
qu'un seul qui devienne serviteur; c est le lalscbah, 
qui, placé en tète du mot, est accent, et devient ser¬ 
viteur lorsqu’il occupe b fin du mot*. — Le iedb 
présente deui fonnes : celle du paschtih , qui occupe 
alors la fin du mot, au-dessus, et dont on r^le 
le signe, si l’acceut tonique doit se trouver sur une 
autre syllabe que la dernière; celle du schôâr bâ- 
fouk, mis au-dessous dn* mot et s’en distinguant 
par la place que ce s^e prend par égard à la 
voyelle, quil précède lorsqu'il est accent, et qu’il 
suit quand il est serviteur*. — Le taras, ne se ren¬ 
contrant pas avec la dernière voyelle du mot, na 
qu’un trait; il en a deux quand il est ^acé sur la 
dernière syllabe du mot. — Le tdscbâb, placé à 


' Vot. d*aprts, p. SaS. luMe i. 

* Vo^.Mrla valeuréuUlscUbptoikiiA. mUiv, p>59i, a. 

* Dns OM 4diiâ»*. « donne snasi une fo«oe plM pcüu au 
ieUb qu’au maUpai; nuii ve;. laeae iV, p. Saâ. 
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gauche du mot et par conséquent, serviteur, change 
quelquefois de figure, de place et de nom : li se met 
alors au-dessous du mot et se nomme taiscbàh keteii- 
nàh\ ou 'àgâUh; ceci se présente seiae fois daos les 
vingt*et-un livres. Le pâzèr ordinaire change 
aussi quelquefois de figure et de nom, et s'appuie 
alors pàzêr gédél, ou ^roê pârâb. — Le sâkôf ordi¬ 
naire, formé de deux points placés l'un sur l'autre, 
s’appelle sêkêf gàdél, lorsqu'une ligue droite se place 
à gauche de ces points, Le schôfér, tout en con- 
semutlamème fornae, change de soroom suivaotle 
son : A ests, mcyouschschâb (soutenu}, s. mourâm 
(élevé), ou s. mekarbêl (sautillant). Enfin le se- 
gôlâh n'est pas compté parmi les accents parce qu'il 
suit (avariableœent le tackâh. — Eu égard à toutes 
ces variétés le nombre des aeceuts et ceux des ser¬ 
viteurs peut être considérablement augmenté. — 
U ne faut compter ni parmi les accents ni parmi le.'i 
serviteurs le gâm, trait recourbé en amèi’e^, placé 
quelquefois sous une lettrée poui* y arrêter la voix; 
ni le darbén. ayant la forme de l'aslâh et mis au- 
dessus d'une lettre pour la faire prononcer avec plus 
d'éneigie 

' La nom de Uhcbâb keunalb oe m renconiro que cbea noire 
auteur; i) noua roll enirtvelr pour l'acceDl qui le voit loujoara. 
c'eaU^iire le |it]U, platstdea rapporta avec l« tena qn'èvoc 
lopiiér, auquel il emprunte sas nom. Oa pourrait e«pefidaj)l allé- 
|uer eu («leor ds aa désoninltoo, que, daea lealivraapoiiiqoos, 
M aarviieur prdeSda invariablemeni lo pèUr ordlsaira. 

' C’ait li l’aocioeifta Tonna du trmblahla au |iphib. 

* L’ai^^reasioo büratqua cnojdoy^e id al pour laqoeik l'auioiir 
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$ 3. (386). Inplcbiïce obs lettrb$ 4 p r £ sok 

LB DÂCBSCB 00 LB ulPi OBS LSmSS M <f Ù £ P T. 

— En règle générale les lettres bÿdkpt, au ccm* 
meneemeot d’uu mot. perdent le dàgesch qu'üs 
devraient avoir, lorsque le mot précédent, terminé 
par une des lettres avy h, al pourra d'un serviteur 
au lieu d'avoir un accent. Il a cependant les ex¬ 
ceptions suivantes : i* Oo nomme aiosî 

Texception, établie par la tradidon pour sept mots de 

»esert tosniu (p.394,1.3et ii)da iq be PfO, o*«»( touti CiH 
clair». La neina<^9C r«Moo(re ona aeute («ia, Dan>&vni, 5. e» 
tndorta par leboudâ beo Eorai»^ (Epeenb» Ac Pwù, iBS^, p. 59). 
^ «BTTacber». èl par Lwuiio [Cmimu. tar UtSe, ad I.) «faire 
MQtari. Eo égard ae bamdoâpM. dartia «atguiOae da biBof», os 
pMirrajt penaer à un npûde édat de vais, ce ((ni l'aecordafait eo 
autrt avec )a aotÜlearot de voû dont il esl tpiectfan, p. ioS, 1.1,9, 
En oQtre. 4s4dA »e rend ai arabe pat etiap^le U Mure 

(loQoa t rdai un aoe ioagiqne. lafapuda bai Bil’ais. âtd H. JS. 
l3^l4^ app«)U la darbfto «acaoQ de brider», a ajeota 

(faU a«n «t m ie gaTâ de Ta taure <pii en 

ea poorviw». (Le remrqoa de Ben*Bal'wD a dtd-prta^ue lit- 
tdnJeniéiit reproduite par la karaté fU lebaoda Hadaasi. SreUS/ 
HaJiSci/tr. Êupatoria, x&33, (bl. 61. caL i,l. 19, sa.) fieo>Ral- 
’am sppriic de la ménie façon te MIm placé la »ana inversa 

b cdti do poiot du rabfa (VK). pour Ib rat er le refaTa Bongraseb. 
eu Upbab da livre» poétkpas (Ta’An^ Siwt. p 3, l. 11 et bqxt.). 
en ajoulaot «qaa le meU^b avait pour bot de bafioir la aebUkr du 
jDol. » La mot araba, iradnii aiaai par eriei qui a fait la varsleo de 
ce» opuscule», poorraik Nea être . 

' Ce lerae taebnitpe m aa reaeooün ebaa aocuii gruiBsirlao. 
0 n’elTre en eatre aueaue inlerprdiaiioo piaasiMe. Non» rùqaerens 
cependant «cUeKa : Notre anteor, ajeottoojoon pm»d à des eovragei 
écrits eo arabe, a paolAtre treové.b la suite de doq cas qoi d^ 
Iroîsant l'effet des leilres fribla. Isa osota 9V1 V) «ai 

eders». et les a sdi^itrs pour désigner le.* eseo^s an pou* 
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l'Écriture qui conservent le dâgosch, bien que. selon 
la ï^gJe, ils eussent dû le perdre. Pour quelqtîes 
auU'es exemples la tradition étant moins conslunte, il 
y a divergence entre les scribes-—a® Pezik. Ce signe, 
étal)lissant une séparation cotre les deux mots entre 
lesquels ils est placé, détruit riofluence des lettres 
faibles. — 5® Dejuÿ. a Lorsque deux mots sont serrés 
l'uo contre l'autre, et qu'il oe se trouve qu’une 
voydle entre la syllabe accentuée du premier mot 
et la syllabe accentuée du second mot, cetlc prt5~ 
sioit fait qu'on prononce le dâgescli. u Celle voyeUe 
doit être kames. et il faut qu'il y dit embarras par 
une syllabe ajoutée. Autrement la règle subsiste. Un 
mot sans aucun accent exige aussi un dâgesch dans 
la première lettre du second mot. — - h'* Àtè mêrâ- 
^i^E. Contrairement à ce qui se passe pour le deÿik, 
ü s'agit dans ce cas d'une séparation entie les deux 
syllabes acceo tuées par un grand □ ombre de voyuiles; 
0 la première syllabe accentuée fiant de loin, presse 
les voyelles, et les lance pour ainsi dire sur la lettre 
aCTectée du second accent, comme les pierres d'une 
balîste.*) — U* Mappds. Il est naturel, lorsque les 
lettres vyh ne sont pas quiescentes, mais sont pronon¬ 
cées comme des consonnes, qu'elles ne peuvent plus 
aSài blir la p rcinière lettre du mo t suiva nt. — 5® Deux 
[Uüres] réunies. Quand le second mot commence* 
par deux bêt, deux kaf ou bet elpê, et que U pre¬ 
mière de ces deux lettres est affectée d'un schend, 

vdienl être c l méa p«niu 1» cinq rC^ulten. Il Cdl sujicrQu 
d'ajouter qu il fkuHnit jî. 
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cette lettre garde d^eech matgH U lettre lubie 
qui termioe le premier mot. ^ Liafluence que les 
lettres faibles exerceot sur le coTomeocemeot du 
mot suiraot dépend de la prononciation, et aucu¬ 
nement de Torlliographe. Ainsi *asiid, tout en tei^ 
minant par U taiv, est jugé comme s'il finissait par 
une lettre &i1>)e, parce que le kames fait sous-eo- 
tendfc un alef ou un hê ; mais muor'est traité comme 
si Valef, qui reste insensible après le réscb, n’y était 
pas — Les habitants de la Palestine prononcent 
le rèaeb tantôt fortement, tantôt faiblement; mais 
cette dÜléreiice est inconnue dans notre pays Ils 
ont aussi un eaîn, qu’ils appellent ittaknakk et que 
nous ne conuaissoos pas davantage. 

$ 4 [p. 38p]. DrvTsiOHS nés iccairrs. — i* Les 
accents pouvant se répéter sont au nombre de sept, 
dont îedb, teblr, legarmèh et talschib. deux fois; 
aâkéf et zaryb jusqu'à trois fois, et pâzér deux, 
trois, quatre et doq fois. Ces cinq autres accents ne 
peuvent pas se répéter de suite. 2 * Par rapport 
aux serviteurs qui précèdent les accents, le sUlouk 
peut ne pas eo avoir dn tout, et ne doit jamais en 
avoir plus d’un seul; legarméh, aâl^f, tjpbàh et 
êtnâbâh restent sans serviteurs, ou sont précédés 
d'un serviteur on deux; rabi'a est seul, ou a devant 

' Voj. Ksinbi, d/iaW. Ftulh, fol. 89 . — Les graiasiiinras 
ne seol pu â’ictoré peer le lUCoilSoo 8 c 8 ekft et d'Uè œrthit. 
tu terme» moU lev Ui doonée per dm tndiiii»* maueré* 
lique. 

* Te^. eepeodjot S'épris, p. 

* Voy. c^ de M us, p. 889 , eete 8 . 
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lui jusqu'à trois serviteurs; ^a^kâh et lebîr se pré¬ 
sentent sans serviteur, et aussi avec un, deux, trois 
et quatre serviteurs; taHcliâh et teras peuvent en 
recevoir jusqu'à cinq; enfin pâzér et ietîh jusqu'à 
six. 

$ 5 (p. SgS]. Las ssrvitsoks kt leurs bisports 
MDtüELS. — Parmi les tois scbôiàr, dont il a été 
question (p. 476, 1. 10), «le prête 

au mot un son repoié qui ne monte ni ne baisse; 
le moorâm, un son élevé où la voix ne dépasse pas la 
limite d'une certaine émotion*, le meUnrhél, un son 
qui le rattache au mot suivant et l'en enveloppe, o — 
Les serviteurs ne peovent pas tous se répéter plu¬ 
sieurs fois de suite. Le s. meyousobscbâb le peut 
çn desservant pâaer, talschêh, depuis le U'oisième 
serviteur^, lorsque cet accent en a troû ou davan¬ 
tage, et, comme serviteur de ietib, depuis le qua¬ 
trième semteur jusqu'au sixième, dont il n’exisle 
qu'uû exemple. — Les. tnourâui ne se répète que 
devar^t zarkâb ctelnàbàh, ainsi que devant segôlâb, 
qui est toujours un peodant du zapkâh. — Enfin 
le ma'ârâkâh se répète devant legarmêh seulement. 
^ Parmi les accenU, xarlcâh, ietîb et tebii* ont 
chacun deux serviteurs qui sont incompatibles entre 
eux : pour xai'Vàb, ce sont s. mourâm et aslâb, 
quand cet accent a trois serviteurs; poui* ietib, ce 
sont 5. hâfouk et ma'âràkâh; enfin pour tebir, ce 
sont dargàh et ma'ârâkâh, excepté Cant n, 7 et 

' n ei; ootendo le compte pert <Io «ervjtoar <|ui procède 
unmédieieioenl r&eceaL 
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iifi 5 . ^ S. rneyoudchschâb peu( être suivi d'ua 
second meyouicbscbâb et du dargih. — Aslàb est 
suivi da s. hâfbub, du netoolâb dans deux versets « 
du ma'àrâkâh et du dargâh; puis de laccent 
directemeot^.—Talschib peut avoir après lui aslâb, 
puis tes accents ietîb, teras. sarUb et tebir. — 
Ma^itrâkâb est suivi d’un second ma'èrâkib devant 
Ugarmêb ayant trois serviteurs, de netouîâh dnns 
un seul passage, et des quatre accents sarkâfa, iedb, 
tebir et sülouk. — A dargâti succède s. meyousch' 
schâb. et double ma'àrikàb dans quatonc versets; 
puis comme accent le tebir directement. ^ 5 . me- 
karbêl n'a jamais è c6té de loi que s. moarim. ^ 
S. hâfouk n'est jamais suin que de raccent ietib 
directement. — S. mourâm a après lui un second 
CDOurâm. et, comme accent, sarkab, segotâh, zâkèf 
ou etnàhâh. — Talscbâb ketaonâb s'altacbe è pâsêr 
gâddi. 

S 6 (p. 398). Rappoars eraa les sccrnts et 

LEURS SBBV!TSDHS.- l. AcCttlU aU $00 haut : Pâ> 

sèr. talscbâb et teras', kla voix du lecteur monte 
alors si haut, que deux ou trois pàacr dans un même 
verset la font retentit au point d'ètre entendue à dis* 
tan/»». • ^ I* P&zér. Il se présente sous deux figu* 
res, celle du p. ordinaire et celle du p. gâddl, qui 
ressemble vaux anteunes des sauterelles b Les 

' Vo;r. ô'deeus, p- 596, aota 9. 

* Ced ad surtaut vni de la forma ({«a c«t acocal a dto* noUt 
DueaMnl (' )• — QtUBt ao oom uofiraprt de pSter {èdSI tpi'on • 
donné ï <at accaot, vo^ o<4« rr. 
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fin^l'etun livres ne renferment (pie seize exemples 
du pAzèr gâdol : quatre versets dans lest^uels il est 
précédé de deux serviteurs', cinq où il en a trois; 
trois où il en a quatre; deux où il s'en trouve cinq, 
et enfin deux passages où cet accent est accompagné 
de six serviteurs. Le Ulscbàh ketannâh est le scrv> 
teur qui le précède toujours et qui ne se renconti'e 
pas autrement. Les autres serviteui's du pàsdrordi> 
naire. comme du p. gâdol, sont tous des scbôf^ 
mejouschscbâb. — a* TaùcAd^. Gomme zarlcâb et 
segôlâh, cet accent est toujours placé au-dessus do 
Vexlrémité du mot; «mais le lecteur e'aiTête à la 
syllabe tonique, en se réglant sur d'autres mots» 
analogues et ayant (^'autres accents. Il peut avoir 
d'un & cinq serviteurs. qui sont tous des s. meyousch- 
scfalib.— 3 * Jiras peut avoir jusqu è cinq serviteurs. 
Lorsqu’il est précédé d’un seul seiviceur se trouvant 
sur un mot 3 pari, ce serviteur, placé sur la pre* 
* mière lettre du mot, est s. meyous(^sch2b ; placé 
sur la seconde lettre (ou plus loin), il est azièb. 
Il est encore aziâl) lorsqu'il se trouve sur le même 
mot que le teras, ce qui ne peut jamais avoir lieu 
quand l'accent siüvant est un rebfa; car, 'dans ce cas, 
CD met tonjours les deux teras.^Deux serviteurs ne 
peuvent être que talscbâb et aalâl). Des trois, quatre 
ou cinq serviteurs, les deux derniers restent tou¬ 
jours talschàh et eziâh, et les autres des s. meyouseb- 
schèb. Sans serviteur, c’est tantôt un ^eras, tantôt il 
y en a deux (voy. plus haut, p. 1 , a 3 ). Cepen* 
dant Ben-fioplitali, dit*oo, n’en plaçait jamais deux. 
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Oq souüeut encore que U teras étant précédé de deux 
mots, dont le second a un azUb sur la precDière let¬ 
tre , 00 préféré réunir ces deux mots par un makkef 
que de donner au premier uu serriteur à part. Geci 
arrive souvent. mais il y a certainement des excep¬ 
tions. —> n. Accents au son soutenu, «où rou pose 
le ton arec douceur, sans l'élerer. oi le forcer, ni 
le laisser tomber. Cette pose a lieu avec un mouv^ 
ment, lorsque i*accent est encore suivi d'uoe syl¬ 
labe qu'il traîne et meut après lui; mais elle est 
sans mouvement, quand l’accent affecte U Hn du 
mot. » Ges accents sont : ietib, ià\èî et etnâ\iâb. — 
1 * Ietib. n se présente sous deux formes. Affectant 
la première lettre du mot. cet accent est le ietib 
proprement dit. et a la figure du scbôfâr b&fouk. 
dont il se distingue par la place qu'il occupe devant 
la voyelle^ et par k aâlcèf, qui le suit toujours, tan¬ 
dis que le s. hifouk est toujours mis denîère la 
voyelle et suivi «fuo pasebuh. Pour toute autre 
lettre, il devient le ietib-pascli^b ou pascbtâh et 
prend la forme del'azlèb; seulement â est toujours 
placé au-dessus de l'extrémité dn mol. et est répété, 
en outre, sur la s^abe tonique d ce n'est pas la 
dernière. Le ietib n’a jamais de serviteur, le pascbtàh 
peut en avoir jusqu'è six. Celui qui le précède im¬ 
médiatement est s. hàfouk, lorsque l’accent n'est 
pas tout à fait sur la première lettre du mot; il est 
ma'ârâkih. quand le pasch^ n'est séparé par rien 


‘ Celle <]ifféreac« rkn de nd. (Vcp;. itMe i, p. SsS.) 
sfU. il* 
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de soti servitexir. On prolonge le son de ce ma'Srâ* 
kàh devant un znot o'dyent qu‘une syllabe, et on 
l'eco^lère (pand le mot pourvu du paschteb a plu¬ 
sieurs syllabes. — Le second serviteur, sur b pre¬ 
mière lettre du mot. est s. raeyouscliscbâb; plus 
loin, il est adâli. Le troisième est toujours tâlschâh, 
gui détermine, par des règles données au $ 5 . les 
serviteurs qui doivent le précéder, et le serviteur 
qui doit lui succéder. — 9* Zâ^éf. Son premier ser¬ 
viteur est ». mekarbéi, sur la première lettre du 
mot. et s. mourAm sur loute autre lettre. S'il y a 
deux serviteurs, le premier est toujours s. mekar* 
bêl, et l'autre s. mourâm, sans égard à la lettre sur 
laquelle ils sont placés; seulement le sautillement 
du son est ccoins complet lorsque ce scho^r pré¬ 
cède uo autre serviteur» que dans le cas où il se 
trouve directement devapt le zâkêf. Il a été déjà 
parlé du darbàu, qui ne se rencontre qu'avec le zh- 
kâf, et de ia distinction entre le zâkcf ^ton et ie 
zâkcfgédôK — 5 '’ Etnâ^âh. Destiné à diviser Je verset 
PO deux parties, cet accent ne peut se trouver qu’une 
fois dans chaque verset. Il peut être sans serviteur, 
et quelquefois au-dessous du premier mot du ver¬ 
set, cas dans lequel le lecteur insiste plus fortemeot 
sur le son. Il ne peut être précédé d’autre accent 
que le tiphàh. Gomme serviteur, Vetnâbâb o’a de¬ 
vant lui qu’un ou plusieurs s. mourâm, excepté 
dix exemples où le serviteur est un netoulâh*- — 


V»]r. ci-aprii, p. &a6. 
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Tii. Accents eu son iUvé. Ib sont su nomlpre de six ; 
zarkâh. l^amlh, rebfâ, tebîp, tîphâh et alloiil;. 
— I* Zar^k, Il peut rester sans serviteur. Un seul 
serviteur est toujours s. mourâm, i l’exception de 
neuf versets dans lesquels se rencontre ma'ârâkâh. 
De deux serviteurs, le premier est adâb depuis la 
seconde lettre du mot, et le second schôftr (meyous- 
cbscfaâb) ou ma'irikâb; sur la première lettre, le 
premier serviteur devient également scbôl^ (mais 
tous les deux sont s. mourâm), • excepté dans deux 
versets, particulièrement dés^és, où l’on descend 
pour le premier mol, et où Ton retourne vei^ le 
haut poi) rie second, v (c'est'è>dire, où le premier est 
ma'âr&kèh, et le second s. mouràm). ^ «Le scbô* 
fèr, placé directement devant le zarkib, est tantôt 
s. mouràm, tantùt $. mcyoascbschàb. étant Téqui- 
valent de ina'âràkâh. • Ce ma'àràkâb s'écrit .lorsque 
le mot affecté du zar^h est précédé d'un pesîk, 
■ deux versets exceptés, où se rencontre pesik avec 
l’accent, et qui s’écartentoéaumoins de cette r^le. 
en adoptant le s. mouràm. a Quelques scribes placent 
alors un gali enti'e le pestk et le ùrkâb, d’autres ne 
l’écrivent pas et s’en rapportent à l'intelligence du 
lecteur qui, «à Texceptloo de certains passages où 
il est impossible de le supprimer.» a une grande 
latitude à l’égard de ce signe. — Si le zarkàb a trois 
serviteurs, le premier est (aischàh (et le second tou* 
jours aslâb). •— Avec quatre serviteurs, le premier 
est s. meyouschscbâb, et les antres restent comme 
dans le cas précédésl.—■ Trois versets dans 1160- 
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turc sont disposés aotremeQt que les autres, en ce 
que i’cizUh et 3e ms'ârâkâh sont pJacés sur le même 
mot.» A ce ina'5vâkâb quelques scribes subsütuent 
un scbôlïr (tneyouscbscbàb), le son restant le znëcoe. 
— a** Legarméh. Il n’a jamais d'autre seiviteur, qu'il 
en ait un ou deux, que le ma'àràkâh. — 3* Bebia. 
Cet accent est toujours précédé de s. eneyouseb' 
sebâb; avec deux serviteurs, ce scbôfâr a devant lui 
dargâb, et celui-ci un second s. meyouschscbâb, 
lorsqu'il y a trois serviteurs. Dans cinq veraels le 
scbdlàr est avec le l'ebfa au même mot. — 4* Telfir, 
Il a pour ser.viteur ma'âràkâb, placé au même mol, 
lorsque la syllabe accentuée est précédée d'un sche* 
wâ. et que ce scbewê a, à son tour, devant lui 
ieto, lœmcs ou sérê; c'est encore ma'ârâkâb, mais 
au mot précédent, quand une seule voyelle ou un 
scbewà mobile sépare les doux syllabes, occupées 
par l'accent et le serviteur; c'est enfin uu der|âb, 
lorsque ces deux syllabes sont séparées par deux ou 
plusieurs voydies, ou par schewâ mobile et une 
voyelle, ou bien par pesîk. — Le deuxième servi¬ 
teur, placé en tête du mot, est scbôfâr; placé plus 
loin, c’est aalâh. — (Le troisième serviteur est tnU 
sebâb, suivi toujours d’asiâh, quelle que soit la syl¬ 
labe qu'il occupe.] *— Le quatrième serviteui* est s. 
meyousebsebâb, suivi alors de talscbâh, aslàh et 
dsrglb ou ina'ârâkâh. Il a été d^à dit plus haut 
(p. 4 S 2 ,1. U U.) que dargâh et ma'ârâkâh ne se trou¬ 
vent ensemble que dans un seul exemple. — 5* fifh 
U est d'ordinaire précédé d'un serviteur, du 
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lua'liràkàbi qui, dans hait versets, est placé aa 
même mol que facceot. Daos quatorse versets, il 
a devant lui deux serriieurs, dargâli et ma'âi'àkâh, 
qui est alors redoublé^. Le ma'ltràkâh devant ie 
^phtâb a un aoa < brisé*, éoergique, • lorsqu'aucuoe 
voyelle ne le sépare de son accent; il a un sou 
«posé sans éoeiÿe*,» quand deux voyelles, Tune 
sur le mot du ma'ârikAh, et l'autre sur celui du tip- 
bâh existent entre les serviteur» et son accent. Un 
plus grand nombre de voyelles n'exercent axteune 
influence sur la longueur du son. — Les deux mots 
hi ià, précédant le mot accentué par üpbah, pré> 
sentent les deux cas suivants ; si le iroisième mot 
comnjence par une voyelle, il s’attache t£ par un 
makkef, et ki prend ma'ârâkâb ; mais si le mot ac¬ 
centué débute par un schewâ, kz ae réunit i îâ par 
makkef, et ce dernier reçoit ma'irâkib. S n'y a 
qu'une exception i cette régie. — 6* Siüoafc n'a 
jamais d'autre serviteur que le ma'Sràkâb, excepté 
toutefois cinq versets oh il a netotûâh. 

$ 7 (p. il j). Notes scppLéuKin'AjRBs son la nrvi- 
81 ON DES SEXTiTsoBs. i* Tûlsehâfi ^lannâk ne sert 
que pâsêr gâdoi en U précédant immédiatement; il 
ne se* rencontre que seiae fois. o* Ne|osidA sert 

' V«r Ktf il dmü)l« DalcSUb. â-Apfi». [w $«». 

• indoetioft bébrvqoe de Tenlie tyymjC». fournît Ai- 
signer oa mo aïojrcR. irisé, qvi tieetU imllra cnifcle MoSlevéou 
érmt, repriaenl^ per Te. «1 ieseeba, poor«mai diresrreedi «l cîr- 
eohirr, rêp«»4laiit, deas b sorêe des vvjrdtas. i fe. 

* Oo retrouve Id k letoe se» poor k ndse CM ci^enu*, 

p, 4 * 7 $, 00(0 3 . 
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dil foi*! âtQâ^ii et ctDq fois sillouk, sans que lien 
se piace entre lui et ces accents. — 3 * ScA^dr hâ- 
Jouk se place direclemeot devant ietlb» et ne sert 
que lui, de même que cet accent est> a son tour, 
toujours précédé de ce serviteur, é mcios qu'une 
voyelle ne soit placée entre l'accent et son serviteur, 
qui devient alors me'àrâkâh. — «Sch^ér meVarbêî, 
nomr&é aussi s. est réservé au sâkêf lors-* 

qu'il en est le sed serviteur et qu'il est placé sur la 
première lettre du mot; quand il y a deia servi* 
teiirs, le premier en est toujours a. mekarbêl. —> 
5 * ScA^dr moorebR dessert : a, etnâhâh, q üi. 4 l'excep- 
lion des dix versets ob il a De^>uiàh, r^’a jamais 
d’autre serviteur, que le nombre en soit d'un ou de 
deux; b, sAkèf, toutes les fois que le sch^âr n’est pas 
un s.Taekarbél; c, sar^h, en le précédant divecl^ 
ment, quel que soit du reste le nombre des serviteurs, 
ets'ilo’estpasremplacé par ma'ârâkâh (voy.cbdessus. 
p. 4^7,1. 4 ); d, segôlâh, qui n'a jamais d'autre ser- 
viteui', “ 6* Scbàfàr meyouschcltâh dessert sept ac- 
cenia : a, pâxér, à l'exclusion de tout autre serviteur, 
quel qn'en soit ie nombre; h. taiscbâh. dans les 
mêmes conditions; c.teras, n'ayant qu'un serviteur, 
placé sur la première lettre du mot; s'il a trois, 
quatre ou cinq serviteurs, tous, depuis le troisième, 
sontdess. meyouschschâb ; d, zar^h, comme premier 
de deux serviteurs, lorsque le son s’y trouve à la pre* 
mière lettre, et également comme premier de quatre 
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serviteurs; e, ieüb« dsos les mêmes ccnditioos ([ue 
zerkiU, et le cinquième et le dxjème serviteur sont 
encore des s. meyouschsdiâb;/, rebfd. quand ü n'a 
qu’un serviteur, et précédé de trois serviteurs, c’est 
encore celui*ci qui en est le premier et le troisième; 
5,tebir, dans les mêmes coadidODs que zarkâh. — 
7*Ma'irâkâb dessert : a, tetib, toutes les fois que le 
s. hâfoak est impossible; ê, sarl^h, comme serviteur 
immédiatement précédent, lorsqu'entre le serviteur 
et Vaccent il intervient pesik, ga^ ou trois voyelles; 
c.iegarmêh, qui n'a pas d'autre serviteur; d, lebîr, 
comme serviteur immédiatement précédent, toutes 
les. fois que le dai^âb est inadmissible; e, dpbab. 
n'ayant quun serviteur (voy. p. dd8, L ult.);/, sil- 
louk, excepté les cinq versets où il y a netouiàb. ^ 
ô* ÂslâU dessert : s, teras, dans la condition men¬ 
tionnée plus haut [p. êSS. 1. ao). et toujours 
comme serviteur le plus rappro^é, lorsque cet 
accent a deux, trois, quatre ou cinq serviteurs; 
è, ietîb, comme deuxième serviteur, à la condition 
fixée ci* dessus [p. ê86, I. 5 ) quand il n’y a que 
deux serviteurs, et toujours, quand il y en a trois 
et plus; c, mr^b, comme deuxième serviteur, d'a> 
près la règle établie plus haut (p. 687.1. 07), quand 
l’accent est précédé de deux serviteurs seulement, 
et sans exception, dès qu'il y en a un plus grand 
nombre; d,teb!r, comme deuxième serviteur, quand 
le son se trouve sur U seconde lettre du mot (voy. 
p, Â88,1. sa), et qu'il y a en tout deux sei*viteurs, 
et sons condition aucuue, s'il y eu a davantage. — 
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9 * TaUchâhàtiserlhsmèmts Accents qaa sxlàh, en 
te précédant, en d’autres termes, comme deuxième 
serviteur devant teras, et comme troisième, avant 
les autres trois accents. — lO* Datÿâh desseit : 
a, rebfa, lorsque cet accent a plus <Vun serviteur, et 
h, tebir, quand le serviteur n'est pas ma^ârâkâh, 
d'après ce qui est dit plus haut, p. 4SS,]. id. 

$ S. (p. éiS). Ordke d&ns lbqubl lbs âccents 
se soivBHT Le PLOs souveiir. — Teras est suivi de 
lêgarmèh ou de vebfa, legarmêh de rebî’a, rebfa de 
iedb. iedb de sâ^èf, aâkêt de tebir ou tiphâh, tip< 
hâb de etnêhàh ou s6f-pissouk : puis pàaèr est suivi 
de taischâb, et celui-ci de teras. «Cet ordre peut 
changer d'après les mets qui entrent dans ^e verset; 
on voit si ie verset est long ou court, s'il présente un 
réoit continu, ou bien s’il renferme des invocations, 
des lettres marquant l'étonuornent ou une détermi* 
natioD. Le sens influe sur la pronoociation, et celle’ 
d sur les signes d'accentuation. Les grammairiens 
prescrivent, outre ie son qui se manifeste par la 
bouche, encore pour chaque accent un mouvement 
de main. Ainsi iis disent : Peur ie dndri (sarkâh), 
agiter vivement un seul doigt; pour le scgôlâh, 
tourner trois doigts en avant; pour schôt^r, faire 
un mouvement avec deux doigts; pour pàzêr, grand 
mouvement court avec deux doigts; pour karnè'pâ’ 
râh, tourner deux doigts on haut; pour talschâh, agi¬ 
tation de doigte; pour sâkêf kâ^, mouvement de 
doigts de haut en bas'; teras jette le mot en arrière, 

' Eû cofnpmnt lueuvetneali fivecl«s figures desacc^uU, on 
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lalschâh le traîne eo arrière*; et ainsi de suite pour 
tous les accents et seiriteuTs. • 

Appendice 1 (p. Â17). Ditbbgehcb ektrs les 
SCEIBES AG SUJET DI LA PONCTUATION. ~ Différences 
entre les deux amaitres*, Aron b. Mosé b. Ascber 
et Mosé b. NephtiÜ, au sojet de la pronoodailon du 
nom propre Issüknr; — pour la ponctuation du kaf 
dans la racine dkal;^du rèscdi de la racine ^dniscA; 
^ du taw dans le mot&oUùn, et quelques roots ana¬ 
logues; — du yod dans des exemples tels que he- 
;rùrâii-{B. N. hUréél], lêfir^k (B. N. Urâh), etc.; 

et des lettres h^dkpt, an comcnencecnent d'un 
mot précédé du mot ayant un serviteur. 

(L’auteur donne ensuite une division complète du 
Pentateuque par paraschM et sedàrim*. le nombre 
de versets de chaque livre et de chaque paraschah. 
et les passages pour lesquels B. À. et B. N. différeot 
ou sont d’accord quant à la ponctuation et à l'ac' 
ceotuatioD.) 

Appendice D (p. â33]. Des oethoobapees nippé- 
nENTES DE CEKTAmBS EACIKBS Et DES 

dù«it «pe l«* ddgt» doiveot les dosnpef i^tidœol es r«r el Isa 
fairs ?Qir au aasulants uop aloi^As de k chaire poor eoleûdre. 

' Pent-SiTe poonext-M d éa e a T Û celte deseriptjoQ do eoo 
l'origiDe de oen de e«t ecceflt 1 a rMsu sifaifie «<irer« am- 
eher. ■ Lo&aUo 4 ceaBraasqiid dns le nniàl islitold Et^en ohdnad. 
X7 {Pra|, tE3s).p. 3tâ. eapasea^e eexieu soueerepporteitiré 
d'oc vieoa riieel de il eei emeî eenfa: iPanni ies eeeenU 

eo jfi gpde 4 Ueisc, fno amehe. os entre reditase, etc. (t^v> •y> 
*xn]». Les dent verheeaeratUcWstdeidsooMVteu Ularhib cl 
eu iShtf. 

* Voir eoiee. 
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La permutation d’alef et hé est très*fréquente, et 
<r personne ne peut y trouver une difficulté a. Quand 
il y a différence eôtre ie /n (kerî) et l’écrit (ketîb), 
tous les deux ont été révélés par TEsprit saint aux 
mess^cvs fidèles, sans qu’il y ait changement, alté* 
ration, mutation ou contradiction, a II s s’interprètent 
muiuellement et nous apprennent qu’i! y a deux, 
manières de s’exprimer ou de nommer les choses. Il 
se peut aussi que le prophète, ayant répété plus tard 
ou dans une autre localité t\n discours qu’il avait 
déjà tenu, y ait changé quelques expressions v et ait 
ordonné d’écrire les unes à U marge et les autres 
dans le texte». Les diCTérences qu’on rencontre dans 
les deux récensions d\i décalogue et entre U Sam. 
xRii et ps, xvHi o’ODt pas d’autre origine. — Sur la 
suite de cet Appendice, Toy. note v. 

Appendice III. [p. — Or ors oabs oboubi. 

LSS LIVRBS DE [.’ÉcRITORE SR SCITBNT JOSQO’.V LA OES- 
TRucrroN oc tbmpls. A la Hn on lit une énumé¬ 
ration des prophètes qui ont vécu soit dans la Terre 
Sainte, aoit à Babylone'. Puis on trouve la note sui> 
vante : «Nous avons déjà dit qu’il était superflu de 
donner la règle concernant le réscb avec ou sans 
dâgosch, parce que les habitants du pays d'Isrnêl 
seuls en connaissaient la prononciation et qu’dlo 
nous était inconnue. Nous nous sommes cependant 
décidé à consigner ici la règle que voici : Le rèscli 
reste sans dâgosch quand il est précédé drs six lettres 

' Ce morcoâu est impnmi (Un« la pretnière BIMe rabhlotr^f*. 
Vsniie, iSi5*i&i8. 
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zd P si et que ces lettres ont scbewâ ou que le rèsch 
même eo est pourvu ; il eu est de même quand le 
résch, pourvu lui-même d’un sdiewê, est suivi des 
le (très In '. Le rêscb a. au contraire, dâgescb, qu and 

‘ Oav^<{oe ceUeio6oeiK<ttsteier<«0$vler4Mlip<rlesl«Ure« 
âenbil«» «t ImgoaJM «4 (foe, p«nû oti itnünt, cell«« ipi mt en 
mAne tempe ii^oUe» nûveot us r4gle peeUcnIifan. ^Koos mous 
déjà moêr^é. p. 445. soCe 1 9 > «{oe la ledætMo de la rà^e «tait 
mauBuee. Daœ U preoûàre adrie d’esem^ee. les aïott oà le acàewt 
eat placé B009 Uiettreqos précède leréMfe.eeel.poorledeletaeal, 
iotOTompu perdeea neU oA le e^ewà affecte lerfaeb ini-méme. 
PoU. la règle eeraUe d'abord établi* pour le cas oà lee râ letiros 
précédantrtud) octacbevà» et die estéUmdoe aeuilebl «ta,soi* 
VIS de résebeedeoa Iee(jaelacederajeraces(giie.CecdeQili(pidw, 
dans las axemplce calés eu deos endroits ÆE sr ents. précàdeat vue 
f<ns, et sojveat vac aetre fins le rêseb. Ae mUlen du pengnpbe, 
il a eo Mire noe répédüoo hiatîle ((ei oe &it ^'au^enlec )■ 
confusion. Cepeodaot, tcdlo qw oms favena résuasée, ceita Im de 
pronoacùlion saaUe ffaccerd avee cdle que donne KemU, àfïàléi, 
fol. 90 *-g I*, d’après le âéafife^ d^’Ab ben Tebeoda Haonliir [voy. 
Piosker, fièj (TiAwaiilr. p xc^ eti 7 é da tnete), bien que £am^ 
ne la préeoxte pas non pèes avec darié et qu'on puisse r^aver plu- 
liaun contradictions de «!»«»■ son erpesilMn. 0 çoefond tantbt 
les boit leures dans nne nsèmaré^i laoUcilpoae des conditions à 
part ponr les liquidée fêta; reaeoqile'ï’Vo'eat pas à salace; pour 
Ttÿ', il IsQt lire avec las mm. bArens de la Blbl. nat. &* xaaS 
et 1297 :^^ ^ (^eb.Ui > 8 ); DT» ne ae rapporte A rien, 
et parait répondre an \syfp3 x 6 d do notre lede; TT^ 
ne peut s'entendre ai do réacb, qtd n'a pas de acbewi dau les 
exem^eo qn'oo Ut plas loto, ni de Tone dæ sis leOres. puisqu'il iàu. 
drait alan a 7 qv 3 j ponr lê, ilftot (ire. arec les me. dtéa: 
CJ7 en iwi. On poomxt enenre citer bien d'aatrte obacti- 

rltésqui ae devront pas être vûa sur le ciiBDpce de la ænrceklaqodle 
Kanhi a pmsé \ «ar le para^npbe dont la comseoceoieot eat donné 
par Pinsào' (X^. KiÀm. p. 106 ). et qal est idantiqae avec celai de 
aotrè Maonel, trahit one rédaotèen qui traite d’aboid dea six lellrea 
seuiaa.—Noos possédons da mate encoreaaetreittèaie rédaction dn 
U r^e de prononoatio n sur le réacb, de la asaia du ctièbre Gédn 
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ni les SU lettres Di leréscb n'ootscbewâ.oubien si 
le résch qui suit les six lettres & scbewâ. 

Cet appeDdicfi est suivi d’un appendice IV, con- 


R, Si'adiai ^8 soQ Cwiwb/. ait le S 4 ftr lefirak, c. rr» S 3 (ms. 
de k biU. BodUienoe) i elle est neite et cleii'e, mais eo o^^ition 
directe avec c^e de cotre auleiu* et de Kamhi. La voici U 

oyV 1^1 r"^!) 

^jukàLl ûuJf 

•i)rr o*5'Dy)7 ^yLéa n vo n un v>i\ yLT" 

oppj -86 ew 

Ljkx^ (jUô <jjU wvw ‘^'*® 

Uj pw >*»i TOO ot’ P’ *D^ P'jf ^ ^ 

L* cnil ji? 7 »^ yU^j <«#l 

Uij SM73 ’^U un ^ U<w 

«^ù. D'après Se'adle, lea I iogoales et les dentaiu sont donc pronoo- 
Avee (Jâ^escli des » des cas oa les autres grammairims demandant 
le idfl. et wes «ma. Le leste du manusent ara}>a de la fiodUieoco 
est coireel et coaiirQié par les deiis ranmiscriu do Munich, c** ga ci 
sa I, qui centiennant U versioD bébraJque du commentaire do Sa'a- 
dU. — D ; a encore un point sur lequel Sa'adia dUTèra de 'AU ben 
(«botuUHaonlii/ et du MassorAto citA par Piosher (l. a.); ces dar- 
oieia afijcrnent rpio l'ui^e de distinguer cotre rèscL digascL cl 
rèecb rtft était obeerré en Palestine ou plutdi & TiUdiide, auvi 
bien pendant la rédtstloo de rÉcritore que dans les < cooverMdons 
ordinaires des fesnmee et des esfaols», Uodu que le G Abu (Con* 
nnr. SOT chap. II. S a] soutient qne île rAteb est redouUé à Tibé- 
riode soulcment dans l'Écritara al dans T'Irak aeulenenl dans la 
convaraaiioo » {^Tpc^l j ü». ^ ^ UWl {JeU-i Uj 

fripe] f J ^ J cftj ], Sa'adla ajoute avoir cher 

ebé en *aio les r^ies que, dans T'irak, on suit k cet égard (LaLj 

1)^*1 Jl.«f LgJ ^ UU>»WU (j 
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tenaût les mots qui, <Iaxk$ l'Écriture, cooserveat 
pata)> (ous^l) eo pause, noal^ etaâl^h etsüJouk 
Ce sujet entre tout i fait deos la Massore, et nous 
avons cru devoir le laisser de coté 


et rMToM Busule pou m p»w>ge qw doua Arau copié 

plu b«Qi.Lo célàbndoctonrBénle.de itMe, toote confiâiifi«6on% 
CA npport puaqus, né en Égypte. Il trocr étodii Vècri* 

tan cfi Palastioe ànnt d'avoir cti appelé dans Tlnk à U plva kaoto 
dignité de fe&acigDeBentBébtvfae. (Tev.'De âaej, dana Im Woricaf 

•t Sxffûiti, vm. p. 167. iM.) 

Ce qui précède preave, «1 tant caa. que 1 a donUe prononeUlioo 
du rlacL rapoae su un tait réel etaaci«i(ooolre H. Ewdd, Ltkr- 
SbcA (2ar èeér. S^. [*1870], p. ia 3 )« elU était, as outre, Boa«MU< 
taaieDt obsarrée par ko boBBae das écdae, bûs a&aû par la vuJ* 
gtira, lu feipZBea et les *»<*»"*« dim lenrs conaeries iatlBea. Qu’on 
n’aille eepaodnt pas coeelnre do là qoe, dane le x* süele. fhébtcn 
ait été la laogaa parlée do peuple joif en PoleotlM et en Babplonie. 
Masoutli nous dit cipnoaéaieol qoe 4leoJ(Ei£» de l’Irak ool uo dîa- 
ieote sjnaqDe qû ae trouve dam 1« Tarpno et dont iU s« aorreni 
(tour interpréterle teste bébres de la Um, qoe peu eoiasdent peoni 
eoxi (Velices etBsa'oû*, Vlü.p. i$6}. Sa'odU. saseoAteaporatn, 
peur me&lrer que les iui£(, uu disdneüoo «fige u de sexe, obser- 
veleotles rà^esdo d^eorli et riA, ôte l«a pereles des néres. ré- 
damant leun fila à l'école A qeî dkeat ; nj * 9 ^ h* « UéS 
maître, Uiaae partir ( 5 . tradoît ce mot par moo fibi.ee 

prononfast sans dàgneb le l>és précédé d'os* bure Taikie (Coai* 
ewna iéi^). Eh hitti. à p«rt risteiTectieo anbey* ao télé de la 
phrase, qni se rcsoooire à coua ^eqne ansst fleurs dans des 
phrases uialogoes (roy. iâU. fodaieii. p. 3 s, I. s 1 dea appendices), 
le reste est anoéem Notre aoteu m ÿGt^iqne pas en m&oie 
lecapa su le sale awÉrofUi (^7^ ceovdoppé»). dont il avait 
été égaleroest parlé, d-dmaos, p. 389, note 8. 

' Ce paragraphe eonneoce »■«>«» ; 9 *^ Sy’ 9 WWu ]’PiW 
•onrsa tn%tr) »ort «wis :’3C9 67P3t «CTi»^ :9c6a 
: oa'^ ^ . Cm passées aelbaaK?^ Mt. é; vni, ti; %, lOj 
xiSi h. — Tnr quelques ohemrraiMks su ca sqjet fîi^oé, p« iS5 
et suiv. T. B. (. 7*. Lé lableaii parait tr ès co mplet» 
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Appeodice V. (p. ûAy)* Qdatdains composas par 
R, SaVdia sers lb nombre dbs letthbs dans l'Écri- 
fORî. — Nous avons consacré une courte oofice à 
cette composiüon difBcile. (Voy. uote vi.] 

L'appendice VI» qui termine ie traité, expose com¬ 
ment oo distribue les cinquante-trois ^ parascbôt du 
Péntaieuque dont la lecture eu entier dans le cours 
d'une année est prescrite par les docteurs de la sy> 
nagogue, entre les samedb dont le nombre varie 
selon les rè^es du calendrier juif et qui rarement 
atteignent i un cbifEre aussi élevé. .ce qui oblige à 
réunir souvent deux parascbôt pour1e mAme sabbat. 
G es dispositions purement liturgiques, qui se re¬ 
trouvent daDs tous les rituels complets, n'entrent pas 
dans cotre sujet et nous u'avous pas cru devoir les 
reproduire. Nous n'y avons rencontré du reste 
qu'une dispesition qui nous a paru nouvelle : La 
sixième parasebâb du livre des Nombres, au lieu 
d'être, en cas de besoin, réunie entièrement d la 
septième, comme c'est l'usage recommandé et suivi 
partout, estdivisée dans le Yémen entre la cinquième 
et la septième paraschâh. au verset a a duebsp. 

‘ Voj.ci.^ès, p. $ 3 j. 

• '’ip> i»*>p »ip*i nv ov awô ptp o’ir owô j»p^ eijwfï »ia 
pbs — 1,0 Kiiuol de &o'ii dU plos disüsclemenl 

eacer«: pis Ü> 0 ’lj W176 079 ep>i^ 

J STvdi. «OoAjouualicin^ilaie p«ruelUbi« iDOkliS de 
sixième. et Tedlre moitié de paie iYoaiA. xi, i ». A U Mplième. de 
ounière i lensioer le Penuteocpie dîne rannio, > 
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NOTE I. • 

)OüftCCa OQ* LU13TKOB t»U MABCtt A misà. 

Daos ^’avtBt'propoA placé en tét« de ce tnvàÜ'. il e été dH 
«pje la petite gnmmeire dont noua avoua eotrepria la publi* 
caÜoD tirait soo iatérét priocipel phil^ daa ^meot» doot 
Mie avait été compoaée que de roripoalité de aoa auteur, 
éridennaat ou boQ et haHle acrtbe et Bakdan, qui meuait 
eu tète de $ea coptea de» pealateoque» oq bible» esüéres le» 
de poaenatioa et d’aeeeataatioo par leaquelle» ü »e 
guidait dajia aa laborieuse et pé^ibie iBdostrie*. Noua avoos 
ndiqoé AQ même endroit aocnmairemenl le» onvragea qui 
DOS» paraissaient avmr été ml» écoatributJMi, eb nom prt> 
mettant d’étre. daoa cette eola. plu» pré«$ à ce sujet et d’y 
diaeu ter quelque» points qui. ponr noos, sont restés douteux 
Le nom d'aucnn graramainen o'aet cité; les grammaîrieoa 
août nommés pt?Vn d f'pnp^*. mot 

biaarre qui appartient aox Jui6 rirant parmi le» Arabes, at 
daoa ieqnel on a attaché au terme aéo • bM>raique très- 
usité de dïkdoak «grammaire», le nisbéb arabe de 0^* • 
Uo acnl ouvrage est mentioiitté denx fois*, o'eat le S^er 
Haf^orhik, ce qui signifierait «Km de U ealvitie». Quel 
est ce livre? Certes, Vanleor, peur avoir iâi( une exception en 
faveur de ce livre, devait avoir oi menn oovrage d'uoe cer¬ 
taine renommée La première idée qui se présente en liaaot 


) Cidaaras, ^ 3ia. 

* Cs da jfaa teil ««as eoalndû k^^elid bea 

^ P ia fwe » qn vivut èus 1« «acoade aMtdé du zor 
ékU. n plaçait ee Wleda ac« pLat il w n' s n IaBr<i^qvb|uâiiat dut 
•oa invi^ (V«7e»ZaB«, Zf CwM'i «d UiMar, il45. p. iié. •( 
W<df HaUeabêB. if«»r aaSa, 1 etB-iSs x. «( Mtr « lafi .} 

* Cl joini. p. 3Se. L lé. Veyaa «an Piaifesr. gaéawitSt , 

P xai <!C9p). 

* Ct^ wi . P SSpkp H P Mc. L J». 
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le uol/taÿ^r^ (nnipil) «St 4c $uppo$er une erreur poar 
AsnÂmâh {nop'^n}. et 4e penser k la cél^rc gramofiire de 
ceaos, écrite par iBn Djanna^; el oona nra» arréterioDa 
4'auta ût plus raeilement a cette opîoioQ, qn'iiii ^rand nembre 
4es chapitres du Maouel paraisseut emprunléa aa 
si le mot de Hak^rbab oe se relroavait pB> écrit deux foie 
delà même façon'. 

Parmi lea traités éoamérés par Iba*1]era dons sa pré&ce 
du Mctnaim, qd en rencontre qoatre du «pemier grain* 
mainen, • de R. lebouda ^yyûudj » dont trois soot connus et 
publiés’, tandis que le quatrième o'esl pltis uomméiaucan 
eodroit et porte le titre de nnp'^n iBD^ÿàr^oriiÿeÀalivru 
de partum •. D suffirait de déplacement d'une qeule lettre 
pour retrouver là le fiaàÿorêpdà de oolre auteur, et, 
qui plus est, le manuscrit de la Bibliothèque nationale, 
n* i a a i. et deux man uscrits d a la Bodiéienae du Mopiatm. 
portent en effet nnipn pour nnp'>n'. Mais si les portions 
du Manuel qoi se donnent |>Qurla réduction du S^erHa^koT’ 
bdh étaient Urées d'on ouvrage de ^y;roudj, il fendrait 
admettre que les parties analogues de la grammaire d’ibn 
Djamab fussent également empruntées à lîn^youdj, sans qno 
le proffiiar se fût soucié de nommer la source à laquelle il 
puisait, ce qui ne parait pas possible. Noo-seulemani le oa* 
ractère bien connu de Ihn Djannab et le respect dont ü té* 


* Ce* ekspilres wAtioéwpié* plu bsat 4sos fésal/se. 

* fiwBiâ Bsd Dnies, Aîvàÿé car (?NeVeittt der âiU/tM 
dtuU|Ajd, tété, Jlfi Jeén W. N«n, TtoolnaltM eitvtrif 

/«ràlc 4a(f bitsf», etc. L«Aâ«a sod Berlia, ié7o. Dans cca A»**-» édi- 
Uocs, CO • dexuij deox mrragea de Qe/Toudj d'après deuvenioa* U« 
bntqiMe dUTiiveates. L'ori^sl «nbe qui exùu é Oaièrd • èlé eupid. 3 y a 
do loflguee laote, peu» U. le pn(«t»eor Magaos i BrsUo, qui en avûi 
pRjelc Je pobKcaüee. 

* U. 2ieiB»el)ocider, CBtebÿvcod. ^èr. la BÎU. ÂnII. tdSs'iSéo. ne 

connaît encore qcc le variaute de ÿ que noua douwoi plu loin: 

vin.aprè* eee eornnutcaiioD de aion ecoî Meubaaepi UOoé. OppeoLâm. 
%* til, 6)L idé, ca le Cod. Arggio. n* ibl. &i, qce U Wdieihèqae 
d'OiTerd a acquis depab, porterl la leçon 9r>p73. 
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raoi^ne pour Hê^oudj, quA/td wèoie il »t obligé de le com¬ 
be lire, ne permeUeot pis de supposer ou sembUble plagiat, 
mais etieore les ennemis nombrenxd'IbQ DJiGoib n'aiinieol 
pas roanqui dam ce cos de s’aebarDer ennlTe lui et de lui rc* 
procher ses emprunts ilKciles*. 

Il existe dn leste pour le nom du qnatrièiae outrage do 
Uayyoüdj encore une troisièiDe celle de nDp'in 'D 
SéffT HarihaAt» *, Si celle le^ était exacte, il en résuitcralt 
que ce nom était employé par Hayyoadj avaoc de servir è 
Ibo Djannih, de même qu après ce gfeminsîriea au B. Iseac 
Hailévi a également iaUtulé 0uné»(üi nue grammaire 
qui se donne onterlemeDt pour one imitation quelque peu 
abrégée de la gnmmalre dlbo £^ooeÿ\ Si i’oo tonlail so 
décider A lire nDp'rn enasi dans notre Afinud. il fandrnit 
dans tous les eu penser an (^éos célèbre dea trois ouvrages 
liooionyiues. 

Les Botions gramoaticeJee qui rempflsscal !ea deox pre¬ 
mières psrties du Msonel sont sûmes des lois qui régissent 
racccnliiatioo et qui peuvent à bon droit être contidérées 
comme le but prioeipol de Tootrage- L'éonmération riniéc 
des accents, de izi6Deque quelquu autres pasaeges de l’ou¬ 
vrage, écrits dans le même style, surtoat lïntrodnclloa, sont 
eiupruii I és au KoftUns kam»a$OHl , ou • Glose oasorétique. » 
attribué à Aron bon Aseber de Tibériade*. Le leste de ces 
ebserratioos, évidemment aAcsenaes. a été. aans aucune in- 
cllcalion de U source A laquelle on l'avait empiuBté, incorporé 
dans notre traité. On bien Veoteur ddt avoir fait des retou¬ 
ches arbrlraires A œ texte, ou bien ü doit lavoir possédé 
sous une ferme beaucoup plus eorreete et plus iolelligible*. 

‘ Le JfvaiWftitviki Mim < yuc a lH éa oiiiqae qa'lLe E^iasMA ceai- 
potfic contre M rla*! anus prfparoa» la pnbBcaiiaa jimircal, à 

cèaqoe page, le* égarés ili pmnirr poavec eS la meceptibililéée* 

ami» éc ao moèa dw rvpve â h a qa*on dirigeai» enorr* sMoavngn. 

* V«yex page foecdéale, BOit 3. 

* UâBQserils Ufareax da la Miliplhi»jnn "■>«—>■, o* aaeS. 

* Ve^a d-Oema, p.* 3i i. mM A. 

* C£p. 9 ii. 1.941$. L lé. actel*. f. $7. 1 . «Si leni eeqai tùl eprve 

il 


xvr. 
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Les rè|ks relaüves K i' erD{)loi de» el à leur eticeeselon 
per séries etd’aprèe un ordw détercniaé dans !o «orset sont les 
loémes que ceUes qui sont établies dans Touvrag^e de H. le- 
houda ben ]l en est de mècDe pour ce qui concenie 

ia division des lellres d'après les organes et l'c^oploi des 
polnu«vojelles. Les expressions sont presque toujours ideo* 
tiquer I et, è moins de supposer an traçait nt^térieur qui aurait 
fourni les éléments à Ben>Bal*aa3 aussi bien quà notre au* 
leur *, on ne pourrai t s'eispecber do reconnoitre la d épendance 
du Manuel de l’uo des ouvrages composée sur ce sajelpar 
le grammairien de Cor Joae; car DeO'Bel^em avait enns doute 
d'abord écrit un livre intUnlé H^raîit HaffkM (losirucüon 
pour le lectear), dont le 7'd‘âmé JiammiJfrà, publié par Mer* 
cier, n‘est qu’an abrégé, .\utant que nous pouvons en juger 
par les cemnannieatiens qui nous ont été faites, le premier 

i. I i jiwfQ'à p. 3 ; 6 • 1 . S oa 11 ) paniU é(rc ta canliootüoii dé cc ^ pr^* 
cMs et BUaqae «epeadaot dwu U Dau eeUe eoile m UmhI Ui note 
. nAicMtaebdqua tnwda per le gnneuirtn Meoaj^ea (*«;. p. 5i6, 
Mie t). Ce oorOeea OMiKfBe veüarewet deM la k le Ce d* ta Kbie 
nbUtoqnedetCtSi— U lUte d«» ecceUi, p. 379 , ). ao, juqo'kp. SS«. 
I. pr^eau pretqee pour eCeque eceeat on (pielnui ceo^ct. e« ejui 
s'ebvto |<af k <c poinl deat le Clm de la Biblo nUnoîquc cl cncoro lioeii* 
«eup looiss deiu le g. p. 3s<3&, qui fearairQc d'^rtun et dliveufijiialc*, 
ei ci dee tervitcan Ont été otiée eot aeecati. 

' Qael^M'Oes de cee rèf[Us M lUcnt déjà (Uni le Silûb (Neitkll de 
MU* ae petaédene qoe »eu< esc fime lacemplMc. {Veye 
édMÿ*, eic. IK. p. ipi. nota i<) —* I>e fn^iaent qui k Ll i la dealkrc 
page de r^Uea du f. H. per Merecroi a qû. eanme l'ouviagc do Ben* 
Baltes, al ooprosid au taeniueni kibteu de ta DibUeihtqse aeiMsalo. 
n* 1391. UC 10 ftiroavo plw q«’k noidd dan» l'éililion do Xitdé M-lsiift 
(vey. UI. p. 19 &, aoce 3); il es evaiC cerUiaeaieDt £ut panie. 

Le pTp^D?^ . à qn ce fragmeot eJt aiinbai. déagne iTordioaift dao» 
le iâlldreiuro bdbtVqae de neyon Sgo Jean le GiuBiaaineni 00 Philopooe. 
pbHnMpbeqoiâonaaui àAleaesdrû aarle fio da n'nfeclciiciil s'agit uni 
eontredil tla noire Heyyoudi qui. i eOld de soa noo bdbrea leboodkb. por¬ 
tail n mbeccloi d'Abou ZeLaria l'Aria. — t« lenJio lelieude Kedeii. 
eateur da célébré oavrtge Sipftfr Hiùthfeil, le cJup. cum (ed. Eu* 
paUria, fol. d»*'é t^). eemaerd k l'acctnlucdon, a dgelesofit ecrlaioes Tor- 
aolo «I réglée qeî Mablcnt rmpmnl^ A Keyyoodj, qu'il nofsorc du 
raie. té. ebep. clxhm, loi. 70^, 
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de et» deux ouvre^ omM» deos aueuse fatUbtbe^ue de 
l’Europe, qui tontes m |^d«eotetil que des co^es plus ou 
moins déreclueoses da second. Ainsi lemanoseritde la Bibiio- 
(héqoe oadoDûle s'arrête dans le premier chapitre, traliaoi 
de la prooendation des lettres, aox gnUnial», tandisquele 
miDnserit d’Oxford donne ^leosent les dni^os des antres 
lettres. Ce dernier fournit ausu seul, en téta de l’Inlro* 
ducüon, le Qom d'no Joseph bea BeyT*. qui arvl copié à 
Jérusalem ronvrage composé en arabe, t» le nom de B. Ns* 
taaiel ben Mesehouljaxn, qui en fit A Ma^^ence unevarson bé* 
breique'. Cette Introduction débute parim mots : «Ced est 
le livre des hitrwltau de Irotaar qui e été apporté iei de 
ruulem •; mais elle ajonte expressément «enabrégé*.* Puis 
vient le manascril qui oe renferme qn'nn exemplaire un pen 
plus complet dn T' B. Combien de Aks. do reste, les abré* 
gés. les nooAbtefer, les eompendle a*oat4U pas mis en dan¬ 
ger l'existenoa des oovreges originaux et complais dans 
toutes les Irtléralnrcs ^ 

• Lt t£xt« âc MHe btUedaeÛM sa kl «• cuisv. 6««ld « Daket. An* 

n. 197. «iks pvaïuina li|Ma «■ «M éU rapraétiiaa ûuat. kSr, 
Jwtr. AU. B»4L ceL t tfj. Us rntlà OCS Xfa9 b*** ]J 
pcVp teo o^XP P oei ip»rtpa xfts *t» pris ©mop 

Vl C7|>0 «mt «Bknwié M. SwbsdinAlaT} wp eo daM le 

sgni&e laei égeia ki ««Mpes 4 . Ml». TeBa «si fofilkaüoa 
qn'fbn Em «S IUkU Am>iw 1 u «et OTV/V. Esi*. rr, 7 . {Vc^. «m 
Hfregsteobefg, ôtipar GmiMi, ïlMem*, p. laeé. M U. Kueaas.tfû. 
Iscnverieifu du bm é« tJu T. Paris. iSM. I. p. 4e3.}Pee iapeMe U 
«ni é« Mt ésBs k posa^ fEoa. fl safil que faiMo da la note 
|é*cée aa iSte ^ T~ B. Fak «e^riamaâ peur qa’ÎI pdl t‘««plc79 éaai l» 
***« qacMM faÙM^ioaow. 

* ^^ 73 . Véraaeaiuaiaat leaiaa les aspenaect qo« MM. Zns . 

Dake. niDiH^rff al asbas arainl eoa^usa da (alraurar le Hiréiàl B^- 
td^rdass oa des aseaueriu dcParaaaudX^rfw^ll. b.Gat(Uiai^a^Aéé 
« ta Barge da sa« BaBfdn* dn f. i(. 1 b variaates i^raks pB le aa- 
Rwrii<roxJeed (ai*. Oppask. iA7e}. «caa setss ptrtaal ae Makae da 
Mis tes paatages dsM trrisjirif feuteevjeavaae • mo MHiM. L'axactiisde 
da ea» Mb m’a SU coofitade par d» lettre# de bm am Kenbà»er, qri a 
^«lenenl ealkSwaeé )• a». R^ggie. St* 18. 


35. 



aOd OCTOBRS-NOVEMBRE DéCEMBRK 1670. 

Lo (Jiflsion du Peninlctique en teÂdrim, à laquelle nous 
coflaacrons la note iv, est suivie d'ua cbripitre auquel sc rap* 
porte la note V. On trouve souveal ce dernier comme uo traité 
d*un auteur îneonou en téie des gloses mossorétiques qui 
précèdent ou suivent Us Bibles. Les raisons qui sont assî* 
gn ées aox uiols qu'oo Itt sans qu'iU soient écrits. et vice rersa, 
SOUL d'une nature e^adique et o'ont aucune valeur exégétique. 
Noni. dans le Mîn^l Schai, cite texlueUecaent tous ces pas¬ 
sages de notre livre relnllfs eux tMÎ6 ktltb. 

Quant eux quetreiiu de Sa^edia et à leur origine. nous en 
parierons dniu la note vi. 

NOTE II, 

LA rnoxoNCisTiOK oit L*H£nRBU en 82 DU J oies 00 lénev. 

Une langue se aeui t lorsque le peuple qui la parlait cosse 
de loi prêter sou âme. de Is viviTier par le soulHc pénétrant 
do son esprit. Oo pent alors la eouservereneore par des erti* 
Uoes, eo garder soigocusement les iraits, lui procurer une 
existence factice, simulent la vie. luals nu tond elle n'estd^à 
plus qu'un cedavre mbaumé, no corps iiicrie, galvanisé 
pour un memeJit par une étincefla venant du dehors, et 
stérile pour toute produclioo littéraire. La pronoudallou 
d'tin idiome mort est presque toujours perdue sans retour. 
On peut bien étudier dans lés rsonumeots cotiAorvés In 
slruclure complète de Is langue, en appreodre les Tonnes 
et la s;rotsxe; mais coinment saisir, à travers les siècles, les 
sons de chaque lettre, les rtuanees des vo^^olles. qui, même 
pendant la vie de eettcsiaoguc, éiaieut la propriété exclusive 
des Lûuitdcs les plus instruits, deTélile de la nation 1 

Pour les Juifs qui avaient émigré en Europe dès le der- 
uier siècle avant notre ère, ou possé en Égypte deux cents 
•DS auparavaot, la probotdalion de l'hébreu devait s'altérer 
de très’bonue heure. La différeace «tire les sons des languies 
oriéolales et ceux des idiomes do l’Occidonl était si Tonda- 
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uienlale. qu'au fur et & mesure que Toi^ne de» éiutgranU 
ae prêtait loteux ^ridiome nouveau, ü derail perdre uns 
partie de son ancienna aptitude pour la laogae ma temple. 
Sans doute, ia iranscription dee noms propes liébreux en 
grec, qui remonte aises haut, et celle de versets entiers, faite 
plus tard, out pu reproduire grossièreiueni iacbnrpante de 
Ia longue, et, à défaut de le iraditloo. ^les cous gerj^nii* 
rfiieut utUcment contre des erreurs trop graves; mais elles 
ne cous rendent pas plus la pbjsiouoisie, le coloris de Tbé* 
breu, qu'une naomie ne saurait cous procurer uoè idée des 
traita fins et délicats de l'homme vivaot. Un autre danger 
menaçait les Juifs qui allaient habiter l'Arabie ou les pays 
iroosouphiaiiques. Les dialectes sémitiques congénères eter> 
çaieot bien plus aisémecl une inâuoncc foueste sur la pureté 
de la prononciation hébraïque : ils no detruisoient pas lo 
fonds commun ntcus, ranis ils oflaçaieiilles nuances propres 
à l'un d'eux, et moins lesdlilérences éiaioot saillantes, pids 
le niveau s'établissnit facilement au préjudice de l'idioms 
iraporié 

De bonne heoro les Juifs restés en Xerro*Saintc cl qui 
n'nvQieot pas qnilté lo pe^fs natal passaient, Ajuste titre, 
pour avoir Is mieux conservé l'incienoe tradition. «La po* 
puiaUûo du paj^s d'israél et les habitants de Tibériade, dit 
Isoac Tsraéli*, sont les prêtres de la langue hébraïque, qui 
est leur héritage, leur propriété et leur don uaturel.* 
Basebi, le fameux rabbin de Troncs, parle, dans son corn* 
inentaire sur le Talmud *, de la récitation de TÉcriture, telle 
qu’il l'avait ootendiie de lecteurs venus de le Palestine. 
Aussi était'Ce à Tibériade qu'on s’étudiait à créer les signes 
destinés k f>xer pour l'œil les sons qu'on ne pouvait pns 
iransmeltre i distance. Mais, dan» le v* ou vt* siècle do 

' Un lieUand«j» uproore ecrlBla<« dîQIcijltcs pour la pTommeiatiM) ée 
l’allemaiid, «iuiet qu'une penoonc vtran^f^ k U nm |;i*m)aoi<{UQ 

ne reneootro pas. 

* Ce pMge est cilé |«r M. Dnkss, fanttrei/ p note. 

* Cs*. 
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Les (^erres des Omma^edes el dw Âbbajides d'abord. qui 
ont «U ai sourecl la Sjrie pour lliéàtra, pnia lea CroljAÜea, 
oot ravagé ce pa ja, od c co ulaienl le lait cl le mie I ; * Ica babi- 
lania juiR ne aojil plus les descendasis indigènes, gardiens 
ialrépidea de la iradllion, mais uo mélange d’élraogers venus 
de toute pari pour plier, étudier, aoufirirel mourir prèa des 
ruines du saoctuaire. Ni Jérusalem, ni Tibériade do ren* 
fermeot plus leurs anciennes communauléa, composées de 
fidilei tsinillea, dans lesquelles on se aérait transmis de gc* 
Déco lions en générations l'antique eL l)onne prononcioiion : 
elle avait donc perdu son dernier asile de la captivité. 

Cependant, ai noua en ero)^oDs iacob Sappir, quelques 
débris s'eo seraient conservés 6 $an*d et dans iVanlres villes 
du Yémen, où, depuis bien des siècles, des eororaunautés 
Dombreuses habitent les vlUes situées dans les montagnes à 
une faible dbuiGce du littoral de la mer Ronge. Les popu- 
latioQs juives, eonceutréea dans ce coin du monde, )i*en 
aortenl jamais : Us vnyageors se risquent rarement dans eea 
contrées uihospit&Uirea pour un Européen. EJlea ont donc pu 
conserver un caractère plus primilir. et leurs habitudes por¬ 
tent un cacbet d'originalité qui noua les rend particuliérement 
inléressantea. Si rinduenco ambe est incontestublo, elle ne 
parait cependant pas avoir elTacé complètement ce que euiv 
mot la récitation de l'hébreu avait de particulier. Écoutons 
1\. Jacob Sappir, le inâcue qui a apporté en Europe la pclilo 
grammaire que nous publions ici. et qui a fait imprimer, co 
hébreu, le premier volume d'uu voyage en Orient'. Par les 
extraits que dou$ donnons ciopres, on verra que ce rabbin 
est un bon et Ou obsovaleor. 

■ Lee juifs de ce pays possèdent piesque tous une con* 
iiaissenco sulTisanio de la loi; ils comprennent rÉcritnru, 
savent les préceptes et les lisent le ^dherct s'occupeut 

de la hebale et des choses analc^ues : peu d'entre eux co)i* 
naissent le Talmod. qu'é peine un sur mille a vu. O'e&l que 


* Voy. ri^auu*, p. éin. 
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ics U»rc8 icoprimif» «ni rarca oi presque iolrouvables, ino» 
)C9 copislea^aonl k bon marché, cl il y « dans le Yémeo dw 
acrlbaa habilaft. mai« peu calligrspbcs. Une Bible fflanus* 
crile s appelle laig < couronne. > Les anciennes Bibles sonl 
fort correctes, les modernes le sonl peu. Les juife du Yémen 
lIcnaeDl beaucoup à la version arabe de B. Sa^dia G&ôn et à 
ses commentaires; Ils prélendeot mémo qu’il élaÎL un des 
leurs el qu’il a vécu parmi eux. Noos savons cependant que 
CO doeleur était orlgloaire de i'Égyple, ei qu’il est nommé 
le Fayyoumile; loutcfois, la lettre écrite par bfaXmonlde aux 
babitanu du Yémen est adreseèe i Mar Jacob ben Mar Ne* 
(Qoèl ben AbFayyoumi; U se pourrait doDo que. si Se’edia 
n est pas allélui>méme dans le Yéraon lors de sa querelle 
avec Ben Zabkai, un de ses ûissy soit rendu. Toujours esi*il 
que leTafs’r, ainsi s'appelle la version arabe du Peniaieuque 
faite par ce docteur, se rencontre dans loules les écoles el que 
Samedi B jouit partout d’une grande réputation. 

• Tout le monde sait lire eorreclcmcui In liol avec les 
voyelles et les accents; l’ancien usage quo celui quîesl appelé 
& U Tdrab récite lul-mèmo la panrschd/; cal resté un vigueur 
dans ce pays. Aussi, depois leur bas Age, on coscignoevenl 
loul oux enfanta la lecture de la Loi, qae tout le moodesait 
presque par cceur, Ils ont encore conservé aussi l'oncienoo 
et bonne lisbilude do imduire chaque verset en public; un pe¬ 
tit garçon de neuf on dix ans ' se lientsur l'estrade (^faiaA '), 
et récite le largoum de cliaque verset sorti de la bcuclie du 
lecteur. H eo est de même pour le chapitre tiré des Pro¬ 
phètes (Aq^drdh). Le récital if est beau et egréable, et Is 
lecture du texio et de la version estfsite avec une grande cor* 
rcelioD*. Il en est de mémo pour tout aairo livre qu'ils élu* 

' «Chaque uowdi e'm un aoin qm c'en cbkrg«.» {F«l. Si'*) 

' * CeUe «Inde. pltciie «u uûlna de la lyoagegue, «et par sa taiUe en 
ruppert avec k gtandeer de la eynaisgao. Oo y fait la k<Sa» de U Loi. 
naii. pour la priù^, roffickiU m iiout près dnuu^ k kea toii»Êe ven 1r 
nord, pujt({M te Yûnon oal n lud de JÀuMkai.B {Fol. 67\ ) 

* Sappir rawnlo (ibi. Si^) qu’arrtvd duii k Yéoen Ü avaîi pris à g«g<< 
U)kdon»iiqQC, ua jniitt gan dr dis'liui' an<, qni «^utl rordonukr e( mI* 
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dieot; U$ y ob6rT«Dt la vocftlîaalion. iaaaccaola, cbaqua ài- 
(ail al ju$qu’& la siodulalion tie b tradifionnalla*. 

«La prononcûlion des Uttraa ei du voyelles.aiasî que lo 
cha et des aecoûts, est cbas etix coq tormo au x principes et à b 
pureté du kngoje. Oo n'y rencontra ni la barboria de la 
prononcialtoo cspagooloi o> la peu d'ial^ligence que trsbit 
celle des ADamaads ; ear les Eapagools comme las Allemands 
sa trempant pour les lettres, altèrent le son des voyelles et 
s'égarant pour le chant des acceols.—Moi, qui m'étais con* 
sidéré eomma uo lecteur instruit et qui avais eu la préten* 
tien de pnrlor la langue avec pureté, j'étais coasidéré comme 
un barbare, et devenais au début la risée de tout le moade. 

«Od n deux prononciolioos distinctes pour les lettres b^d 
kpt, en doonanl au gimel fort le son du djuaV et au dnlet 
faible celui du dsal, eu couvrant les dents inférieures, comme 
d'un laaniesu, avec le bond de In langue. On disllogue 
ralef do l’^aio, le bnt du kif bible, le ksf du kouf, la bOt 
Diible du naw, le tnw fort du el le taw faible do ïamak. 

pvUit «DJi «um|e éaoi le* nardiéa ot Im vilb^o». «Lo Msiedi, «à I*m 
I kiMit ti lecture do la peruettSli siv.stO. dit Sajip^ Je »'dtai* 

(liai le peülc vdle do TiUe, dontka liabiumu juiA «vainil fai Je<4i)i te* 
uadieni des iiiteAdeau do aeovcttu rai. Nou* <!üeo« S p«nc dù <Ujii ti 
(jnsgo^a pour eélàLrer t'olEce la leclote du i«i« ei du Ur^eum m Cuwùt 
eoBtnedlMbiladr. draré* ae cbapîlrc de» Propbèls», noua s'arion* pu de 
pnapbma* ann^caaea k MCfV dbfroailiora; car i« chtf do la eomouaui^ 
anil cacb< l«us Us realMu, pour Uu |*rtaur de* iruulles d« l'opprcMCur, 
al apporiati aa uul nulaao do la L*» laos tcj saueds k la i^iaago^c. Loi 
rentateuqgesynprmé» a'avaâantpude lar^v poar la» Oa CUÎI 

dose d«o« Pcftfcam» w es qu'oo pe«vi«il faire, tonque boc doaiesfi' 
que, le coedoemer, «a leva «i »'aOnt d*aes»mpagne da (av^B «Laqua 
verMt do ta toclure. 6n an«« ta lialUrÜi Ail lue dan* un Penlaicuqac, 
al Sa'adû, c^laîl le eoin de non doBcvliqae. rddu. moi perdre as BMI 
tiavee toute la contaiMn ddarable» par evur, le Urgoui&apM eliaqae 
mM(( ot qui plu» at eo morcNu, dfjà /ert loag, eilprdcvdd chas les 
YdoànUea deae lao^e înlroduclioB • on giuM dLemâla. Eb bicai U rtila 
rfgaiaiBOnt colle inlroduolioie dac* le DeiTIoor ordre.* vo^a^vur ajoelo i 
* ^ jo ne l’avai» pat rg. je uc Yauraîs jaiMis ero, > 

' Seppir perk de IVOet sanglier qu'ci iprouvùi en enlendiaf hàdj4M 
pour 
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Pour les voysllea, oo proaooce kemes cl puialj comme les 
Allemands *, en TtsseTranl le Èoucbc pour le prenrier et en 
1 oavnmf pour le sêcoodsWljôIeiD comme lesjxiits polonais, 
le ÿ4rA comme les Sspngnols. ei le s^âl coo^moun paial? 
étranglé pour le dUliaguer du paialj, soo père. Le seKewà 
mobile esl prononcé de différentes manières ; devant une 
lalire gutturale, il a le son de le voyelle qui affecle 
celle lettre; devant y6d, iia celui de bire^; partout ailleurs, 
il ressemble k un faible n. — Tl y a dans le Yémeo 
aussi des personnes qui, parlaut moios eorreotemenl. oon» 
foodeot segâl et palalj, et prononcent le aebévA mobile avec 
une voyelle complète, et les scribes négligents ou ignorants 
font passer ces erreurs dans les copies da Peotateuque et dos 
prières 

«Les sons des accents oe ressembientni è ceux des Sefar' 
dis ni è ceux des Asclikcniiim. Les juifs du Yémeoont une 
inélhode particulière de groduer pour le longueur les sons 
des accenis dirimants, et, pour lo bnèveté.ceux desservi- 
isnrs. Ces cadencos mesuré^ et pesé» sont fon agrée blés, et 
quiconque conualv le seos des mots isolés d’un verset peut, 
porco récitatif, comprendre et leisi/losensde leurs ropporls 
mutuels dans le verset. Ceci indique clairement que les in¬ 
venteurs des occeots s'élaient proposé comme butl'intelli- 


' C»l-à4irc. le preaier e, «t le icceiKi s. Me» peneou, et peu l’avau 
d^àeeuteau aUleeva.que.daaelIftUtttlan de ceaxqaiooicrèélapooelee* 
lion ) Q deTtil as éfra aJnit. LladaeBee de l'inbe. en E^a^csuncnl. e pr^ 
didt le diifigcBcnl de prouonoetiaD pou le , eC en a Bsèae quLfee* 
foB dSiee jMsqn'au ngse, povr U renpleeer per on pataL ( Vey. /oanw odet 
1 96$, 1. p. 616 .) J'ai OBiendo parler tliSbreo per ee jeif de BoUuie. q^l 
ptCDOBçais le loajcon S; là escera c’éUit ialangse du pays, le 

pertâA, <pii ae taÎMiC (eo«Jr, paiaque le aime Ironae cÜmU An poer 

* Je Oo refçelle avoir KBorqué ces eeefoûau dans oe grand eoi&bre 
de maeacriu rcnfirrpvaet des Rîtesle, Paitl-SM il riolleb arabe o’arak 
fMif favensS la preoeaàaties e peur le falJ>a CBbat. de sMiére ■ e(^aee^ 
juqa'à un certain p^l la diuioctioo entra patalj Cl «e|0l. la peeetiiaüon 
'les taiiee eacrée »a soelt ressentie d« ]a preii«nâjllen arabe peur rcs 
ckfflitrre v^yellrs. coame cela set am«v pour Vè'nes cl paieV 
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gence de l'Écrilure. L& mélodie pourUT^reh eeldllFérentc 
de celle dont on »e »ert pour les Proplièlee» et tl y e encore 
deux mélod)» i port poar )cs Hagicgrflplies e( poor loe IroU 
Uvroe poétique», uno réciution epéclele et mélodiense pour 
le iergoum, le laralrerelo Je hélàkch.Voff^dali. le xàhar, ]ea 
livresdeniorele. Au commencement, ea entcadent la leclare 
de la Loi. je m'iioaginei» qu'il» a« poasédaionl po$ le» acceols. 
parce que je n'eoieodais pas ces divere éclata de voix aux* 
quel» no» lecteurs m'avaient habitué; mou, après une allen* 
UoD soutenue, je me suis convaincu que c'était là le réct* 
ialir exact, basé sur une intelligcacc solide de l'Écrituro, 
mais qu'il était difficile pour oons d'apprendre leur mé* 
thode, al, malgré tous mosedbrls, je aepasréossir à les imi¬ 
ter. Depuis l’âge de quatre ou dnq aos l’enfuit commence a 
apprendre, par Tbabiiode, comment chaque mol doit être 
proQoncé, avec son accent, son inclinaison, son rang, sa 
loogoeur; ilaall donc tontes ces choses comme sa |>rcpre 
langue avant de connailro les noms des voyelles et des acceols, 
qu'on oe lui enseigne que plus lard, lorsque la pratique l'a 
déjà mis BU couraot de luularÉcrilure. L'acrentualion a loi' 
iemenl pénéiré le Icxw, qu’on ne cite jamais, dans la vie or- 
dionire, un verset de la Bible, sans roceon>|)agorr de laino* 
diiIalioD exacte qui lui apportent. Les jolis de ce pnys sont 
aussi veités dans le targoum, et un grand oombi'c d'entre 
ouz parlent aussi rocUemeni raraméen que HiébrcuL 

• Ualgré leurs connaissance do l’Écriture, on n'y l'en¬ 
contre pas de grammairian. et les livres do grammaire sont 
fort rares dans le pays — Pendant l'coseigneincnt le mol- 
tre, sans ouvrir la booche, moutre aux élèves, par un mou* 
vemenL des doigts en avant ou en arrière, la masure de Tac* 
ceol, s'il faut élever ou conienir In voix: et ces signe» sont 
compris par le» élèves’. » 

Ce qoo le voyi^cur dit sur la prononclaiioa du seliévtâ eai 

* Psge 36». 

* »id 

* )'ig« 5ûV 
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loul à üak tlVccorâ avecles r«g1«5 données par noire «ut«ur, 
p. 471 « 19 uiv. — Ce qu’il noie on poisanl des looovemenU 
(les cloigis qui indiqueal sux élèves is {Désurc de.i ocoenls 
rappelle l’esposiiion de noire greramairien è ce sojoi,p. 49a. 
V ai. ^ Eoûd l'auteur du Manuel, en ce <ju*U dit dos 
renU son^ des accents. seaiLle avoir ou en vue le réeluilf 
des Juifs du Yémen. 

De nouveaux délails sur les .tnifs du Yécnen. eoneernanl 
le sujel traité dans cette note, noos sont fourois pur M. Jo* 
seph KaUvy, le voyageur Intelligent que ITostilot avait 
chargé do recueillir dans lo midi de l'Arabie des inscriptions 
lilmiariles. Ouiro les nombreux monumeuls épigraphiques 
({uo M. Halévy vient de rapporter en France. il e mis à notre 
disposition deux manuscrits liébreux*ambes. etccssiveroenl 
pré^eux. L’an est un Hitnel des Juifs du pnys. ell'aulreren* 
feroae plusieurs parties des Haglographes, en hébrea. chol' 
déen et arabe, et il est souvent accompagné de comcaentnlres 
dans cette dernière langue*. £h bien, le Rituel cl les por* 
lions de la Bible ont invariablement la ponctuation bobylo* 
nienne: mais oo s'en est servi sans en connaître ni lee finesses 
grammaticales. ni les diepodtions cocopllquées. Les copistes 
de ces deux maouscrils eniploionl, quoique sous une forme 
un peu changée, les six voiles données par le regrettable 
PiQ3ber;msi#ils ne piicentjamais, ni an*dossas, ni tu*dc8- 
sOQ.i de ces signes, les traits destinés à en modifier la raleor. 
Le scbewÂ mobile, simple ou composé, est indiqué par uno 
peiito barre (•), le scbewi quiescent n’est pas pins noté au 
milieu du mot qu'à la 6n; mais la voyelle couvre souvent 
l'extrémité droite de la première otVexirémilé gauclte de la 
deuxième des deux lettres qui forment ensemble la syllabe 
composée. Le segél, qui manque absoloment, est psrteut 

’ Tmoibu a PrCTobci de R. Viâù: U Cintkfjedc* Caaiiqoee. avec 
un cecasaeacaife <jb1 mbUs etro roriginel é'on« fetisn ))éLrsiquÉ auri- 
buée à Sa'aidSai el ûapràBèes Frtflcfbrt>M^l'Oder, 17;^ ; rBcclétiwte. avec 
Doo asfdicatiâf) Ir^v^lmdut d^en nulenr iteitérievr rpie je a'al l'os etirerr 
pndéeâuvnr. 
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roAip^ftcé ptr le patsl^. noo'Seaieiuent daos lea caa où la 
ponclualion babylonienne a palabi comme pour Ica noms 
têgofét, mdia eaaai bien daaa ceux où celle poncluetioa mel* 
(ait pour ae^l uac aulro voyelle, comnia b'rek pour l’alcf 
de la première peraonna du futur. Il y a donc là comme un 
aouveair obliUrè de la ponctuation aaayricnne, servant à la 
pi'onoPcialioQ deTibérudci anuf Tanilé du signe pour aoti'e 
patal^ et aotre aegôl. unilé qui ne oonaUtne peut*èlre psa 
uoe oonfusron réelle des deux sons. 

£)u reste, le copiste du manuscrit qui renferute plusieurs 
livrai des Hagiogropbes confesse son i^aorance de io gram¬ 
maire, * dont laalbeureussmcat tes maîtres manquent dons le 
pays;» il est rédoit i pouctuer d'oprès ses souvenirs et l'ias* 
tiact du juste qu'il a conservé. En metlaol les polnls-voyeU 
les il consul le avant tout scs oreilles, et le système le plus 
simple doit par conséquent lui couvenli le mieux. Mon seo* 
timentme porte de plus en plus à croire que l'immigration 
des Juifs dans l'Arabie do sud, et peut-être ensuita daos le 
Hedjéz, s'est fftite déjà avant Moberotned par là golfe Per* 
sique '. Venant de la Métopolamie, et descendant le long des 
deux fieiives qui forment le E^esiréh, ils ontcmporléaveceux 
la ponctuation de raocienne pairie. Elle n'a peut-être servi 
d'aberd que pour le largoum', auquel ils tieoneot tent et 
pour lequel Ils ont conservé une Iradilion d’une grande 
exactitude, pendant que nous connaissons d'autros contrées 
où, dans le x* siècle déjà, on négligeai t la version cLaldéenne *. 
La ponctualioa a ainsi conservé an caractère profane, puis¬ 
que. pour le Peotateuque, nous avons vu eu usage la ponc* 
tuatïon de Tibériade, et mèmei eboso curienso à noter, 
dans le maonscrit que nous avoos deveut nous, le nom de 

' Lo* l%oéc« nr ladjooudjci Uadjeudj (Gé; et Mi^g},aiesi que la 
HnioiMeace de* riortc* Copicnecs (X^rret, sviti, ÿ;), ont pu prtedn ce 
càeois. 

* Vay. e»dcsfHS,p, éép, iMte t. 

' Ve;. leàuda b<B Kanûel), gpiii»lA de </«dM M^ta «dtitote. ale. éd 
B*rp^ vl Goldbergi farù, iSé;, 
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Jehova en loujoun ponclué paridiewâ et Vamaf « d’aprâs te 
sysfè/ne de TIbériftde (nîfi'j. 

Noua doimooe ici À suite de cette note un ^isa^e très* 
curieux du Conmenùùrt sur U Sffer lefirah, de P. Sn^adia. 
qui jelie une lumière asacs vive sur ia prononcialien de cer» 
(ainee lettres dans une p&rUe de TOrieot. Il se trouve cl), ii, 

S a. et est ainsi conçu : ^J, \ J yt Jf 

tyÿdj ''^x^ pnn^ ‘îapj dVpj nnp, ynp I 

M’i^a .dUJi 

yf^ J,yi}i J i^yC if lj^\y (A!ySf 

<sU>Uê iiy^ Oïj^^y 

j t>ji> ÀÂfiLaXÎ U[ U4 

.feybUl ijU oUCil 

i^[9yx^ Lyi^ Ut ov L^ 

£*xej) ^JÜ! Uîj n'D^tj A^\y <Jl«>it (^ 
*1^1 ij^ i *UJI U|^ lU^t 

( |i> >- iWfj üw Lé\y wnJI 

if yi ^Li« t^jAt 03*î/î J 

yyk*j ^ cjÿ*^ ^ ^ O^J^- 

ftJ^JîJÜt ^ d*^ d 
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y! pLjl i^\ÿ JUll là» Jy*\ JÜI 

\o^ ^ ^p• 

fIXDpli yy ^ ^ *|3Vcnsi 

yk.J U |>*>oll3 ûWt «iW ^ ^ nnns^l^ 

^>Cri Uj ^-jîi^ollWjyAif CfUi 

>^^[î ^^1 yiyi cw>^ <J^ cw ^-î»—Ijyl 
II)-» qÎ ^^4:^ ^ là» ü^y^t *»U.JI J*t 

^ ^U^lyL. CfUà^ 

<Nou 8 devoos nou» expU(iu«r sérieuscmoot à cet endMÎt 
sur U nombre de» lellree. D'&prbe ce ^oi noce cet porventi. 
certûinee personnes âcluptenl<iuarQnte*rleux lettres : ils eoen* 
laeocenl par nos vlogl-deux, y joignent lo» sept double» S 
Ajoutent les sept voyelles ^ savoir . ^rttes. palah, b^lem. 
segOl» bl^eVi tiri et sebeurek *, ce quv fait treole<sU lettres; 
)|» eugmeoleDl encore ce nombre por le ^d, le U, le pâ, 
comme dans leiDQloppadnd {i)aAral, ri» 4b)» le lam comme 
dnos le mot «liait, le djbi cotmuo dun» djahir, le scbln, tel 
qu'on le rencontre dans la iartgue persane, «t arrivent ainsi 
à quarante-deux lettres, Macs, en euioinanl eos vlogtiellrcs 
coQjplécuentaires» je trouvais pour chaqoe groupe unecoo* 
sidération spéciale à faire valoir. Les sept doubles sonttl^à 
Qicniionnées par Tau leur dn Hvre lesirab; les sept voyelles 
ne sont pour ainsi dire que l'air qui so trouve entre les lettres 
et qui sort è les prononcer en se cocLaot sous leur voile et 
leur couverture. Les autres six lettres sont prises cbacanc 
furtivement sur deux autres i le tUd et lo U sont pris, 
l'un sur les <lal avec digosek et lo del rdi^. et l'eutrc sar 

' Voye» p.i&g, noi« 1. 

* BMJ M oeas bomponi» c’st m le p&i0g[c le [^* OAcion eu tous 
lr« noraa àm wpi, voycltes ment r^inû. !,(>« gnmnairiraj tv nommnit 
Jnfdwurc qoA l*c deet prRnnetfc 
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«&(l cl \èi ; le UcD double âo r le lau ùaïf)^ «I le noun ; le pè 
lourd, sur le bét et le pé evcc d&geseUi le djim » le gicoel 
Gi le yàà, comme les helntonls de TibérUde proaoncent le 
y 5 (l. lorsqu'il a dàgescli, etooenme cerUlos Arabes, d'après 
ce qo'on trouve dans quelques dicüoBneireeanibes, mettent 
uo djim pour un yi, £n disonl : Nous sommes des en&nis 
pour des enrenisd'Mltf. ou bien ; Nous mangeons 
d M dai tes iamuf;, pour idr>u< * ; on H n le scblu lourd se trouve 
entre le scbln et le djtm. Ces leilree. èunt prises d'entre 
deux lettres t sont superflues eLnc*dûiventpas être comptées 
avec lee vingt-deus lettres qui formeot le fond. Cor cbecun 
ponrroit tout aussi bien et de la même fajoo tirer d'entre 
deux outres lettres une Douvello letire qui oe serait oi tout 
& fait l'une, ni tout i fait l'autre, comme cela a été fait pour 
le kaf et le kouC, entre lesquels il y a une lettre qui ne res- 
sembJo ni k l'une, ni & l'autre. Eotre lea voyelles kemef et 
palab, entre bêlem et sebourek, etc, il y a égatemoni des 
sons qui ne ressemblent à aucune d'^les* Il en est de ces 
lettres comme des couleurs que le teiuturlvr crée entre deux 
couleurs principnios, psr exemple, entre le rouge, lojoiine et 
le vert; les gens du métier disent alors ; ceci a'esl ni couleur 
de pislaobe, ni couleur de myrte, ni jauoo, ni jaune tlraoL 
sur le rouge. Ceci se retrouve encore dnna d'aulres métiers. » 

Les liommes dont parie Sa^adia dblîoguaient donc un pé. 
en dehors des deux pê, avec ou saos dâgeecb, qui complé* 
lerait la série des lettres muettes, dont représente In 
palatale, lét la dentale, et dont <re pé serait le labiale. Ceci 
rappelle le pé syriaque que M. l'abbé Martin a fait connaître 
derniérerDapi et qui se présente avec ua poloi dans son io' 
térieur. tondis que les deux autres pé ont le point ou dessus 

• tilUrelcAcnt : eorpoJtot, coUéa. 

* Vay. DoSuy. ,Sn(it«t»ÿiVjr««jnsn'Mb, p. ICa. — DjaubàK, (, 
T, ^ ZasubKUn, Afn^oèitl, Cbrùuois, 1869. p t v*f t As 
coomnecment d’usol.b moi ée Jhsj, u«té en Yéacn, sti cartuM- 
OMoi idcotiqu a«w celui de qu 00 e^^oic dsoi le rats de rAtabie, 

' /ov/ialopatf^B*, iSéÿ, J, 476 el «uiv.dVprte Ber>H 4 >brVM «r Jectjnn 
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ou au.dessous de la lettre. On ne saurait dire fipur quelle 
niti>D\emùitippadnitH ^lingué par cepê‘. Dnos la version 
Wbraîfjue cet exemple est remplacé psir celui do JfSliBSK 
{ivirpoTOt). 00 qui n'est pas plus clair. — La division cotre 
uo lan gros ou double et uo laxo négligé est également 
nouTcHc. Oo m'assure que ^e* certains Orientaux les deux 
lam du mot sNo/t sont quelque pou mouillée. Le djlm. 
ajouté aprèi les deux gimd, avec ou sans dâgesch, suppose 
une prononciation du gitneî coalraîm à celle des Juifs du 
‘Yémen*. La prunooclalioa du yod dégeseb. nltiibuée aux 
lecteurs de Tibériade. et qol serait de iyadàjm pour , est 
un faitqu’attcungraüunairienn’a encore mentionné*.—.le ne 
sais aile scWn, particulier aux Persans, doit ô(re le g ou le 5* 
Parmi lee six lettres propres é Tarabe les gramœiiriens 
menUounés par Sa^adla né nomment que et i», ce qui 
prouve queiea quatre autres. o, répondaient par 

leur pronoudalloD aux n, 9i 1 et a ospii'ées. et étaient ainsi 
déjii comprises parmi les sept lettres doubler. Cette pronon* 
dation devait être trës.répaodué parmi les Juifs deTOrient, 
puisque, dans la tcanscripllôn do Varabe en caractères hé¬ 
breux, on a toujatirs rendu les quatre sons arabes dont il 
vient d'élrcparié perces quatre caractères hébreux, en le» 
distinguant seulement par nn point 00 unopoLito ligue die* 
critique. 


' Gepeadasi, dipTCsunaBtieiéoMiigosgc and«o, leddo cc mot aursll 
éU proBoccé & Tibériade Movaie iâ (éfeubaaer.Nen'ee «ar 
p. 157, aete 3). Y «arvlrilli vae iaÛMBcc stulrellc, nercâr per l*Qae 
de» deu> IcUn* lu l*«utr«^ 

* CvdcwQi, p. 6;c.l. lé. 

• yagiVDtaiiritofeNhe ^mketiWnenircfiolR ectte (entepSreevaieti. 

*5111 iA!ôS^ 

SfCnuV. IX, p* 19 . 3o. ] 
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NOTE m. 

QÜÏLQOB» OBSBUVATICVS on I.’ACCBNTOATTOH. 

Nouji &VOOS déjà dit que ies paragraphes rdatifs aux ac- 
ccnU étaient emprunldsi pour !q partie rimée. au Konttroj, 
eti pour U reste, aux ouvrages de Ben-Bal^aro ou à des 
traités aûaloguea\ 

Le noiabre de douse accents, auqael notre livre s’arrête, 
comme Ben Bal^am et d'aiurea auteurs, et qu'on retrouve 
encore dans ie nià^Bd oschoort, malgré dos diBérences no* 
tabies et essentieUes dans l'énumération dee accenU*, a quel- 
qiia cboie d'arbitraire; il semble que, de même que pour 
les points-voyelles en a choisi le aombre sep), qui est celui 
des planètes, de même on a prU U nombre douze pour les 
accents, en pensant aux douze signes du zodiaque. Seen* 
bleblee aux étoiles du Crnaacnent. les accents éciairenl et 
illuslront les verseU de VÉcrilure^. 

Les noms des accents, plus obsenrs quo œnx des voyelles, 
n'en ont Jamais eu la fixité ni runité. Le même accent a plu- 
siéure Ibis changé de nom chez les riûkàànim. et tel nom. 
employé psi* un scribe, reste inconnu eiu autres. On a pu 
voir que noire traité ejonie encore à l'ancienne nomenclature. 
Cette diversité de nome est devenue la cause de définitions 
subliles, n’ayontaucuQ Tonds, et déterminées seulement par 
le désir d’attribuer un domaine spécial é chacun des (jllTé- 
renls termes qui, à l’origine, ne désignaient qu'une seole et 
même chose. Un pareil exemple est ofierl. entre autree, par 
le 7néle<j. le dernier produit, n notre avis, du beemn qu'on 

' Vôtres ddeiou, p. Soa. 

* Knsker, PaaàWÛMr^Wcn, (MH. bébnIqM, p. ig-éx, Co oièècod a’a 
ni ptsSr. lù tsIsehUMieecni, attti&plêto U «onhr* par Mgeles «l acb^- 
wbtkt. 

* Voyai Us paua^wéa g. îouodoit dsni imIk Mivngc. p. $79,1, sp. 
et p. S75, 1 . S. 
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éprouvait âe louL régUnisnlcri (Voppcâcr à chaque poids lui 
coDfre*'pO)dK I da^sorcr à chaque lettre son esisteoce propre, 
sn prononcialion dislîocte. de fo préserver pour qu’elle ne 
rùtaecriCiée oi par une syllabe accentuée, ni par l'abaence de 
i'appui qo'uoe voyelle lui aurait prété,*^16 jnéieg qui, jus¬ 
tement à cause de son emploi fréquent, a loiijours conservé 
une sorte d'indépendance, à laquelle Ica gramoiaineoi ont 
' cherché en vain A imposer des régies invariables .que. prmt 
les scribes, les uns ont multipliées à l'inAni, elles autres em¬ 
ployées plus sagemaot et qui a fini par exciter les plaintes 
de cerUiins docteurs, accablés parles abus des nuhdanim qui 
en hérissaient les Bibles*. Appelé à son origine du motaro- 
méen ^a'ia, «léger éclat de voix», ce signe a pris le nom 
bébreu de niitÿ. «frein ». parce qu'il était destiné è arrêter 
le lectenr dans sa course trop rapide, do régler et de mo¬ 
dérer son pas: il-a repu cesuife encore une troisième déno* 
silnatioo, celle de «ufùnâd ou hu'ànàÂ/ih, «pause», qu'il 
doit aox traducteurs «des ouvrages arabes dans iesqu^^s co 
signe est souvent nommé tpoA/ban. Le patrimoine successi¬ 
vement accru du méteg étant devenu ii^s-considérable, on 
a su tailler une belle part h chacun des trois compétiteurs^. 
Peut'élre les dltTérences eolra les schâfitr, sur lesquelles 
on est loin de s'accorder, n'ont-elles pns non plus d'eutro 
origine que celle des esprits subtils et minutieux qui aesont 
occupés de celte maliéreV 


' Cl*(l<iias, p. 396, L 5 . CorUiii» Btâi-g, tvfii.per des lois sSre» du 
Qitee. cofitioeoaUsiû». 

’ Mce«bcai de LoasajK, dr eéraA . a la Ha de Btr^nlàl {éd. Ilenboar^. 
lè|. }>). _ ffoua «eeaae* donc bieu loin d« vealeir fûre du aéteg le p«al 
<lo dépéri du l’eceBDluaiMn; il eo csi, ou coBtreiK. le denier t^eten, H 
sauveal le pluiu pennlo. 

* V»ys Hcid«ubeiiB, Af.//. p. 3 $ ectuiv. Des gnaaeîncBs naademM 
eol foin lc 5 ûidiceùoos données psr Ueidcabsa.qQC n’e veuhi qu npn* 
deirc, eoordeonor et ooaplélcr les opieioat de sBi ptêdéeceMun. 

* te» diCîfniiU teliO&r tenl énu«éréscMl«Miis, p, i; 1, «t tf. R p. 6 ^ 
—Voiâ encore no oeire ezeapJu fnpponl de ce qn boui evan{OAa ; le lipliAh 
ml de nomma montiooiié ercc 1 m «UÎr iwo» do lorbAb cl de dclii ( ). I.e 
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11 ne Caul pas perdre de vue que le» crAaieurs Oe noire ue- 
ceotaelioû. en pouessien du sens IradiÜonnel de leur leslc. 
leiseienL uue psrl Irès^iarge aox explications haUâjiquesdes 
(almudisles, et souveol tujuse aussi aux iDterpi'életioos «ga* 
Uiques des bocoilèie». Nous savons que les prédicaleurs s'oe* 
cupaient, Lien plus que les savants doeieurs des écoles. du 
.U Loi et des Propliètes'. Ils étaient les exégéles qui coni- 
meni aient TÉcriture, et si la ponctua lion était une sorte 
de sècLe photograpLie des corps et des sons de chaque mot. 
racceolualioD prodoisail la première peinturé vifante de 
l'espril qui animait la phrase et le verset. C’était Lien dans la 
manière de ces egadistes de la Palesline ou do la Babylonie 
de marquer par un léger coup de pinceau, contraire souvent 
aux règles ordin aires de leur art. une nuance, une intention 
qu il n'est pas toujours facile de deviner. Nous avons ci lé plu» 
haut la raison que donne Raschl des deux zarkâli sans être 
suivis d’un sogél. qu'on reneontre une seule fols dans (ouïe 
rÉcriiiire*. Nous avons également cherché i découvrir i.^ 


ckTnier és «a* dcas nems, dérivé de l’«faBécu ^7 «rcpeawcr». pvati 
SU« U tnéociMn ée praoier l«me, qui «oratl «o <e eM fanU et 

aaa pas la mot ApTIU • charge *. c«nau oo IVnppoaé (Bwald. XviMoaft» 
p. aiS). Cci daox teraw. qoî aoot éopc parfaiUosenl idcaiJquci, «nt été 
cuAiiu actordii. la pcasûerau t>pl>lh. pcécÀUiit reUiUjUi.allcMcoadà eat 
«cccDt. placé devâol la sUlouk. llindanlida avait «uppeaé usa acire die* 
I If, if, g*, POU) i mais Q ne j>coi pas rasiar do dauke a cot %ard. 
Apriila (ahleaudré dVio sonuscrit par PiitiLar (^rutab'cnnj’SCaB, pari, 
liébr. Sa. éS). et qui doDite les deos sérim : 

I* M’înL >(Lp^) ,(03nf«5) Sl*{ 

a* p^» î5[j 

Lo» DMis placéa «ocre pareotLùsos sost la tradwUos des mets araW. 
ajoatte par OKn. On aura rooarqoé Ica Um mbs arabe, hébreu «l araméea 
é« ma'ixêkUi, dent Ica deai dmeiera aoni en «saga chet i« stowoiélai.—Un 
antn aiot uabe si aana dooia la terme S7Sa. pour raaeeol lebTa (ct*dcans, 
p. Sfio. i. I S) i c'cal i «force». répoadani i l'hébreu (é^, aoplo/é 
pour cc a»teo aconit par Bca*iseli«r. (Vey. f. h?, cl Tdratfnaé, p. A. noie.) 
' Vey. 3. D. LutallOi ^se/ajaMcnt. p. ><?. 

• Pafol9i. 
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cause pour laquelle deux taUcb&h se suecèdeat deos uq seul 
passage de la Bible'. En exaisioanc lee quatorze verscls qui 
préeenteot eclre dargâb et dpbili un merkib^kefoulàb i la 
place d'nn lebîr suivi d uo sio^ merkib*, on verra peuMtre 
que cbacnode ces quatorze versels offre ube raison litente, 
capablede jusiifierrexcep bon. Ainsi le mot ns, qui suit 
l’j (Éiaeb. XTT. à). i déjà préoccupé les mcssorèles ^ et U le 
pourrait bien que la vraie leçon ne fût ni ns, ni K 9 , mois 
)2. se rapportant au Prophète, ou '3 se référent à IXeu (cf. 
ié.v. 7 ) i peut*ètre aussi le bèt avec sa lettre de prolongation 
incertaine doit*il être supprimé comme une erreur produite 
per Les maseorètce onldls £sit senür leur douto au sujet 
de ce petit tnot, en ne donnant pas à tb le tebir, qui autre¬ 
ment lui rovieodraie de droit? Il est toujours malaisé d'aOir- 
mer quoi que ce soit dans des questions'aussi déUeatoa, et, 
quelque curieux que fût un commentaire de l’siooeiituation. 
leolé à ce point de vue, il renfermerait nécessairement tant 
de solutions bassrdées et Sanlasquas pour des éalgptes sou¬ 
vent insolubles, que toot bomme sérieux doit préférer qu'd 
ne soit pas entrepris. Le fait seul me parait in cou testable, 
que les doctears qui oui fixé l’accontuatioa font fait avec 
les mimes préoccupations que les premiers traducteurs ont 
apportées à leurs versions, et coque ceux-<i ont indiqué d’uiio 
manière plus daire par lo mot qu lU cbolslssaient ou ajou¬ 
taient*, ceux-là ont cherché à le foire entrevoir d’une façon 

' Pag«l9a. aele 5. 

' Ci^SMos, p, ^97,1. B. 

‘ Voyot N<*B, ifea^ scAoi, rar ca posa^. 

* Sa'adù, i U £a de laMurtt pnifiee qu'ils plseéa eu t&ts desa vcnîos 
du Paseaievqua, dit; 

«a>-Ui JjJiJf 0A sjüib s 

•l/or*qull a's été poMÎbU d'ajaoUir sq vsnsc oe nai M UM IstCts 
psrhaquelt eaox à qui une (9iEi{dc mdicoCion lofBi peuvent décwvnr le 
MU Cl riatentt»ji. je Feifut.» (Tire d'as nsmimt d« Toftir, axiMai 
l Akuaérir.—Wdisiü &ZUa l. VI, p. a ds le préfser jilacAc 

en tête de* wisnirv de le vertlon erâte da Pssiktnqoe.) 
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beaucoup luoine trao»pajenle p«r signes extraordinaires 
par lesf^uels Ha rompaient avec la coure régulier de l'accea* 
luation. 

Laceenluotion est comme le premier bégayement d’uue 
grammaire inconscienta » et n'aurait peut-être jamais pris ce 
développement ai elle n avait pas été dealinée k auppWr à ia 
scieoce, qui n’éUit pas eocore formée. Celte ponctuation in* 
comparable ae comprend aeulement comme rexpresaion d'une 
indilion qui a d6 sa matérialiser, faute de pouvoir appelé;' 
à son secours l'observatlou exacte de i'organiatoe du langage. 

Il est curieux que les gremmairieBS les plus autorisés 
n aient pas daigné faire aux accents une place dans leurs ou¬ 
vrages. Ibu Djannab en mentionne un certain nombre dans 
ses petits troüés et dans son lUkmâb, surtout i couse de Tef* 
fet qu'ils produisent en pause sur la ponctuatioD. Ptullo part 
il no les étudie spécialement ; fl n'en donne ni le nombre, ni 
les noms, ni les régies. Ibn Ezra. qui a écrit tant d'opuscules 
sur la gratomaire liébralque, n'a rien composé sur les ac¬ 
cents, Comme d'antres anciens commentateurs',)! passe quel* 
quefuispar-dessus les barrières qu'ils semblent élever contre 
une exégèse libre, bien qu‘U dise ensuite ; «Ne te laisse pas 
aller contre les inventeurs des accents et n'écoule aucune 
explication qui ne serait pas d'accord avec eux *. » Il est vrai 
que cet auteur est peu conséquant dans ses jugements et est 
souvent dominé par i'inllaence de ses brusques reparties’. 
Avant Ibn Djannah et Ibû Sara. Sa^adia avait déjè contesté 
jusqu'au siÜoak dans dix versets, qu'il croit mal coupés et 
auxquels il ajoute le premier mot du verset suivant*. Les 
versions arabes ne respectent pas toujours l'ordooflence des 
accents. Hayyoudj, célèbre enire tous pour les nouvelles 
voies qu'il a ouvertes à la graoimaire hébraïque, est le seul 

' Vfry. LuuaUo. i* relias aune, p. lêê. 

* .U^saaint, p. («A Upt4aaBji), p. 

* Voir la opsjhrvoica cilalians âa 6. t). LumI lo. daiw b Stft** ehttntd, 
IV, ;3i.;Sl3. 
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qai ail composé uo livre sur la poocluaüon, dont la seconde 
pallie esl mallieureasemcntfmgmotilfilre'. 

Il y à quelque chose d’agadlcjce mtmn dans le choix des 
nombres sept al doute. La ponetualloo babylonienne, qui 
ne coonaii ni la pÂaôr ni U Ul$cIiab*acceDt*, les remplace, 
pour compléter le chiiFre, par ae^ltà et scfiaischélel qneics 
Palestiniens no msllcnt pas en compte. Von à cause do sa 
eobéston intime avec sarûli, arec lequel il no>constjtue ainsi 
qu un seul et même accent \ et l'autre parce qu'il oc se 
reocdnlre en tout que sept fois dans les vingt et an livres, et 
qu’à le bien joger ü n'a pas m&me d’existence propre» En 
clTel, ie scbaiscbélet o’est au fond, sous un nouveau nom, 
que l'union étroite des deux accents inséparables, sar^ et 
s^éi» lorsque, au commonccmeDt d'un vend, le membre 
de le phrase, qui par son rang Us réclame, est réduit à un 
mot et n'oEie pas la place nécessaire k deux accents 


^ Ci^Uami, Mt€ r, p. Sas • este 1. 

* qeeU. Pîsakcr (PosIrtoJûiwtyMin, p. tlstfiv.) «lU fiU 
gcUÉnra l^bscnce ée «■ (tes» Mteau éiai la «yxtàoe babytaoics, S. D. 
LottaUa, dut des notn qu'il a sjouUes à la fia <la ÎTtarsA SowtA, par 
$. D«? (ftodclbao, ififis), p. 6; elnîv. fiésacnin ax'æ une grantlo m- 
guflé qoe pisér cl UlsdiSfi a’étainl pas desaccasts ariposua. sM)* In 
«eppUuUdiiicctsau gudrvscü,—Oasi la* fVohçpMuw ad ms çfrqpuudrla 
rsÿMMta, etc. padava, léSS.p. 17$, Luitaua avait rCdoîi la noinLro 
dea teeseu à dix ( <£ p. 1 S&}, on »o propoaoAt ds tldvedoppot las Nisaiu 
qû r&viieBl ddtcraùfié daai U gnnnave siénc, qui n’a jaoHÙ para, 

* D as eil de laSBe dses Is (rais livres padtieptes peor la ’SUli «vcîâred, 
qui J nanplaca la ic^l apr&a le Str^dla, et que snciaos çnimaairKo* ne 
«eaplntpai. {Vay. BcB’Bafasa, ?V<]M Bmtl , p. S, 1 .7*) i. ) Paul^tln paur 
la ouliDa raisau, la Muiual fw eamplc^'il pu la galgal parai lu urritaon 
ds eea (rois livra», parca qu'il a’eiùle jaaai» sans la p&iSr. qui le précéda, 

* d'ail aaaoto S. û. tumua {Rccudl <lu , val. IX, 

Wieo, iSsq, p. 97>iao) qui le pTSAioc a danad cstlc sxplicalùn du 
sehalscbélel • qui depuîa o «itd plcînaoiaut eoufiniiêc par U jK>ne((MLifin 
liabylaaiafino. (t’ayHKnilar, lî^ap'A'adeiant^t, p, 3 S naia. al n«nlcu< 
UMiwystsR, p. 19.) M. Lututio ni corlaioesaDl lUé trop loto os sxplt- 
quafii panicul^iseat ebacou de» Mpl reracti aA le sebabebdal ac roD* 
centra, ee dooMnl a aniesdre que al acctni n'auiailéi 4 apjdicablc » au* 
caa lolro posuffe d*^ râcritore. Uol^rd da lubtilu dslioeliau». le sduJ* 
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Ce» »orle» coalilton» enlre ’deuK ecceou» ou eolro un 
ocoontetson semleur. ontprodoU quelques traosformaUon» 
deneles sigoe» st cerlaûi» cbangeeueriU de noms, mai»)! 
n'en est pas résuUé dans Tancien système une augmentation 
du oombre. Ainsi, dans cerlains cas. le zàkéf. réuoi avec sou 
serviteur suf le uèmemot, produit le eÂkèrgâctôl. Le iellb. 
trop resserré pour avoir devant lui soo serviteur favorieclidràr 
liàfbuk fmaLipak). en prend lui*méa)e Informe et se place 
au-dessous et èntàle du mot^ il a fini cnAme par se réserver 
son nom de ieiib pour ee cas do trensformailon, en adoptant 
celui de pascb|àli ou iedb-pascbtâh pour sa situation ordinaire 
et régnlière. Ces rnodUIcatioûs seraient plus nombreuses en* 
oore. si quelques oocenb [Ubir. sAk^f. Uras) n'nccordaienl 
pas. le cas éobéont, ^ leurs serviteurs. upc place sur le même 
mot qu'ils occupent. 

A£ais il semble, par le principe de l'accentuation même, 
obsolumant iciadroisslblc. que deu!( accents (dûyiurtivi, 
comme on disait autrefois} puissent se rencontrer sur on 
mol et le décliirer, pour atniû dire, en deux morceaux. Aussi 
le trait pincé sur le lié de 1, o u su r le sala de u'esl 

pas plus on (ie(ib)-pasclitAh que le petit quart de cercle mis 
sous le hé do ibnn? ou i'ain de ap'AVSe’a n'est un lipbih*. 
L'un etraulre sont évidemment des raélcg qui ont pris cha¬ 
cun la forme de l'accent qui précédé ordinairement. le prê¬ 
ta ier le zêkef. le second ratnabali et le sillouk. Ben-DalSm 

, Aniia’qtu. Tiii, aS. o'otU « Tt^ord dos vemU i $ si 19. qo'anc de m 
d'aecont qa’oa û»c « ialfwluire dm le» bou. qu MQveol mbI 
répété*. Qa'oa coopora le* n*C3n. ScoJt, uv^xmij, iS. el le* 

itsvi'SXSir. Ce* vociêt^ ont pour bat d* ro»pie U BeMiasia d« le 
r^altob per dee Mcenlj pretepe SquivakeUe» düTércamest 

* Le* diffitroiicc* aeUndlu qu* lo* iwkâânin ont o)*uite éublSeï «nue 
iullb cl melMpak^ eo doiinuil aa prvrgto uw fatme plo* (hIiIo cl «a le 
|ik^l dovaoi k «ejoUe. ne.eeaUeoi av«p euewne réaÜk et oe «eot 
qu'iuie Hiblililé des «oribea Conoe neltepek, »iû*i de ieUl>(pucbkh), le 
ietlb Hid e cMiicrvc u audcaou* de la klire. {Voyo [du* Imm. 

I«. $sS. ooU I.) 

' Voyfi CvraU. AekriMré. p. ï 17. el ÛUheucen, , |i. «jA el 9S. 
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donne le» nouu de moAir/l «b&loo » ou de «bride- 

sent* pour |« sl|De qui précède zÂ^\ et de meaib (kS^»{D) 
pour celui qui est plecé devoot atnéJiili an slllouk. Notre 
auteur chouiit deux tormee nouveaux, ceux de dûrbûn «ai¬ 
guillon (le bcBufa, et de nâloayâh «ioclioé’»; la Tonne est 
celle du méteg, qui était anciennement c^e du tipbe (')< 

Celte petite ligne courbée en quart do cercle. sauT le 
cbaogement de dlreciion et de place,* est devenue aussi le 
signe de» ma'iiikéh {:). du Lera» (i), du (iettbj'poacbUh (:}. 
üero&lâli (^); Iransfonsée ensuite en ligna brisée avec angle 
droit ou angle aigu, elle représenlelea diOérenU âchdliir (; » 
'), doQl le nombre varie chez le» auteurs; avec le poîot au 
ceati'o {%). cest le tebir*. Le demi-cercle est employé pour 
le tnUcblili-ke|aurtàb (•)'; pour le icna dans la ponctuation 
babylonienDc {*] *; evec un traité gauebe pour le pésèr {•]: 
ronveraé et avec un petit irait au milieu de b périphérie, 
.pour ratoébib (:); transformée eu ligne brUée avecuo angle 
un peu aigu, pour le pèiér gidél (*); le dargéli (f) et le 

' Ta’ini lliunmtkr&, lUoa tv U. U, Vey, cmImiui. fs Baic> 

* PrabaUcetcnl à caeu do m fbmio OMcrbéo. 

* Voyea p, Si>i, aM« 9i p< 333.!• as. 

* Veyes. car laJ«rsKi]«<i;l4«cail. ^vilain, p. Ssd, sols i. 

' XMto Bolviis appallo (ci-dofsos, p. 336, L a o ), el auu« '■^oqUi . 
et aartiuu^ <]ee d'auM* tppciicnl Reliai, ou iar(tVbca‘ytej3, «lajjo d'en 
joer. ematanii. eaaaeoM, d'un oeo aralM, ^'^9 (powysi/^s^). 
Pieikcr. Panét. p. S3. ai lui. d'ûsibrd, ccd. £luiil. Si i (voy. {tcoiioQcr. 
.ViiM. p. 8»), dta* un tableau des aeccAb des trois üm» poébtpiw. 
piaeé ê la Ca de h varsea da Job da ft. Sa'adwi, <i pertsjii I« titn : 
*>in3Vhf^ *0606. Il Banque parloolte petJu manebe en bas (T) » 

qoi usi oe« addition eueuK d«o scribes. — Le piMi«gAdel porto à ces deux 
ttsdrmts la boo de ^ î^iU «aiesia ». (]ui s*ei^ti(|ua iacOenant par m &na& 

* Ceila forcM paroti »(re la fopotf prieiiiive. et cdla quj, par de t%tNs 
traosfénuatieoi, a fait nallro bla fia laga»raseb (^) elle |Qes«LafA 
«etie lesquels eo a dcsliagué cosaile. Celle ibnuc j'appVqac saula au qua¬ 
train de Bee^Asaberi i^atif a cet acccal{«)*dasa«.p. ie», 1. A), qca Mut 
traduisoni kii «Le ireisiAa» accent, appdé («nu, sc peiwa on avant. 
eMBiDc le pin», aKc denx doigts bCa l'uo ù l'aatre sacs oBeat, et retMBi* 
blant a un crcebet.i La pifti art l'Mseao. cBBiidAre cobbc ÎBpvr, £«bl- 
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urk&li (s)* $«r6Uftchent eocore ou âecoi'corele. Lo cercle en» 
tier sert eux deux lolacbâb. nuxrpielii to a seuleroeot Ajouté 
une aorte de petite manche (~) pourlee dialingaer par la di* 
recüoQ qb*Ort leur impouic ainii, à Vun vers la drofle et A 
Tnutre vers la g:&ucbe. 

A côté de cet appareil fort reatreînt. com[>aré avecruaa^ 
qa’on eu feisail» il y avait troie signes qui. oprès le aillouk 
et raio&^â, noua paraissent être les plus aoeJens. k cause ^e 
leur importance, de leorsImpHclié eL du ropport mutuel qui 
existe entre leurs formes. Ce sont le rehi'a, présenté par un 
poin I (>). le zAkér, présenté por deux poinie (> ). et le se^ltA. 
qui CD offre (rois {:}’. Kéunis A TaloAliAh et au siUouk, ces 
(ûnq Bccenia auraient parraitemont su(B A la ponctuation et à 
la coupe dune période oussi simple que celle du verset lié- 
breu. Une première addition i]ui parait avoir été faîte était 
le (eblr» proche porent et t^ejeton du reblV, auquel il a em¬ 
prunté le point, placé ectlo fois au-dessous du mot, de même 
qu'n cause de sou rapport intime avec le Üpb^h il a entouré 
ce point de la forme de ma'nrAkùb {0 


tifu, St. >3.el)af9c«t«erMbaa^c«deudafUfii(ré’sprSaIo*reéüia<. 
le (i^e de Mn iupureié. — Les moU ■uns cii&cul», oé ÿSrw reapisea 
peor la riao U‘U oa 'SOP, i>c soot qu’uno cbQvdle, icrvuil à rûre k riA«. 

' Sar le uUmu du Ced. Jlwt. et partout daai le Uaood, lo carkéka 
presque la krcnc d’ua ^Aueia ■rahe f-*) . 

' Tl toreit cerlee juste do dooocr U préAreoca • r»ccon( qui 
(on&ifiele saesabro do phraao; «ils voyc» plus baot, p. 3ea,iiot« S. 

’ Cin lia Dab)loni«ss. le r«bfa (r) cl (obtr «a dialiji|UBt i peioe. 
L'na et IVuire «oi peax «cmlaur la dar^b, qui ne presd paa d'utn 
umUm; •ealcmeot ü cal loajou» séparé de r«bta par ua Kbétb. Eo paJi* 
uoce ddcbi». le lotir l'nvoleppe du ma'(r41i&b ot dcocend ««•deawai du 
met pev sc netue wui U susemaaté do üpkéb > «nprés dnqad 3 rtnpfil 
qufilqwfius presque les ibocSioos d’uo (Coap. loj nwCi oVv 'itt 

• LitU. avi, V. 9 et v. lo. et. nr W cbnfaaeols qe’on affae* 
liouue leraqno Ut néstfs nels rovioBacni. vo;^. ddwui. p. Ssé. n. A.) — 
Le (eblr ost denc la téiului d'ine do eoi cêiHtioes d’ua sccbbI avec son 
sortilouti sonJcuionl la servilcor/ a fait dc«rodre lo inaitrc de sea raa;. 
Kn ajoulaol au abta ot au hiUr. desseins par le darfth, le rare aicrkib- 
IkcTaoUh, 00 ■ dane les l»et* hws : ~î ■/ "t*. . ~. 
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Mais r^pril ioquieL el lacaiJâQt de ce» docleurs, courbéa 
9 BOB (rêve «ur le lexle sscré, dlviaeit el subdivÎMil le» mou 
de chaque verael; on épiail les moindres nuancesi on noUil 
non-seuUmeot les s4pwALions, aussi les liafsons, et 
mslgH U règle, «qa'uo prince ne devsiCpas desceodreau 
grade du servileur, ni ceiuiei s'élever au rang du seigneur ^ », 
il s'élablcssail une véritable biérarcbic, un système féodal 
d'acceals, assés burlesque et qui a distrait quelques savants 
sitbtjls des xv*. XTi* et xvn* siècles. Sur cette échelle, la petite 
Qohlesse se eonfoodait avec les laquais, et des accents comme 
le taljchih maiolennieDt d^'à diiScilemeot leur rang de 
maître. Peodaol la création condoue de nouveaux dignitaires, 
le peüt trait, droit ou courbé, mis en hent ou en bas, tourné 
è droite ou à gauche, devenait l'insigne des nouveaux grades. 
£nûa les dénomlnationa a0ualeat et s’eccnireot, soit qu'on 
procédât à des nouvelles distinctions encore, soit que les 
iia^éDim inventassent pour les mêmes accents d'autres noms 
et qu'on rechercliit après coup pour ces derniers venus des 
emplois jusqae*lè Inconniia*. 

3* Lo legarnAL (appdé ausù janai daiu U 7*. <U., deraicf« 

pagaj «■! k «oii tour le (v«<luit dVioe mnluwi du Kbdf&r avcv ntbl'a, dsoj 
fsccMit dTiü^a dt^ura, iussaot à m pUes le Mrvitour mu], 
caodiGê cecuoa daoi l«Bi^ud tajtriaf. ( Ve^ei l^nder. 1 c.p. >5 at suv.) 
•— Qudquu<QMi d« «SB cMÜiioai, Mcaeae la icljalMbklal cl )c BCtfckb 
kdbalkk. Mot peui^cre qo produt lanüf da l'aceentiuiMA, et Mal Tt*l6 
par U d'aolantpliw rma. 

La (diaoX «iraiatbtb, Isa plua soacris aeceaU, aviicol iaa ptoaum 
CBvabi lo Uita et f'ikaiani Csda oQ^dasaoui dei nota. Ils eac la atros jdaee 
dans Ua deux syilkaaa.dijii coIqI da Boliÿleoo al edu de Tibériade. L«iu 
ptœa • inOui sur c«Ue du ripkib, l'accAul qû lau est pankelÜiceBMiii at 
«Mlvriveamit ■(Uebés fl s’est é^toneni établi som la mat. Bq debeivde 
ceaaaceAla, k i^flc a prérela que lea sceaQis se oetteBt ou-dauiu, cl lot 
KrvUaQia aa^dcsacnii des œis. Q a quo k tabfr qni sitnifTi le Mrt do 
en dcacendant da MorsAi, cl l’asUb, qui, laul an étaal lervitaur, 
asirteaenU, paur friie figure evae seo accent &vori, la Urei. Oa a donc 
d’uo edU rr, oi de Taoeft Lié Peur ieclb, vo^ ei*druu, p. 6 a b. 

' Ve:j^et*daafB*. p. 3Bé. 

* Peur Ica Iwit acceab des Itmi livres poédqes, naira Mannal est 
d'aecord paor las Mas el le ae&ibre aroc ^yyoudj, B&a-Bal'ajn elle Cod. 
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NOTE IV. 

t.&^tVI5tON Bh SBDAniU, 

L«4 iedàivn ' forfiient uoe dîvûioB <le TÉcntare» «yaol 
<l'âr<Unâire pour priacipe la diÜ'érence de» n3aliér«s ^ el qui 
répood («rlainemeat k la division postérieure et tcul à foîl 
moderno en clispitres*. R y on a cependani que non no 
sera Lie justifier, comioe le tiJei’ qui va do X^itifoe, xi» 
jusqu'à XVII, i, Non^sealemenl il enjambe une oouvolie 
parasehâh, mais il enlève à une panuchûh neuf versets que 

Ilobt. C4 dernier sBeclo 8«ulemooi toejaun bus CuiBAiioD ar«l>e. U 7 a 
qndqnci diffirtnee* peor le* serrilun : >* Lo fgd «[bc üoBoent R. «t B. 
B. <rt pour ieqod la Cod. q {p> ^36. n. $}, dUtefuedaos le U. 

•- a* Lo xoa^&l âo U.. de u. D. et du Cadas { 1-^ ), «eapl<^ acnleaeri t 
devant nlleatii, nuncjBe c^ëb E. ~ 9* Paur acUoISb ( ^, daLouUli 

et aebOUb, qû aol )e aéinc «gno. ot doot lo premier desaert aâUoul», la 
•ecand rebTà et ai«Sb^« et iv Uaàdècae iipbsh, U M. «i B. B. uet 
aerd; le Godes aeable Ua pcdacalcr par âXiLa, iyA^^ic,^ cl >4^ 
R. ade^Ub, pua 897 <d 87*V( otSnqui daivest r^poodra 
aae^ouîeb et aebdkéb, Aawiea qaeroodaeoa laJacliSJi» ne racepUee màbdl. 
Le sombre dea aerriieora varte donc entra du (U. et 1^>) ei oom (B. E 
et Cod.). f.« ^lyU, eJoBU Aie £b de ubieaa que prteoia le Codes, 
ul One enter, caueée per qai précède et «oqndfl c«tteo< 

Joura lié des» laa aobea Ume de l'Écritare. taaâie qn'ü n'aiau pee dees 
lea Urm pcdlûpiea.— U tel étCDUsi que d’eprès 7V And Snel , p. a, l. 1 iS : 
I. L i9 et oll,; 7,1. }G> «cop 1. <9 etparnm. B. B, naauae Italie T 
aeboAr’Ooui, c« que IL appalle n cootrebv a. Bolul, ai le Cad. a. waihi 
«t per coairo e. oounab Je ai^c^, qoe lo U. dén^ per a. 
meùiute, H. ilsipleoxenl par a^éEr, et le Cad. par a teltilr {j ,, ' l 'i 'C). 
Lè uuai oa « pW tard ««^menld ta aombre et créé dee Unss. — Noua 
n^avoDi pas neoiioBiié Ben>Aaelier, dont 1c toile ae noua puiB pu eocoro 
aufliMttcaeBt âiir, 

* Adrrao dit dans le mève aena que peroraUh; vo^.dfMeèaoh de lénCs, 
Jt, S 5.DV8 7703. 

* Voyes nr aoa orifiiio, qei ne dépaaae pu le ini* êède, l« aoteura 
miéapar De Welte, £nlallanj in dûBiM, etc. éd. Sebrader, 1069.$ 107, 
note 



530 OCTOBRE-NOVBMBRE-DÉCEMBRE 1870. 
leur sens ralUiclie parf&lleaent eu reste, pour Ici joindre au 
diapilre sn, coroisence une noavello lecture eebbe- 
tique et forme uo tout parCaitecceut hoou^ënei sans anenn 
rapport, ni avec ce qui précède, ni avec ce qui suit'. 

Le fait que la division en itddrin néglige celle en poiur’ 
ohit et Q*eo tient pas coopte ae répète onze fois, et poan’oît 
bien faire supposer que la première de ces deut divisions 
est Aolèrietire i la seconde, qoi est purement sjnogogale et 
se propose surtout de satisfaire k oeriain besoin du culte 
public. 

La longueur de caa is^nm est inégale*. Leur nombre, 
tel qu'il est donné par notre auteur, diffère qudque peu do 
celui qui se lit h la lèie des Bibles rabbiniqueS' Tl est, pour 
la Genèse, de 45 au lieu de 42 ; pour l'Exode, de d$ à la 
place de sg; pour le Lévilîque. de contre 3s ; pour lea 
Nombres, de 33 contre s3: et pour le Deutéronome. de 3i 
contre ay. Le total est donc, pour U Pentaleuque, de 167 . 
è la place de 1 33 quedonoent les dnq nombres réunis dans 
nos Bibles impKcnèea. Cette vanélè est dans la nature du 
principe qui a présidé à lo division. 

Il est curieux, et ce serait lÀ un indice de plus de leur 

‘ ?QarUBt il M jKpURaic (|a« celte fnetien du clMp(t»« cr eAi été joîttUi 
au etia[HM svi, qui foreto la loeten da jeu do Kipiwnr, à came do vcf* 
Hta a S et 3i, dont lo pmucx ott as pendant à xtIk. ^'on r^te 
dan»V 4 peva.indi d« la ntec féce. «1 daat le ucoed renferme «a areiii** 
•auest contre tonie impareté pendant lo séjoer an temple, avcriiieenaail 
qoi avait bm ônportaoco lauts putkaJilro pvnr 1 s prend prêtre pendant 
qa'il «Kdob en et jour. ( Vajet kiittutk de I 6 m 6 , : . $ t . ) Go* iotcnlîon* 
nbtiles 00 eoet paa Alranglrcs à le diriiùn dci niàtxm. Nom cUoren* 
œere un exemple cuiesi. Lo ist* aider de la Ccaieo conuncoa cliaptir* 
XLTx. 37 , et déiaebe vast de U béaIdjeÙM de Jooob le voraat caoMarê A 
Baijiaia. ^ ooseite n'ail phu atparl par oectu) Bgae do 00 avit. 
De «ftOM qae le msot 3, qoi craearae Juda, ae met en tête dSiaa eoloose 
da roolesB sacré,Beajoala a dtl Mliaaé digned^ugo aatra place d'heneeer, 
comme la trilw eju a clonné la pretaiet roi à larael, d'aA oat aortio la reinn 
Itaier. et qù anttoat a feoru le territoiro du tcmplo de JSrusileo. 

* Aine le aocoad Mtr de pommU va Kulamoat de Om. vur, t. 
a >l. bans la LiiiiûjÉ*/ U 7 en aua sotrt. coapne entre ut, li.st 
itifi A&. Daei/fa»trN, un aedrr a*a que sept vcrwli, de sr, id.AÎM. s.^. 
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Laute niiliqDilé, quo itoi sedârint ronaect les litas des cha* 
pitres dans les plus wciers raidrsschim. Le Beréichxtmblia, 
qui remonte pour le moins au vi* siècle, a uo nombre de 
cbapiires plus conoldérable, surtout pour Je commeaeement 
de la Genèse» dont la madère féconde se prèle aux déve* 
loppemenls rlcSos et colorés des isns^n étions a^adistes. 
Mais parmi les versais placés devant les cent chapitres du 
Midrascii Ognrentceux qui commencent nos quarante-cinq 
seddr/n ^ Le Wayyikn raééo, qui est un pou plus jeune» 
présente le même fait *, et tontes les antres ’ portent 

les traces inconiestables de leur connaissance àtsudàrim. 
Les sedârirn sont donc, par rapport aux ptWliél et stUiunâl. 
marqués dans toutes les éditions du PeDtateuque» ce que 
sont, par exemple» les cbapllres par rapport aux aUnéas, 
c'est'è-dire un ordre de division plus élevé, et comprenant 
sooven t un cerUi a nombre de sufcdivisio os trop peu étendues' 
pour former nn sédir k part*. Mais il^ doivwl être d'uno 
insliLntioQ plus récente que les peioa^ât et letooutdt, puis¬ 
qu’ils ne sont pas» comme ces derniers, indiqués dans Us 
volumes sacrés. 

Le nombre des paroscbéldes cioq livres de Moiss luonte 

' New BOlons, peur p<ànti d« npSre, I«« sféi/tm en «liilTra 
BMiflS » cl h* cbtpllMs du mtdre«e\ es efaii&ca miras « : »a i j ii w ; 9 { 
iUMaj;:v^9éir=> 3o:viM33:mMS4:nn»36:uB36{XB39: 

ok. IIb' 7 « que s<t» sir« «I roix» qm ne i^pendcnlpu Wali 
fait A Ce. 63 al 91» xsitiii et xi» qoi leal quokpis peu eucBqes eeateae 
Itke de cliejntni, oe t'as MroaTxnl pis BMtf po et Qi, — Pour le der- 
uière peroreU de la OeoSac» voycx Zuaz, i^euadîwtèVlc Vorfr^ drr 
Jadeo, i 33 a,p. 179 Ae 34 . 

* im iinwA;iii»6;iT«éirwi»iV|Mts<TitHi3:Tnt«)4 
eu. dealemnl n et six o« idpcodeat pas t 16 «t > 7 . R y 1 U aasa de 
aÎBgidrèto* etfoddcneai, œme celle de ss evee a S. 

* Preaqoe leoies les SuIecWl du DeoiArenoaM (vey. Zees. K c, p. ait 
et niv.) rSpendeai sus coaneecmealj de net Mddrin. 

* Tel doit Mn U sou des tiraiinoljn^WSI mmra, qa'onfit 

«B lék du 1 S 19 (O'^pn) du tfnhsar sitn, raseuecrli eonerrvè au Briiab 
BiosegCB, et doni bous avons d^A paeU dans la /oamol asMiifte. année 
iSé?»!» p. aâS. (Voy«l< préface <t« Aschi ao jspJtsr T^fAên. éd. 
Qargés, téSS» p. 7 » I. iS.) 
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cIjcs notre outour à 53, et ce noiabrc ae Üt auaai d4)ii4<]uel- 
ques meaoscrlU à la place de celui de 5À* qoi csL géoérA* 
^lemenl adopté. Gcmoïc on le voit par réniiméralion, la 
diltérenee provient de ce que 1& btuliéroe (nt/xdirà) et la 
Deuvième da £)ealéro&otDC ont été réunies en une .^eulo 
perMchâb'. 

' On Toitdu mlcr|u«c«i<k«xpffrSfeAex ))'é(ajanl pu •dpardci aulnfcù 
par U cooaMficanenl de Sijfi mt Nifiiim. êd. rnadmaon, ) » lae*. 

Ûas* U Icetue ^a^gile, celte a^puatioB d&peedail da ciitOBsiaMa 
parlicsHiraol sQsdUil de* dilEieattdt d« U poil des deunn. (V&)'. I^eni, 
cur Dt%t. uii, 1 .) Daai taV 1 *appeadia, «^oe bous ocrons pu cnidennr 
rapnduiret os dj(<pis, daas ceMsioci drconilaBcca, ffifdhs CUjI diviséde 
Fa^ ^‘nae aaiUd Atl lua ariat Koadt-bucUnAl]. et U scceitdc aoiiiC 
eolN caila Ata at la Kippour. (MV 0^^ 0?^*^ 15*3^ 0/>6l 

9’^» 93C9 nfri ps De caste, la lilual ctppartd par 

M. Joaa^ soa «eji^ dass la Yénan oe caaptt 5S para* 

R&ei (nWK> ^ natd^jalwn 

de doua dau d^ealra «&, d'aprts ueira divuioa en b^./ool did 
rtnsii. Hall Qui dit afllaun dialoMoi: 

o-w *>103 Wt9 tfrl (jsi ijiûjl \M 9'3^ orb 

J-!-9 ^O^lî 

•neoil^ NC9 tfrî os» WM-JÇj O'^î^ orf> wco tfn 

9'3iJ onh 

U’r69 nc^O liV^icn doil cire pert^ en deu, iorsqs'O 

looiba eo sabbai oolre la CHc de Il«cb*bas«Ua4]* et ht èappour, <i (in 
aalraaabbal GnCro celui*d al SwcOls dime ce eu, ea Ul ooc awitii du 
Fnfal^leubbalevaBt BuelubasclitAilt. la seconda V fa l>5t< eaCre 
eaUe Ale al la Klppou, el Bd'uisss (Oaui. sxxii), le sabbat aotea la Kîp- 
paorat5BecM.> Ls praaikr jear du leeii (ùeAn, ai Fan eCI&brc la Aie He 
Roacb-basablalb, bc peut, d^apAs In rtglM du eolendiier jeif, laaber 
qoe le Inodi, laaordi, la jeudi aa le uotedi; dons la pmâcr eu, le kip 
patir()« l9cl(ri)toa)baau u« a9ocrcdi,aisaecdl (i6 luebh) sur un lewÊ; 
dans le sacood us, le blppoar unva u& jaudî et sueeOt un aserdt: il j a 
akn adcaaoidde diviser nîiadttm. Dans lu deui demArea éveotoalitdi, vfi 
dn daua aaoiodii ssl pni ou pu ltaacbd>uebioU>, ou par la klppour, qiù 
cBt. CBtane iaotes Irs Ai«, lions laclures parlieultlm «n dsbnp> da b 
seilo du /nnfkfU. 
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L«A vcreeU od\ été comptés é V occasion (ie chaque pa- 
rescb&ii et totA^eés en tète de chaque livre. Pour Lévîtiquo 
et Nombres, ces additions sont exactes; car, en réunissaot 
Us sommes partielles, on trouve pour le premier 869, et 
pour le second 1088, norobres des totaux foOroîs par notre 
auteur. 11 n'en estpesde même pour les trois autres livres ? les 
onseparaschèl de laGeoesedonnent ensemble i 533 versets, 
contre placé dans le loicdiles onseparascbôt de l’Exoda 
1007. contre 1009; et les dk du Deutéronome pSs contre 
9&5. Ces différences s’expliquent par les deux &^03 diffé* 
reotes dent le cslenl a été fait. Quant à la Genèse, la sep' 
iième parasebdb renferme le verset 29 duxixv*<^pltre. qui. 
d’oprès les téinoi^ages les plus anciens, a été divisé en deux 
par beaucoup de massorèles, et pouvait donc être la cause 
de rsugmeoUtion q\ie nous avons fait observer dans le total 
de la section. Mais le nombre do léS versets, donné par notre 
auteur pour la parasdiih vti. et servant ensuite A former 
le total de 1 533 , repose déjà sur la division de ce verset 2a 
en deax parties; car autrement la parsschéh n'aurait que 
147 versets, et le total de la section oc serait plus que de 
i533. Nous croyons que le verset de plus* provient du cbe* 
pitre 1, verset 5 » qui. d’après une opinion émise dans le 
Talmud de Jérusalem (Ta^antt^ JV. 5 }, est coupé en deux, 
de sorte qne 'fi'l commence un nouveau verseL 

La différence de deux versets, dont te total de l’Exode 
dépasse les nombres partiels des parssebèt, ne peut pas pro* 
venir des deux inaméres de lire le décalogue (cbap. xx) 
par versets ou por préceptes; car ces deux sortes de lecture, 
dont l'une donne t 4 versets et l'autre x i. fouminient une 
différence de trois versets. Ici encore nous clierchoos la solu* 
lion du problème dans un passage du Tslmud de Babylone 
[NeiSârxm, 3 Ô*), d’après lequel les Occidentaux, ou bsbitanta 
de 11) P.ileslioe. divisaient le vereet 9 du cbapîtiuxia en trois 
parties. 

Pour le Deutéronome, la différence est bien de trois ver» 
sels, et parait reposer sur la séparation par préceptes qu’on 

33 
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avâit suivie pour le dé<alogue deits lo ceaple psrlicuUer de 
Ia eécoode penscbàb du livre » et qui ce docaek i cet le pa> 
raeckih que 119 vereete. ludie ^en llsaal les dis com* 
maadements per versets on obtenait trois versets de plos 
A la üo du volumet cotre auteur doooe de nouveau cinq 
totaux des cioq Üvrus de Moïse, tds qu'il les avait dlablis 
auparuvanl. et en les addition oant il trouve eKCctement ie 
nombre de 5845. PuU il indique à quel verset finit chaque 
millier de mots. Eo fixant la fin du premier milUor A Gc- 
hésc, ssxiv, ao, qui eommecee le second millier, on voit, 
comme nous l'avons fait observer plus baut, p. 583, que 
déjà avant TUT, 3 a, on avait coupé un verset eo deux. Pour 
parfaire le second millier, ii fallait aussi avoir divisé le verset 
13X7, a a, en deux. MaU, en ^néral.tons ces quaire œüliofs 
reposent sor les chiffres donnés é la fin de chaque parasebâb, 
et le reste, depuis 5ooi. ne donnerait que 84S eti Keu de 
845. Ced prouve que le grand total du Pentateuque tout 
enli» a été basé sur les chiffras indiqués à la fio de chèque 
Kvre. tsxbdis qee le massorète qui s'est chargé de faire le 
compte de chaque millier s'est fondé sur le compte des 
panschét, et n'a fait pour la fia que déduire 5ooode 5645, 
sans vérifier ensuite rexiclituda do son chiffre. 

Pour le nombre des paraschàt, on peut voir ci'dessus, 
p. 553 .— L’auteur donne le nombre i54 pour le eedérim, 
ce qui est le nombre vulgaire, mais il eat en désacord avec 
iubmèmo. (Voy. ci-dessus, p. 458.1. 3.} 

Nous avons enfin encore vérifié le calcal. td qu'il est 
établi pour la moidé de chaque bvre du Pentateuque, Pour 
le Genéee, l’anleur cite, chapitre xivn, v. 4o, ce qui ne foit 
que 76 $ versets pour la preoière partie ; mais on obtient 
767 =: si 1*00 divise i, 5 en deux. Dans l'Exode, on 

marque xxii, 37 , comme le commcocemeot de la seconde 

' ?9w {«et ce qni cd reUtif S Gatkt. nsv, ai et tu <i«Ds diOilrcnies 
mpu (leven«U dadScaJogoe, «s lin svee frnit Ui ebcsryaiieoi judi* 
ciMMs do U. Gager, ^xMtmeiiefAkhf ZtîUthr^Jir jiiUtht The^b^ie, fil 
(i 8S7 ), p. I &7 <S fwwilct i Vnehrijt {18(7 ). p. 3 78. 
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moi lié. Ceci Dcfertit que 6 oa veneis pouvU première psrlie : 
œei» ea fsisant de xix. p. ixol# verwle {voy. ei-de«ue, 
p, 533 ), on « le 0003bre de 6 od, et il reete 6 o 5 pour la der. 
nière parlic. Pour le Lévilîque^ le venel 7 du eltspiire xv, 
donne éaq versetepour la première partie.coMre 43 0, leiaséà 
pour le accoude. La division est encore exacte peur les Nom¬ 
bres , puisque îvu, a O, fournit le chiffre de 64 4 s 1^, Le 
verset xtjx. 10 dit Laaléronoiae ne laisserait que U^h ver- 
aets pour la première partie ; U faut donc ajou 1er trois rerseU 
par la diviaion do décalogue en lrei« versela au lieu du 
nombre dix adopté ponr le compte partiel de la deuxième 
parasebâh de celte section. De cette façon on obtient 477 ver- 
«eU contre 478, reeUat pour la seconde partie. Eqûo le 
venet fixé pour le milieu des versets du Pentateuqoo (i^ 
vitique. TDi, 8) donne apaa» j534'-i-tao9*H-iii*H- 38 * 
pour la première moitié et laisse apgS pour le second. 

Dans le traité de Sôfsnm. ehap. k, S 3 » 011 donne le mot 
BniP''1 (ZA». 7111 . i 5 )‘ comme 1* moitié du nombre des 
versets se trouvant dans U Pcnlolcuque. Le ports^ serait 
donc ainsi fait : d un cdté 1 533 verseta pour la Genèse, 1107 
pour 1 Brode et 111 -h 78 pour la portion du LéviJiqae, ce 

' Noebn <i«j v«»eta de U Genèfe. 

' des varwu ds l'Eicde. 

* Les vemu d« la prenitri pancchüi de LdrcCiqBo. 

' La dcoBtiBe parascUb juqn'ae vo*&t ùtdiqué. 

* Nevs lYoos pêdféré U^pretaJer accjple. od ca ao* s* prtoole sa Ma» 
aMBMaMRt d'on vas«t, qu'ee d^ei« dn vonac ;é U ce mmstit 
flocorev. «tv. ti da chantre vil:, et v. is et v. lé du cbiptlrc is. 
puce qa’fl parsft ceal poavotr Stn npBrjoé â'oae nusière sii^e et miu 
dtÆealU. Poai-Mn auui OMoque-t il, dans le teste h <»rreapu de notre 
traiUdedS^ràB. ieiBotobS7p «le premier» épris opt»>. Koci uppoeo* 
now toMÎ v^otatim qelt miAqiie un «»«ki en coeDOCBCCBat da pore» 

getiAe, «t ooM lirioasi ^ O’pi» >5l> fri>D wca ^ 

dyifî «Le (HW do oeitètro éUnda (eu pr^Dféj, par» que 

«I mat Jbrae le miLcs des vaneu caotcuus le l?eualeuqae.i ûo sut 
que les imbes «Mnalsiul u waio coorie (oifw ). h eéU da usv 

«or cette net îère M. Gd^r, Jidinht gtîuehfifi . I 11 {i86i} 

ft. éS. 



536 OCTOBRE.NOTEMBSE-DiCEMBRE IS70. 
qui bit agïB, dt <U V«i&U*e (^73 v«n«t2 pour le r«atânt du 
Lévitiquô. laSS pour loi Nombres 0(96 B pour 1« Deutéro* 
nome, ce qui donne égelemenl 3916.—Il est imposftible de 
s’expliquer une opinion écnise dens le Ireîlé de Kidàofuchin. 
âo'> et d'eprés laqu^le ie venet du müleu serait Lài. xiir, 
33 . c^esl-à'dire, près de 160 versets plus loin que le milieu 
réel du PenUieuque, toi que lo coupe des versets est faite 
aujoQrd'kui. Quoi qu'il et soit, et cesc là le point imporUint 
de celle recbercbe minutieuse, il résulte de ce qui précède 
que, dans rbisloire du texte biblique, le verset ne s'est établi 
d'une iDonière unifonnequ’après beaucoup de làtonnemenls» 
et que les données de la Messcre A cet égord ne reposent pas 
totiUa sur la roèrne base, ni sur le même tecte. 

Nous n’avons naturellcmeot vérifié ni lo milieu dos mots 
du Pentafeuqoe, fui à Lév. x. 26, entre dAr 6 tck. et dâreièh, 
et: le milieu des lettres, indiqué au nun) du mol {itid. 
ZI. As). L'an el l'autre sont ainsi donnés dons le traité du 
Üiddoiuehm, 33 ‘. et dans celui du 5 ^AsWm, chapitre iz, $ 3. 
£0 outra, le mot dànuck devrait, adon les prescnptions ri* 
tuelles, figurer en tête d'une colonne dons les rouleoux 
écrits, ei la lettre vutr être distinguée par sa forme plas 
grande. 

Le nombre des pelouhâl et des seteainéi est ainsi Hxë, 
d'après un Ancien rouleau, corrigé el revu plusieurs fois par 
Ben-Asober. sar l'autorité de Maimonide. (Ali/cAét S^«r 
TMh, cbep. vrn.) 


NOTE V. 

[.BS ABN/.AUr/e. 

L'eu leur du treité parle à deux reprises (p. Sbp, 1 . 28, et 
p, 437 etsQjv.) des dilTérences que l'Écritoro prisanta souvent 
entre le texte écrit et la texte la ^ Ces düFérencessont, i*por- 


' M. S. ItMcntsHé • poUié BA petit vt^uAc >u celte matiirc tou le 
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tielUi el coti»i»lont ««uletDentdans de» leUns trausposée» oa 
reaplacées. et 9* eAft^ret et concernent des mots qu'on ne 
prononce pas, bien qu'Us eoîenl dans ^e texte. ou qu 00 pro* 
nonce, quoiqu’ils n’y soient pas. 

Cesvariaotes sonteouvent i'eflcl d’an respect excessif du 
texte, et. Dosent pas corriger un mot évideonxteot fautif, on 
i'a coûseryd intact et i'oii en a indiqué la forme correcte a I j 
marge. Un grand nombi’d des quarantC'Sepi mots cités par 
le Manuel, p. 436 . 1 . S, n'ont pas d'autre cause. 

D'antres divergences prorienneut de Vigoorance des mas* 
sorèles, qui ae trahit souvent dans les obangements super* 
âus qu'ils proposent dans les keri. Tels sont cenx qui ont 
pour but d’eSacer le ydd & la fin de la a” personne singulier 
du fèmioin au partait (flK^p pour 'HK^p, Jér, ilx, 4 ; ^'03 
et 1 'J 3 , pour et Il flois, IV, 7), Ou bien de 


I lira : Mt'ânar , Wüoa, \ tfiS, ta* 1 s, & 1 pag. — L*> vi/iauls» 

y iwu ùnuoMea sa graod eomplct al clM*é«* d'spri* leur lutura* La par* 
(io crili/fue da livre eil faible, isaii l'epuscale n*ea «*l pas a>mu UiS'Uliie, 
parte (jn’tl pcrBct <t*«Bbremr (t’uo ceep tfcaîl r«a*«Bblc diOtirciiaM 
rfno le taia de l'âcriioit prdaeeu li te njel. Le neubre dei barf eu*tctâ) 
eal do ) 3>i, dmt le PeoUieaqda piùauleé», les preauert ^rej^èlee S 6 ), 
lee Mcoads Propbtloi ÜS, les trois livres pojdqocs ao^, et les autres Hs* 
gieinplics 3 s 6 . (1 a'y en a ai dam Jeaw, oi dans Sopbtuu, oaii U petit 
livre da Daeî^ prdwBie à lai seul 1 S 9 variantes, Ee oamiaent la quatre* 
TiogU «anastos da Psalatacpu, ob Iroave: da arcbalsoa aesiae huit 
f> pour ^ • t la £b do la 3* personoc du MgvLor tnascolin; aàia fos la 
snillse 1 ' peor V') %'iAgt ai eo pour 0^93 1 dos ortLognplin rares oO 

Baoqoe U leUxo qai«secBte(9an. aivii, soi xaiii, aSi Noatfr, ni, bi): 
da MrTeelioBS erroséa cooiae >*Vc pouriW (* 03 . o-apres, p. &38)idw 
keitb qui sont d'accord arec Iw deaa vcnieos arttnéenna {DmL ui , 9 ) i 
des diaogoBCots <p'cn lait dam de la d^eeece ( voy. plos lan, 

p. 6 S 8 )) etc, et & peine plu* do deus ^ev! qui penciieot da corrertwiw sd* 
uewaiTOS [Li». asi. é. cl ütaL v, Le aaov^ état da livra deSaoual 
et da sa rreonneJl parla >74 variaota do Saand at la 136 da Bois. 
La )AS yarienui cMiptda peur Jftidaia «t ke is3 comptda pour Ësdefaiel 
{woveot eiro coQ*idârobk 0 cnl diounode* dts qa'oa vosoaee k pansr le ui* 
rou ds la régularité sur tons lalofUs, ot<pi'oji rceouuall qudqua toraii* 
rudsons et foréiaiious arcJtûiioa dans ce« deusUvrcs, — Le trelUde M. B»* 
sriifrld al écrit riilièrmeet en béWa. 
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rétabUr daos ]« sdSxe de la 3* penonoe singulier mucuiln 
lewav pour le.bé ( 1 W pour Gm. xlis, ; iri^D 

pour nme, i 6 iA; 1J13 pour n5i3, Bs. XXXII, 17 , etc.j. U 
eji est Je même lorsque et IDD août cbaogés tû 

'ï'‘i9, vW et vri 9 , perce que les laassorètee 1 trompés per le 
soQjxe 1 '*, 001 pris Thabitude Je ne pas admettre à la fia 
des mois un kame; suivi de waw, sans faire précéder cette 
lettre d'ao y3d; ou bien, si (/oé. xv. 3i} Ils ajoutent dans I 0 
ker) un alef au mol ] ^3 pouf oe pas é Ire obi igés é écrire V 3, 
iRodis qu'ils autorisent ÊicilemeDt la suppression de l'aJef 
dans (Jota^. xr, d; zviii, 16 , et poisrm}, sans le rétablir 
à la marge. Â plus (brie raison, ils ne tolèrent nulle part 
l'abseace du y6à dans le su£Exe même ( V^K13 pour 11K131, 
Gsn. iixiii, d; VniV 3 SS pour iniyxttS, bien que, dans les 
noms fémioias, le jôd du pluriel ne soit mainteou que par 
analogie gramotaticaie), et ce n’est pas perce que le yàà leur 
représente le ligne eeractérisCiqQe du plunel, puisqu’ils ne 
metieot pas de \«r\ à oélé des formes comme pour 
yw. ou qntSD (pf. cin. 98 ). tandis quiU en placent à 
la marge de (i)sBt. tu, 9 ; viii, a ; xxvii, lO}. 

Souvent aussi les gloses du keri sont dues à des rapports 
mol compris entre un soQixe et son antécédent. Los nom* 
breuses mutaliens do ;fdd en waw, indiquées è la marge pour 
Jà^mîi. L, 11 , sont superflues parce que les quatre vers du 
verset décrivent Tétai de Bebylono^ féed. vi. 9$, rien 
n’oblige de changer le féminin du siogulier en un pluriel du 
lusscuUn. (Voy. aussi i&iJ. uviii. ao.) 

Certains mots ont été jamnteaua dans le texte et rempla* 
cés par des synonymes é la lecture, psree que les oreilles 
flélicates de l'assistance auraient été blessées do les entendre 
prononcer dans une enceinte sacrée. Toutes les langues con* 
naissent de ce» termes qui, en vidHissant, s'usent et s’avi¬ 
lissent; les sociétés, devenonieii outre plus raffinées et plus 

' Vofa PinjkïT. r>ikk«9fè |>. sgs (elttlF. èâv.), note. 
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(JifEdle»i les reJetUnl, Uur «asigneot ud eenptoi plua boa. 
et lea remptacent par de» moU nouvuux «k plu» coofarines 
RU ben goûl el 4 U décence. M. <jeiger a traité ces variantes 
doot il est dd]à fait menuon dans h MiscboaR, le TosepUte 
et le» Talmud», avec une grande enpériorilé, dans son 
VncHiiJt, p. S 8 ô* 4 a 3 , et ocas y renvoyons volonlier». 

Oo ne peut cnécoonaitre ^ue lee masaorèies. en ae periiiet* 
tant des suBstitulicns aussi redicales. n'aieni fait preuve 
d*une certaine Lardiesse; mais là encore se révèle ïeapril 
étroit de ces botome» qui voient plutdt les mots détaché» que 
Tensecoble d'nne proposition, et qui se lieurtent contre une 
expression ZDaisonnante, en passant paiaiblemeot devant un 
coDlre^seus. Un aodiropomorphisoie. dans lequel l'expression 
dans sa crudité cltoquait les andileurs. était tourné et évité: 
c'était également une iodécence et, la plus abhorrée peut* 
être de tontes le» indécences aux yeux de» Gdèle» aux idées 
épurées dans le» école» \ Mai» le» ellipses et le» redondances 
qge signale Ibn Djonnal) • tous le» changement» qu il rédame 
avec une certaine naïveté dans le» remarquables chapitres 
XXV et suiv. de son Aibnob, que noire auteur répété en par* 
lie brièvement, p. 355 eiauiv.', et qui, malgré les Invectives 
(lu fougueux Abraham beo Esta *, sont en grv^e partie in¬ 
dispensable» pour rétablir le »ens et faire disparaître aouvent 
les cootradiciions, n’ont pas ému les auteur» du Rmd ou- 
ketlb, parce qu'on nea'éiait pas aperçu de» difficulté» (pi'û^ 
frait le texte, on platét encore parce qu’on espérait que la 
foule ne a’en apercevrait ni ne s'en inquiéterait. 

Le Talmud, le» plus anciennes Maisoree et les grammaU 

' M. Geiger. ünefirip, s69>âS3;B»Q BuùwVkittoitjÂth Poinlùu, 

p. 

* C»i rofoutpjw aai egaleracul pauâ âsn» la partie graauuücal» qaî 
prMée le £<riqat âe Süoibmi ibn P«rboa. 

* U appdk lin DjauMb ■ un feu qu ir«v«stii 1» parole» do Diea virarfla 

(CosateaUirvcw E«. m, lel. oo bavard», clc. Darx le ven la 

fin, en parlai daa mtorpréiatiea» bardîee d’Ibo Djasaah, Iba B va dil «que 
MH livre méritait d'CIra brélé». ( V«y. Srrm cbent!^, IV, p. 1 36. article de 
a, D. T.usaUo ; B. G»t<^rg, dao* une aw» tu le Rcbnah, p t Sf. ) 
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neo9 coODiisMAt ledeu^^îémo genre de I^orl<ketîb où des 
mois entiert sont ajoutés »ani qu'îU soient écrits, et cù 
d'eutres soi)t supprimés, bien qu'ils figurent dans le teste. 
Comme 3 e Manuel s'eo occupe particGlIèrcment. nous nous 
y arrêterons. Le traité de Ntiârtm. connaît sept moU 
«lua et non écrits •: r'^S. U Sam. tiw, 3 ; E>^K. iW. xti, 
a 3 ; ta'KS, xxa:, $85 . liid. l , 09 ; nN, iîttfX, w, X1 ; 

'Vk , III, b et 17. Oc ces sept mou, le cinqxdèmc a bieotdt 
disparu cle nos Msssores et il ne se Ut pas plus qu'il n'est 
écrit dans notre teite‘; mais le traité de Séferim doone, en 
sus des sixraola qui restent ainsi, quatre autres mois quî ne 
Ugurent pas dans le Talmud. Voici ce possege (vi, S 8}* ; 
0'«3 *V 33 ‘t 3 ü's r'îD ‘na l'anis «bi t*?» 

'Vx 'Vk Ce Docabre de dlc s'est isolnienu dons les 
massores d'OcMoft W^ochlah. S 97^ et dans cdlesdes Bibles 
rabbiniques. Il se retrouve également aux deui: passages de 
notre traité, —> Le Talmud Ntdertm. h c. compte en second 
lien cinq mots • écrits et non lus * : SO, Il iloù> T. 18 i 
Jér.tt,tn. üii U. 5 ; ipDn. Es. xltui, x8; DK, 

Balh, lit, 10. Le deuxième de ces cîuq mots ne ae trouve 
aqjourd'liui ni éerii ni la dans nos textes ^ et sa place a été 
prise par HK» Jér. XKXvnr, iG; ou 1 ajouté en outre en de- 
liors de Riuh. trois DK superflus, écrits II Soai. xiit, 33 ; 
IV. et et J 4 r, xxxLX. 10. Tels se trouvent les mots « écrits ut 
non )u$«. S 4 /erini. cliop. ti, Sqî kSi paina IjVDlVm 

' I) a'M «ofiMfvé diat le« Uodifl^ii on BsbriooicMt : Omkrijf, p. i. 

* N<nu dieoa co pangnplie. et plui làa is I 0 , ie saruserit ée la 

eal. tend* bébreu, o* 43 7 . Csita copia Dederne ei ÎBeoeipléu nnfcroir. 
bauicoup de boaut leceas qat peurtaMst 4 M otiluSa» bjw BooroUa 
Sdiüoo da ce MÎU qae soo* poMédom sevsune IbnBe déplonbk. 

* Jaÿ$t, >s, i3. 

* U Ssm. mil, >0. 

' Il ücù, <u. 3?. 

* /*. SZTII, $9. 

’ Voir le CoBunes taire de M. PreficdarlF, p, a$, «el. 3 , 

Cette Ttnut» >’wt BMifiteaae les Mtdù^U. (Ve;. UmMJl, 
p. sSSf-"Piailler. PanbtntiMMnifiii, p. iiS, I. éS-Sa.) 
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oon îJinçïX «J Vk» 'ïbks -strK mpoa piOK 
Parmi ccs huit mots, i. a. 4 et 5 représeûlcat les OM. 5» 
h particule DKi et $, 7 , 8 doeaenl les mois mêmes qui 
doivent Atre supprimés. Le mot obscur , qui accom* 

pagne X), signlûe probablem en t • & i'endroit où i ( est répété •; 
car dans le versel H Aoù. v, 18 , U phrase. « que eoon seigneur 
pardonne à ton serviteur». $e rencontre deux fois; uoe 
fois, la syllabe K) n*ost pas même écrite » tandis qn'ellea été 
ajoutée dans la seconde moitié du verset. Ces )\uit passages 
sont reprodails dans la Massore d'OrAIaA 98 , et 

dans les Mossores des Dibles rabbin iqoes. 3b n Djanna^, k la 
fin du chap. xxtii de son ilifrftuzA. dit également' : 

Tn ck ijXA àiJlf j .y U j 

ç^îr* ^ miDoJt j U ^^p 

j W lyirf oUiDI ^ 


J uron ^y J DK 

n’îKt i£i^\ pioeil j SKptm j ^'^y \y^. ^y 
mefp T^nn yiv •^y j 

xSi pa^nsT ]''7't5 n®Dn P m^ooit j J-^ ^ ^ 

.. A moins que ne^DD dans celle citation d'uoe 


' Ce passaga Dianqtic éuslivernwiliAMltjacpabbée pwU. GoUbsr^s 
>1 JO UtdsBi lo naoDscrit de forigiael apeln à Os&rd. 

* Uu DJeanab ciHBpte eeeute panû leecajouiée dana TéenuiKiaseie- 
fleeMS IV la leeUirsi. ke alaf redoodaalj dus du boI* tels ^ae 
et& » etc. 0 conbatropioian de 8^77^^; P*t l’a^iM de M damier 

akf ( Btilfiÿt. rn, ) j ). aC «'expliqua eut i'ortgine de Tklef dee* le* {bnoe» 
enbei eaove qB*!l eoaaàdtre avec reiioD coasi* nodexae. 

^ (jUb ^y ^iai Jl e^Uy ^ p»—1 


yé U7 y» 

yj^ il J} ^ 

«Ce< éUT a'e pes «le véntable rwMn«Titre demie* 
T«'rbc« dans )c«iaels H m r*iicoaln<; i) jiVaUteit pu i Twigùie d^ leur lan* 
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MoAsore, qui se Huit d'epris U célèbre grammairida k la 
marge do Jér. li, 8 . ne fdt & Ton^ae un n , qui étail une 
faute, pour n . il foudrait supposer qu'on n‘a compté qoe 
pour un les quatre exemptes de qk , ce qui ferait alors pour 
Vensemble dnq. La Maasore delà BtUe rabbioique de 
porte également n. Le Manuel pour la repro¬ 
duction de cette Massore une nouveauté singulière; il omet 
J 4 r. 2XXIX, 19 . et le remplace par fzr. iz, il , qui ne rem* 
plit en aucuoe façon les conditions des mots «écrits et non 
las ». D'abord ü ne s’agit pas d'an mot onUer' ; puis ce mot. 
Lien loin de pouvoir entrer dans cette série de huit mots 
(écrits et pas lue», est au contraire «lu et pu écrit». Les 
versions aruméennes. du reste, ne traduiseoi pas bs *• On 
s'explique diffieilement cette erreur, qui se rencontre non* 
seulement dans la simpleéoumérarion faite p, 360il. a, mais 
encore p. ddo, L s, où l'explication agadique’ dont l'auteur 
accûmpagQe la variante aurait dû l'avertir de son cfreui'. 

NOTE VI. 

IBS QDATBAlVe Di SA^AOtA. 

Lee quatrains sur io nombre des lettres contenues dans 
l'Écriture, attribués à R. Sa^adia Gflén, ont été reproduits par 
notre Mann^ au nom de ce célébré docteur Cette origine a 
été cootdsiée, et M. Zuns. dontVaulorité eu ces choses eal con* 
sidérable, pense qoe ces vers ont été composés par un cer* 
tain Sa*adifl, Dis de Joseph Dekér*Sehôr, ce dernier rahbio 

<Â o'a i<m A eécr aacuiH fonao. G*c«l uoo wlliograpfaa Boavdlc, 
iolredniie dans U laagoe. pov éistinguer entR ce waw ( du pland ) • et ic 
waw easjonciif tarK^vli noBviU y tvmr ob deeca A evndm. 

' Duu vhD pont ^ch ^93 . il ed loojoun reU nao laUro, ü eil vrai, 
•errile de |«CBkr m«U Ce «enit j« nfim» (lüTéraaea <jii« celle ept caidanil 
«aue et {Jir. uni, > 1 , d’aprA* l’insker, I. c.) 

• LeeliftUaen pevK ’CnrpO? b09. ol U syrir^o io»| . 

Sar n« Mpltcallons, voves fiole t. 

* Ci*deHes, p. éiy'é&y. 
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vivant ver» 1170*. ReppopoH, qxû à'ibùtà* sem* 
blaît «e décider difficilement pour Sa%dia Gido, a cependant 
tait voir plu» lerd la Caiblesse des raiaons qui pouvaient être 
invoquées en faveur du fils do Sekér^chér’. Noua avons 
déjà dit plus haut que, dans la precuière m oiUé du iiv* si écle, 
Schein*T6b ben G âdn raea lioooe ces qoatraiiu comene Teeutre 
de Sa^adie Gâén *. Le nouveau témoignage qu'apporte en fa* 
venr de cette paleraiié un auteur yéménite, peul*ètre plue 
ancien encore, parait devoir être d'autant plus décisif, que la 
cnémoire du Gâ6n était particuliérement vénérée dans l'Ara¬ 
bie méridionale et qu'on prétendait même qa'ü y avait passé 
une partie de sa vie*. Il serait, en outre, peu probable que 
ce travail, s'il avait été composé en France au commence¬ 
ment du zjit* siècle, eût pu, tout au plus cent ans après, 
avoir déjà acquis une telle notonété dons le Yémen pour 
qn ilj ffit faussement O ttribné au Gâén. Les relsdoos, au con* 
traire, entre les Juifs de ce pays avec la Mésopotansie ont 
certainement ensté de tout temps, et nous avons vu qo'on 
avait cooservé dans le Yémen le système de ponctuation baby¬ 
lonien, lorsqu'il était abandonné depuis des siècles dans le 
paya où Ü semble avoir pris naissance*. 

Le compte des lettres Ini-méme est, dans tous les cas, 
trés-ancieo, puisqu'il est supposé comme achevé dans le Tal- 
mud'. Puis, ni la forme arüficielle, ni le iang^^ lourd et 
difficile de cette composition ne s'opposent i en regarder 

' B&rtio, lééS, p. 7 ^. — V« 7 « «uwi 

Fmiu, téS 5 , p. Séa. oO ces qwtrnas ne figtucet pas n 
tioabrc des poisias de SeadÜ GWb , Cl p. é»e, ed. a. o4 le sot pDD5 
(n-dQS«w,p.âS<,Lacl 7 )esi die cemiec dcctic co m podCion n’apperteaeli 
pM t ce deciear. (Veyea cependeal tS^ • c^ e.) — M. FOnt. ûhn 

WFilaiics, p. t S 79 , c«k deceord avec &!. Zum. 

* FûdsdaadwdanilcficW/Aittm, IX(ié36), p. a6, 1 , 7. 

> itid.X!il 83 «).p.éè. 

* VcÿtB cwicMU, p. 3 >a, mu i, vt Muk dam (« Jocnal snatiquc. 
«Séc. H< p. é, nelc a. 

* ^ clidespii, p. £09. 

* V«ynei-<lejfBi, p. &i3. 

’ XÛdaaKkùt, 3 o*. 



944 o<;tobrb novëudhs-dsce;m&R£ 

S«*Adit coiBbe l'auteur. U cal vraiqu'EbR £si*a, après avoir 
sévèreœenl jugé les poésies liturgiques de Éle^ezer Hak- 
^lir, auxquelles il reproche quatre abus, de prêter par leur 
obscurité eux interprételious lés plus diverses, de reofer- 
mer ud grand oombre de mots étrangers à la langue sacrée, 
de pécUer contre la correction gramœoticale et lexlcogra- 
pbique. eoBo de cootenir dea passriges bibliqués dépouillés 
de leur sena propre et intelligibles seuleçoeni par les procé* 
dés Agndlqaes. termloe sa eritiquo par ces mots ; « Le Oâôo 
n. Sa^adia s est gardé de ces quatre fautes dans les deux 
supplications qu*il a écrites et qn'aacuD auteur n'a pu égaler, 
car elles suivent la langue de l'Écriture, sont correctes et ne 
conlieaoeotoi énigmes, ni paraboles, oî allégories'.* On 
né peut nier que les deux prières qu'Ebn Erra a en vue* ne 
méritent réellement ces éloges, et que nos quatrains, au 
corttraire, o'en sent nullerDeni dignes{ mais Sa'adk na pas 
loojours fait preuve de la méma sagesse dans bien d’autres 
pièces liturgiques que nous possédons de lui, et son *Abâ- 
dâki ou tableau du service qoi se feisait é Jérusalem le jour 
da Grand pardon, alosi que les morceaux destinés eux 
olLcss de la Pentecéte*. sont tout aussi compliqués, aussi 
obscurs, aussi pleins de néologi«inss, ot renversent au môcnc 
degré îles barrières de la Inngue sacrée >, que las plus har* 
(lies cou3posil:oos ou de R. Élc*asar*. Le» deux sup¬ 

plications n'étaieul peut-èlre pas ciestinées au service pu- 
Uic: je le croirais surtout volontiers de In seconde : c'est 
la prière d'un ctsur contrit qui s'épanche dans la soülude 
devant son Seigneur *; aussi lo si^le es loi fndle. Ce sont ou 

‘ 5 ba iltfs, CsrarwentaiVa *ar SccUnofU. v. i, • Cependant eoopmt 
6beA Ksra. JeiUr. n* 

' Elis» ont 4U puUiâcf dxoi k ncaaJ bébntque înlitalé geéA mo'M 
Galin, (iè5é), Monida partîa, p, 7fé3. 

' /aûè p. 10*17. stafi-Sé. 

' On peut Un lejogaoieot de U. 2 Bas, SyneÿOÿ. p. 117 M 119. 
ei edoi de MicW À la 2 q da goUf. p. SS. 

' L4 [Itlucl OQ SiidMf d« R. $a< 4 idk (01. de le B«didi<oe« A Oxford] 
n^rreme c« dou pîtou, oceoaipoÿnée» d^uoc Iredirctioa arebe^ celle de 
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fond des cenlons de le Bible cousus eneemble et dont on 
A bdbilemenl caché les coulures. Lorsi^u’on composut pour 
lasynsgogue, le goût de l'époque eiigeeit un loar obscur, 
ûniguAlique; on se créait de boa cœur des eolravss pour 
chaque mol, pour chaque phrase, el la difficulté vaincue de¬ 
vin l la beauté principale qu'on reehercliall’. Ce n'est qae 
deux sièdes plus tard qu'eo Espagne quelques écrlvama 
juirs, soit par uae adresse eiLlréoae, soit par une conooîs- 
aance suprême de toutes les ressources de la langue, soit par 
uûe iospiration vnûe et réelle, ont pu ao jouer des plus 
grandes difficultés et émouvoir, en dépit de ces artifices pué* 
rils.par les sublimes beautés de leurs poésies religieuses*. 

Ail s! siècle, surtout dans les Académies de Bebylono. la 
science talmudique péoëlre partout et laisse partout son em¬ 
preinte : les Pioutlcn ou créations liturgiques ne sont que 
de Vagada condensé et rimé. Un morceau purement didac- 


la Mconde pritee ut aitriboat k T\. Sa'adia lui.rr>Caw. Le Uita l>âbc«u el la 
version «nt partoat U àa^Uer è la place da [Joricl fpio préMUenllei lidi* 
lion!, «icepii éanj l«a parde* aO llaraâUic qû pne h kqI co coarant- 
nanU de MufFraiiMa avec is Irèree. Aiiui dki ]e débat, le m. perle : 0> 
>m3>cei Qvn et «w de Rit». 

' Ob pCBt presdre au Lasard une pakode tÇaSjr et fen verM^'emane 
néeewité de la riiae a'a iBeod des forsee eoBeae | 1 > pour CUW. 
pour poor O^E^. «le. ^ Lai ntoars tnbe» do i** de 

FL^gire. pour leeqael* laiao^e eneieBae éuU devenue bm laegue 
avanie • «giaaelenl à IVgard du Koraa al des auteurs riaseiqoee eomne les 
Joiâ, Uara ceaieiBperaiBs, i T^ard de la Bible cl do ^Incd. Ce toot * 
aoui lu DêfBu joutes, les steee leun de &n*, te mSaie recberebe do 
bn^ol et du »|ûiliiel, qui eidol oa asuitlii riuipiraiioo. Uaîs c'en tomber 
dans Boe élrtpga emor que de croire que celle ioQucoco eaeccée par le 
gaiU arabe mrle style des aalcuR juîfà se soit Steadoa à la fertaatîea de 
certains nome, coooie l'a suppeeé Miebel $aebs a U fia da IfeUt. p. dé. 
l^grend nombNdcaeais eaSn, eommo p?9V, jirno, sic. 

a'a abs<daeieBt rien à fùre arec U Bowelioa anbei ee soei des fonu- 
tiooi BQOvdies ear FaocMn paireo de pC'f>. eic. (en acabe ie). L'b^ 
brcu. k l'iaiUr d« le plupart des idiomes en décedeeee, e aeaplayé evec 
pkdileeiieo ceriaines icraunaisoiisqiu aairefbis 4uieni rares et peu usitées. 

* Vmt le lableaa q«a tfViM do «elle poésie bbcbrl baebs. Dû 

rIs^ûm PcmiV dsr /edsa in dpaoîei, Dédia. iék6 • p. a 1 3 et sai\. 
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U^o^i coiDZDe mIuÎ qui nou» occupe, ne pouveil du reslu 
avoir aucuoo prétentioQ au souflle poéUqne. 11 ec compote 
de 98quatrain!. dont 99 pour lea vingt'deus lettre* de laU 
pbabet, B pourlee àoq leltrea fioele», qui tout eojnpldee ad* 
parément, et ua quatrain suppUmeotaire pour le taw comme 
deroiére lettre Le premier mot de chaque quatrain eom* 
msnce par la lettre dont il est deatind i mnémotechniaer le 
n ombre, puia chaque quatrain ae termine par le mâcne mot qii i 
ae lit ea Ute do quatrain aoiviol. Loa quatre vera de chaque 
quatraio sont disposée de lamoaiire suivantet Lee premières 
lettres des mou que l’auteur a fait entrer dans lea deuv pre> 
œiera vers, i part la lettre du mot qui commence le 
et dont Dons veaoos de dira la si^iQcalioo, fouroiasent, par 
leur valeur Dnmérale, celles du premisr vers les milliers et 
cellea du second lea cenlaioea dlsainea et unités, du nombre 
qui indique combien de fois une lettre se rencontre dans 
rÉcritore; le troisième et le quatrième vers ren termeo t chacu n 
un mot rappelant un verset qui cootieot un nombre et choisi 
de manière i ce que le tot^ des deu& nombres contenus 
diu» lea dent versets soit égal au nombre donné per la pre* 
mière moitié du quatraio. Quelques exemples rendront plus 
clair le procédé de Veuteur. Dans le premier quatrain, J’alor 
de SriK fournit la lettre éiaquelle le quatre lu est consacré; 
1 aS * 40 i et le 9, en této des denz mots suivonta qui 
Hoisaent le premier vers, signifient dfliOoo; qjouVes }o 
9 «s 3 oo. le r w 70 et lé t ^ 7 en tête des trois mots qui 
composent le second vers, et l'on obtient un total de 43^77, 


' L« Dtowcrit da UaeoeJ seul a siufl dean qoatniai jiMir )c lUlct, co 
qri éiSve ta oosbra da eea ^liniiis à via^ncof. U a es euM pou le réacli 
UB qpsmiaa v lequel p. ééC, aola B. 

' I^mr cette ésaaénUee, lea àsq Icltra âMJca valout 7 m Sqo, 
O ^ éeo, I M 709, q ca 9ee vt f ^eukaeet, reamio ia latlae 

«yant aae veknr aaibMle ne peut se inraver kl qe'es tête du dim, ü «t 
nauird que k laiiM Snale soit raprkeaUe per k latUt siapla Abà, le 
•aeoad vers du (roiaioe qoelreia 'i |3 doirae $3^. Peur everllr le* 
keteur, ea A, dsiu laa édifient, plué cotre pArcBÜièaca daveat U iritrr k 
«umetaïc final ( ^ ; neui TAvofu •urmeni'*e d'un pelnl. 
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uûubrc d'aUpU conl^ttas dno* rÉ^tuM; le moi ‘jnpn du 
troisième ver» fait sUusion 4 Ejro, ii, 66, verset où »e 
trouve le nombre 4 i> 36 o. et le mot naîbl du quatiième vers 
rappelle Nomhfs. rtJ, 17. où ee Hsenl ira nombres 
^“•-5-1-5^6 — 17; 4 a 36 o-i-i 7 épient de nouveau 
4)377, c esUè-dire U quaolilé d’aloph déjà déterminée per 
les de us premiers vers. Le premier vers du second qualroio 
commeoce d'abord par le mot 'U, qui avait terminé le pre¬ 
mier; puis ce mol dopoe le 3 ou la lettre à laquelle U est 
consacré, et les deux mots suivanU fouroissent 7 — 3 o^ n 
— S, total 3 Sooo; le second vers donne dana ses trois mois 
n'^') ^3)8, ensemble SSsiS; le troisième vers se rapporte 
à Nmbrtt, I. S71 verset renfermant 3 64 oo, et le quatrième 
à Nék. vil. 11, verset qui contient adi6: ce qui fait en¬ 
semble 38 a 1$. Dans le quatrain relalif au d. le second mot 
du premier vers commence par s — ao et désigne les mil¬ 
liers, c'eat-à-dire aoooo; Je vers suivant donoe ) pour 
I — 700 et 3 — 60, total 20780. Lo même nombre est 
ûbleou par lea deux veraels 0760^ 18000 — 30760. Les 
deux prsniers veiu de ce quatrain n‘ont cliacno que deux 
mots parce que ce nombre s dût et que la première moitié 
de (diaque quatrain a toujoura exeeleraent le nombre de mots 
iadispecsoblea pour mnémotecbniser le ebifire qui indique 
combien de fois la lettre placée eo tête du premier mot se 
rencontre dans l'Écriture. 

Chaqoe quatrain eat accompagné d'on court comme niaire 
dont la première moitié expose fe nombre qu'indiquent les 
deux pi’emiers vers, et le seconde moitié dooae en entier 
les deux versets auxquels les deux derniers vers font allusion. 
Les éditions et les msnoserha ne connaissent que cette se¬ 
conde moitié, tandis que l’auteur do Manuel y qoute U 
première et semble nttribuer le tout à B. Sa‘adia lui-même'. 
I^iAs Levile, qui publiait le premier ces quotraios*, tes a fait 


* CvdeKUS, p. L 9 . 

* Mfutifti hMimoj^ict, Venu», iSêS. 
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précéder d’ua« préfic^ daoi Uqa«Ue il «iplique l'économie 
de celle élronge compoâliôn et prouve que B. Sa^adia en tst 
Veuleur par coite raieon ainguÜére, «qu'ou y rencontre dos 
oioU dUDcitea et Tort rares qtfT ne sout pes hébreux et r«a- 
sembleot beaucoup i des mou quon Ul daos le lÀvre d«t 
Cnyance», du même auteur. » Or on sait que ce dernier ou¬ 
vrage était écrit en arabe, et que la traduction hébraïque, 
qui eeuJe est imprimée, est de lehouda ben Saul ibn Tibbou I 
L'obscurité dé cé texte parait avoir effrayé les coramen* 
laleura, et ooua ne coDualssons que B. Schem Tob ben Goon 
qui prétende avoir composé une expUeation, qn'on n'a jamais 
vue'. DenaVédiiion F, on a commencé par donner lo sens de 
quelques mots qui se trouvent dans les premiers quatrains, 
et l'on s'eat arrêté anasitô l. M. Gin sbo rg . dans sa DOuvellé éd !• 
tien de l'ouvrage d’f^ias Levita, prétend avoir eu ijoteotion 
d'eccompagoer d'une explication les quatrains de Si*adia. 
mais avoir reculé devaot les longueurs auxquelles ce travail 
l’aurait eotraSoé*. Était-ce bien la seule raison ^ Nous avouons 
n'avoir pas toujours compris par^aitemcul ol dans tous ses 
détails cette difficile composition. Mais i'idëe générale do 
l'auteur parait avoir été de tracér un tableau d'un nouveau 
pèlerinage et d’un retour des tribus vers le sauctuaire de Jé¬ 
rusalem, après qu'elles sé furent débarrassées des ennomU 
qui les retenaiani en captivité. Notre travail, sans être com¬ 
plet, aura toujours été le premier essai tenté pour l'expii* 
cation (lu poème; certaines parties en auront été rendues 
intelligibles; ponr d'au très parties, iious avons préféré garder 
la réserveque de proposer des son» hasardée que nous ne pou¬ 
vions pas approuver nous-méme. 

* Etcnit de Uijial {hae»/!, â«jiM ésiw te p. Js, L lé. 

* Leedea, p. >71 ; <^Ve et fini inieiKte^t lo , vfitb lhe He- 

bravr ORgieal, en BeglUfa vcnlon oTlbisperax iaet aller ireetUiinç balf 
of il. wcfiwnd lltal tlie peeutar e«aftruc(iori efît, (Aaway ùi iln 

Jj îW i fat wenb an Ihcrao uiert. and, ûi {«cl, lhevtbol? plan adopUd b; 
Üir vrÎMr, te sieke il «laQ uilclLjiUe (0 il<e reader, woalü nqDÎro a eoa- 
DfiiUi; «1 UoH tfitse licoes tlu; lin eflbe pMD tii^r.i 
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Pour avoir oo toxU corrooti ja iti« suU sorvi. ta dehors 
àw édilîon» doot j'ai <UJ& par^é daoa l'avant-propos da notre 
Manuol/du laanuscrit da la Dib^blbèc^uo nation als, n* ia5o, 
at d'une collation ^ua M. Neuibauar a bion voulu ^ire pour 
moi aur doux raonuscriU de <a Bodléienna, dont le ascoctd 
ne rénfemio que Isa six premiers <}uatrain8. Dans notre oos* 
Cpentoifo, le Manuel est ddsigné par M, el les lusoascrèla 
d'après l'ordre dans ietjnel nous venons de les nommer, par 
a, t et c. 
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